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7 AVERTISSEMENT. 

Le volume que je donne au public, comprend 

la description des genres de Cyprinoïdes que 
plusieurs auteurs ont cru devoir réunir dans 

une famille distincte du grand groupe des Cy- 
prins sans dents. J’ai exposé et discuté avec 

détail les raisons qui m'ont empêché d'adopter 
la manière de voir de savans que j’honore, mais 

dont Je ne partage pas l'opinion. Les natura- 
listes qui me feront l'honneur de lire ce travail, 

me rendront, j'espère, cette Justice, que Jai 
étudié avec le plus grand soin tous les poissons 
dont je parle, et que, si je ne conserve pas tel 
genre ou telle famille établie par eux, ce n’est 
pas pour me séparer des autres ichthyologistes, 

en n'isolant en quelque sorte, par l’admission 
des seules divisions faites depuis long-temps 

suivant les principes de mon illustre maître, 

ni en me livrant à un dédaigneux sommeil, 

qui me ferait négliger les essais de zoologistes 

habiles. Les descriptions nombreuses et dé- 
taillées, faites toutes d’après nature, donneront 
aux hommes laborieux la preuve du travail long 
et pénible que J'ai exécuté. Si la publication de 
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ce volume s’est fait un peu attendre, je réclame 
Pindulgence de mes lecteurs, et à cause de 

labondance des nouvelles observations, et de 

la difficulté de présenter convenablement mes 

critiques sur les travaux de mes prédécesseurs. 

Jose dire que jenrichis dans ce volume la 

zoologie et l'anatomie des poissons de faits nom- 

breux, dont plusieurs étaient tout-à-fait matten- 

dus. Telle est cette monographie de ce genre 

nouveau, les Orestias, poissons des lacs du haut 

Pérou, due aux voyages de M. Pentland. Qui 
aurait pu croire, il y a vingt ans, que lon 

arriverait à connaître des Cyprins apodes, 

lorsque la plupart des espèces de ces genres 

semblaient être le type des Malacoptérygiens 
abdominaux. 

J'ai complété et rectifié sur beaucoup de 

points la monographie des Pœæcilies, mon pre- 

mier travail ichthyologique, celui auquel Je 
rattacherai toujours mes plus précieux et mes 

plus chers souvenirs. C’est pour moi, la date 

de ma présentation à M. de Humboldt, le com- 
mencement de cette liaison généreuse dont m'a 

honoré ce noble et illustre savant, et la source 
d'une amitié toute paternelle dont j'ai recueilli 

tant de fruits. Ma plume lui en exprimera tou- 

jours trop faiblement ma vive et sincère re- 
connaissance, 
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J'ai le plaisir de présenter un travail nouveau 
sur les Anableps, de faire connaître plusieurs 

espèces nouvelles d’un genre qui n’en comptait 
avant moi qu'une seule, et d'exposer sur la 

structure de Pœil et des organes génitaux plu- 
sieurs particularités anatomiques que lembryo- 

logie des poissons, si avancée aujourd’hui par 
les travaux de MM. Agassiz et Vogt, rendra plus 

intéressantes. 

Après avoir terminé la famille des Gyprins, 
je passe à la description de celle moins nom- 

breuse, mais non moins curieuse, des espèces 

qui se groupent autour de notre brochet. 

Je cherche à démontrer la liaison de cette 

famille avec celle traitée précédemment : et en 

décrivant ces espèces, dont la nature a changé 
les formes, de manière à les présenter avec 

les différences extérieures les plus grandes; Je 
fais voir cependant qu’elle a uniquement varié, 

avec sa puissance infinie, l'emploi des mêmes 

élémens ostéologiques. Le Brochet commun est 

remarquable par Paplatissement et Pélargisse- 
ment de son museau. L’Orphie l’est par lexcessif 

alongement et le rétrécissement de cette même 

partie de la face. Cest en quelque sorte la ré- 

pétition de ce qui existe dans l’ordre des Échas- 

siers parmi les oiseaux, en créant le Savacou 

(Cancroma) à côté des Bécasses (Scoloparx) 
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et des Courlis (Vumenius). On pourrait en- 
core prendre pour comparaison le groupe des 

crocodiles de lordre des Sauriens, où nous 

voyons à côté l’un de Pautre le Caiman à mu- 

seau de brochet (Crocodilus Lucius) et le 
Gavial (Crocodilus Gangeticus ). 

J'ai trouvé dans le Scombrésoce, sorte d’Or- 
phie à bec légèrement recourbé vers le haut, 

comme celui de PAvocette (Recurvirostra), 
un assemblage singulier de formes empruntées 

aux Lucioïdes et aux Scombéroïdes, et un nou- 

vel exemple de ces variations, que nous offre la 
vessie natatoire: les deux espèces, si voisines 

l'une de Pautre, qu'il est très-diflicile de les 
distinguer par des caractères extérieurs, diffè- 

rent de la même manière que le maquereau 

de l'Océan et celui de la Méditerranée peuvent 
être caractérisés. Mais ici c’est linverse qui a 

lieu, le Scombrésoce de la Manche ayant une 

vessie natatoire, et celui de la Méditerranée en 
étant dépourvu. 

Cette découverte anatomique m'a fait faire 
rechercher de nouvelles expériences sur cet or- 

gane, dont la fonction m'est tout-à-fait inconnue, 

et dont J'ai déjà présenté dans le cours de ce 
volume, ainsi que dans le précédent, quelques- 

uns des principaux résultats, afin de signa- 

ler plusieurs erreurs, que les anatomistes ne 
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cessent cependant de reproduire, même dans 

les livres les plus justement estimés. 
Je fais remarquer ici que je ne présente plus 

la famille des Lucioïdes, comme M. Cuvier 

l'avait composée. De nouvelles études sur les 

genres Alépocéphale et Salanx m'ont démontré 

que le premier va aux Clupéoïdes, et que le 
second est un Salmonoïde. 

Je termine ce volume par un supplément, 

dans lequel je décris deux genres remarquables 

de Siluroïdes, que javais cru pouvoir placer à 

la suite des Cobitis. L’un d'eux, l'Érémophile, 
est un Siluroïde apode. Il m'avait semblé pou- 
voir être rapproché des Loches, à cause de la 

connaissance nouvellement acquise des Orestias ; 

l'autre, le trichomyctère, peut être nommé un 

Dequbile à ventrales. Mais, comme Je le 

démontre, l'étude détaillée des Loches m'a prou- 

vé que ces deux genres doivent être ramenés à 
la famille des Silures. 

Nos collections ichthyologiques continuent 

toujours à s’'accroître. Les voyages de M. Castel- 
neau dans l’intérieur du Brésil, et de NE. Verreaux 

à la Nouvelle-Hollande, nous ont procuré plu- 

sieurs belles espèces intéressantes. Nous devions, 

avant de terminer, en adresser ici nos remer- 

cimens à ces VOyageurs. 

M. Richardson a poursuivi en Angleterre la 
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publication des riches matériaux rapportés par 
le Sulfiur, sous les ordres du capitaine sir Edward 
Belcher, et de ceux recueillis par P£rebus et le 

Terror, expédition commandée par le capitaine 

sir James Clark Ross. Il a donné un rapport 
fort intéressant sur lichthyologie des mers de 

Chine et du Japon. Ce sont de précieux docu- 

mens à ajouter à ceux que ce savant a déjà 

fourni à lichthyologie. 
Mon ami, M. Agassiz, en commun avec M. 

Vogt, vient aussi de donner une description 

anatomique des Salmones ; monographie non 
moins remarquable par les faits nombreux dont 

elle enrichit la zoologie et Panatomie, que par 

les faits nouveaux qu'ils ont recueillis sur le 

développement du tissu cartilagineux, osseux, 

et autres de ces poissons , dont profitera la 

physiologie générale et comparée. 

Au Jardin du Roi, Avril 1846. 
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CYPRINOIÏDES. 

CHAPITRE XIX. 

Les Locues (Cobitrs). 

LE nom de cobitis, sous lequel Artedi a réuni 

les petites loches de nos eaux douces, était, 
chez les Grecs, un de ceux des nombreux 
fretins que les pêcheurs de ce temps appe- 

laient collectivement Æphya. C'est Athenée' 
qui nous a transmis l'expression de K«@7r:, en 

l'appliquant à la seconde espèce d’Aphye, la 
première étant nommée Aphritis. Un peu plus 

loin, dans le même chapitre? du banquet des : q 
savants, Dorion appelle äd4ros l'Aphye cobite, 

1. Ath., Deipn., lv. VII, p. 284, F. 

2,1P. 385, 7A;-/B; 

10. 1 
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et Icesius dit, qu’une certaine Aphye blanche, 

très-petite, baveuse, est nommée par quel- 

ques-uns Ko/ris. 
Aristote rapporte que l’'Aphye donnant des 

Kowfès petits et méprisables, et qui s'enfoncent 
dans la terre, se nomme Kofirs, expression 
que Gaza traduit par Gobionaria. Le trait 
de mœurs, de s'enfoncer dans la terre, C'est- 
àa-dire, dans le fond ou sous le sable de la 
rivière, convient tout à fait à nos Loches; 
mais celles-ci ne restent cependant pas à une 
taille assez petite pour avoir mérité, ce me 
semble, le nom d'A. 

Cobitis estdoncune dénomination ancienne, 
tout à fait inapplicable aujourd'hui. Ni Pline, 
ni les autres auteurs latins ne l'ont introduite, 
du moins par une traduction littérale, dans 
leurs ouvrages, de sorte que nous ne pouvons 
savoir sous quels noms les anciens ont connu 

nos Loches. Le seul passage que lon pourrait 
rapporter à ces petits poissons, est ce vers 

d’Ausone, dans son poëme sur la Moselle : 

Et nullo spinæ nociturus acumine Reno. 

Encore, faut-il l'attribuer à notre loche fran- 
che, en lopposant à la loche de rivière, qui 

1. Hist. anim., liv. VI, ch. XV, p. 872, B. 
47 
Ù 
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a une épine sous l'œil. C’est le sens que j'ai 
indiqué à M. Corpet, pour la nouvelle tra- 
duction qu'il vient de donner des œuvres de 
ce poète. Si cette interprétation laisse quel- 
que doute dans l'esprit du lecteur, elle me 
semble, incontestablement, meilleure que la 

traduction de M. Bégin, qui a rendu le vers 
par ces mots : L'anguille innocente , faute 
d’arêtes. | 

Quoi quil en soit du mot de Cobitis, 
Artedi na compris dans le genre de ce nom 
que la loche franche (Cobitis barbatula), la 
loche de rivière (Cobitis tænia), et le misgurne 
(Cobitis fossilis). 

Linné a commencé, dès sa dixième édition, 
à faire perdre à ce genre sa simplicité natu- 
relle, en y ajoutant, contre l'avis d’Artedi, 
lAnableps (Cobitis anableps). I en a encore 
augmenté laltération, dans sa douzième édi- 
tion, par l'addition du Cobitis heteroclta, 
que M. de Lacépède a retiré avec raison des 
loches pour établir son genre Funpurus. Mais 
cet illustre savant a de suite altéré celui-ci, 

en y adjoignant le Cobitis japonica, placé très- 
arbitrairement par Gmelin, d'après Houttuyn', 

Le— 

1. Act. Harl., XX, 2° part., p. 337, n.° 26. 
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à la fin de ce genre. La description trop vague 

du naturaliste hollandais ne permet d'en dé- 

terminer ni le genre ni l'espèce. 

M. Cuvier avait rétabli, dans le Règne ani- 

mal, le genre Cosrris tel qu'Artedi l'avait 

créé; lorsque les voyageurs ou les naturalistes, 

qui ont suivi l'élan donné aux sciences natu- 

relles par les bienfaits de la paix, eurent l'idée 

de le modifier. On voit, en effet, dans les ma- 

nuscrits envoyés de Java par Kuhl, que cet 

infortuné zoologiste croyait déjà pouvoir sé- 
parer les Cobitis en Vemacheilus et en Acan- 
thophthalmus, frappé qu'il était de la différence 

existant entre les loches à sous-orbitaire lisse 

et celles à sous-orbitaire mobile et changé 

en une véritable épine souvent double. Cette 

idée, que la mort de ce voyageur empêcha 
de mettre en publication, se présenta aussi à 

M. Gray”. Ce savant a établi un genre Potra, 
pour réunir les espèces à sous-orbitaire épi- 

neux, et laissa pour Cobiuis les espèces à 
sous-orbitaire lisse. 

M. Agassiz* suivit aussi le même système 
dans son mémoire sur les cyprins du lac de 

4. Illust. of Ind. Zoo. 

2. Description de quelques Cyprins du lac de Neuchâtel, dans 
les Mém. de la soc. de Neuch. 1834. 
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Neuchätel. Il divisa le genre d’Artedi en 

AcanrHorsis et en Cogiris. Ces divisions ont 

été adoptées par la plupart des naturalistes de 

l'époque. Il semblerait cependant que le sa- 
vant ichthyologiste de Neuchâtel n'aurait 
considéré, pour en fonder les diagnoses, que 
les espèces d'Europe. Voici les remarques que 

l'on peut faire sur l'opposition de leurs carac- 

tères. Pour mieux faire apprécier ces remar- 

ques, je vais d'abord reproduire ici le texte 
même de mon célèbre ami M. Agassiz. 

« ACANTHOPSIS. Corps comprimé — premier 

.Sous-orbitaire acéré, fourchu et mobile — 

«dents pharyngiennes très-pointues et sur une 

«rangée — des barbillons très-courts autour 

«de la bouche —— caudale arrondie. 

« Cogrris. Corps cylindracé—sous-orbitaires 
«lisses — dents pharyngiennes taillées en bi- 
«seau — des barbillons nombreux autour de 

«la bouche — caudale arrondie,” 
Si le cobitis tænia, type du premier 

groupe, à le corps comprimé, il faut bien 
faire attention que plusieurs espèces étran- 
oères à sous-orbitaire épineux ont le corps 
tout aussi rond que beaucoup de nos loches 
franches. L'expression de premier sous-orbi- 
taire acéré opposée à celle de sous-orbitaires 
lisses est une légère inexactitude anatomique; 
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car dans le plus grand nombre des loches il 
n'y a qu'un seul sous-orbitaire. 

La longueur des barbillons des loches épi- 
neuses varie tellement, que la brièveté de ces 
tentacules devient caractéristique pour quel- 
ques espèces, mais non pas pour le genre. Il 
n'y a généralement que six à huit barbillons. 
On pourrait croire, en disant que la bouche 
est entourée de barbillons nombreux, quil 
y a un nombre plus considérable de ces or- 
ganes. Enfin, la forme arrondie de la caudale 
convient à quelques espèces, il est vrai, mais 
il y en a aussi qui ont la caudale coupée car- 
rément et d’autres l'ont fourchue. Cest même, 

comme nous le verrons tout à l'heure, pour 
avoir attaché trop d'importance à la forme de 
cette nageoire, que M. J. M'clelland a fait 
un genre particulier des espèces à caudale 
bilobée. Mais ce qui a une bien autre impor- 
tance que les observations faites sur des points 
de détails, c'est que le Cobitis fossilis détruit 
par son organisation la séparation des deux 
genres. M. Agassiz le laisse dans ses cobitis, ce 
qui implique qu ilna pas vu que le sous-orbi- 
taire de ce poisson est acéré, mobile. L'on peut 

observer, en y regardant de près, et avec beau- 
coup d'attention, une petite fente au-dessous 
de l'œil, dans laquelle on sent la pointe os- 
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seuse de cette pièce de la face. Le Cobitis fossiles 
appartient donc autant à un genre qu'à l'autre. 
Ce sont les raisons qui m'ont empêché de 
suivre la méthode de mon savant ami, et 

qui m'ont fait laisser le genre tel qu'Artedi 
l'avait établi. C’est en effet à ce père de l'ich- 
thyologie quil faut en reporter la création. 
Je ne devine pas pourquoi, dans le mémoire 
cité plus haut, l'auteur a voulu le faire re- 
monter jusquà Rondelet. Il me semble que 
lichthyologiste de Montpellier, si habile or- 
dinairement, ne doit pas être cité à ce sujet, 
car il y a laissé le tout dans une assez grande 
confusion. En tête de son article’ de cobite 
fluviatili, fait sur la loche franche, il a placé 

la figure de je ne sais quel petit cyprin, 
que lon pourrait considérer comme celle 
d’une jeune ablette; la longueur de l'anale, 
et l'ondulation de la ligne datérale me le font 
croire. Puis, au chapitre suivant?, il donne une 

figure des plus fautives du cobitis tænia, et 
une autre d'une petite loche franche, autant 
qu'on peut en juger par la longueur des bar- 
billons, et dont il fait dans le texte une troi- 

sième espèce de cobitis. Belon n'a pas mieux 

1. De pisc. fluv., p. 203, ch. XXVI. 
2. Ejusd. 1bid., p. 204, ch. XVII. 
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connu ou plutôt n'a pas parlé de nos loches, 

puisqu'à l'exemple des Grecs il ne cite le co- 
bitis que parmi les espèces d'Aphyes. Les au- 
teurs qui suivent jusqu à l'époque d'Artedi ne 
peuvent être mentionnés qu'aux articles de 

l'espèce dont ils traitent; car ils n'avaient en- 
core aucune idée de ce Li nous appelons 
des genres. 

M. Nordmann' a adopté les idées de M. 
Agassiz sur les subdivisions, en les admettant 
comme faciles à saisir pour les espèces d'Eu- 
rope, et en ne décidant rien pour les loches 

exotiques. Il n'a donc pas non plussuffisamment 
examiné le cobitis fossilis. K faut d’ailleurs re- 
connaître, que l'idée de se servir du caractère, 
en apparence si important, et pris du sous- 
orbitaire mobile, épineux et extérieur dans 

un cas, fixe, lisse et caché sous la peau dans 
l'autre, est d’une séduisante application; aussi 
a-t-elle été suivie en Angleterre et en Alle- 
magne par des auteurs du plus grand mérite. 

M. J. Mclelland à été dirigé par un autre 
principe dans son mémoire sur les cyprinoïdes 
de l'Inde; car c’est d’après la forme de la cau- 
dale qu'il a subdivisé le genre de Linné en 
deux autres : les Cosrris à caudale arrondie, 

1. Faun. pont., p. 468. 
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et les ScisrurA à caudale fourchue. Ses pre- 
miers essais ont paru dans le Journal de la 
Société asiatique de Calcutta’, et il les a re- 
produits dans son grand travail sur les cypri- 
noides de l'Inde*. Les observations que je 
donnerai à la fin des articles descriptifs, prou- 

veront comment ces divisions sont établies sur 
des bases peu solides. Il suffit de rappeler ici 
que la forme arrondie ou fourchue de la 
caudale n'influe en aucune facon sur lorga- 
nisation du poisson, qu'elle n'apporte aucune 
modification physiologique importante; c'est 
tout simplement un excellent caractère d’es- 
pèces. Il n’y a pas de doute que, si le caractère 
des sous-orbitaires épineux ou sans épine était 
constant, il n'aurait une valeur zoologique 
beaucoup plus grande; mais M. M'clelland 
n'en a tenu compte que pour établir des dit- 
férences spécifiques. 

Il me parait donc convenable, de ne pas 
changer le genre d’Artedi, et jy ajouterai 
les nombreuses et nouvelles espèces que les 
recherches des naturalistes ont fait découvrir 
depuis Linné jusqu'à ce jour. 

Les loches sont caractérisées par leur 

1. Journ. Soc. as. Calcutta, t. VIX, p. 941 et suiv. 

2. Asiat. research., t. XIX, part. 11. 
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bouche petite et sans dents, entourée de 
barbillons, dont le nombre paraît varier de 

quatre à huit. La fente des ouïes est réduite 
à une petite ouverture vérticale sur le haut 
de l’opercule, à cause de ladhérence sous 
listhme de la gorge et autour de lossature de 
l'épaule de la membrane branchiostège, dont 
les rayons sont au nombre de trois seule- 
ment; le sous-orbitaire entièrement caché 

sous la peau ou prolongé en une épine plus 
ou moins saillante, ne forme plus ordinaire- 
ment autour de l'œil cette petite chaîne os- 
seuse que l’on trouve dans les autres poissons. 

La dorsale n’a aucun rayon solide. Les écail- 
les sont petites, perdues souvent dans les mu- 
cosités de la peau. Je n'ai observé aucune 
espèce dépourvue d’écailles, mais plusieurs ob- 
servateurs parlent de loches tout à fait privées 
de ces parties tégumentaires. Malgré l'assertion 
des auteurs respectables qui ont avancé ce 
fait, j'ai lieu d'en douter; car les loches sont 
des cyprinoïdes, qui sont tous écailleux. 
Elles appartiennent aussi à cette famille, parce 
qu'elles n’ont pas de pharyngiens supérieurs. 

Ce genre ainsi caractérisé, comprend les 
trois seules loches d'Europe, et les nombreuses 
espèces de l'Inde. Je ne connais pas de loches 
originaires d’autres contrées; l'Afrique ni lAmé- 
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rique n’en ont pas jusqu'à présent fournies. 
Toutes ces espèces ont un canal intestinal 
court, sans cœcums, un foie assez volumineux, 
la rate petite, les organes génitaux assez dé- 
veloppés, ainsi que Le système urinaire. Quant 
à la vessie aérienne, elle offre dans le plus 
grand nombre des espèces une particularité 
fort notable, qui consiste dans l'inclusion de 
cet organe, dans une ampoule osseuse formée 
par le développement de la grande vertèbre 
des cyprinoïdes. Cette singulière organisation, 
découverte par Schneider dans le cobitis 
Jossilis, se reproduit dans presque toutes 
les loches. On ne connaît que deux ou trois 
espèces qui fassent exception à ce trait carac- 
téristique. J'ai vérifié sur l'une d'elles appor- 
tée de l'Inde cette particularité observée par 
J. Melelland. Sa vessie aérienne est unique, 
membraneuse, allongée, fusiforme, et sem- 
blable à celle des autres poissons. Cette excep- 
tion nous apprend que la vessie aérienne des 
cobitis, ramenée à l’état ordinaire est simple, 
composée d’une seule ampoule, et quelle 
diffère, sous ce rapport, de celles des cyprins. 
Si dans les autres organes de ces espèces on 
trouvait quelques signes différentiels et carac- 
téristiques, on pourrait alors séparer ces loches 
à vessie aérienne libre de celles qui ont la ves- 
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sie renfermée dans une cavité osseuse; mais 
rien à l'extérieur ne justifie cette distinction, 

que M. Mclelland jugeait peut-être conve- 
nable d'établir, puisqu'il avait composé le nom 

d'hymenophysa, pour désigner ce genre. 
Une autre modification au genre de Linné 

avait été proposée par Lacépède, qui, ayant 
eru que Bloch attribuait des dents aux os 
maxillaires de cette loche, en fit le genre 
MisGuRNE. 

Déjà Cuvier', dès la première édition du 
Règne animal, avait réformé ce genre mal 
concu. Depuis, M. Agassiz*? a donné une ex- 
plication très-fine du sens que l'on doit attri- 
buer aux expressions de Bloch; mais toutefois 
en y laissant glisser quelques légères inexac- 
uütudes. Il a remarqué avec raison que Bloch, 

par une singulière confusion anatomique, a 
appelé Xinnlade tout os quil a vu armé de 
dents, que ce fut un maxillaire ou un pha- 

ryngien. C’est une explication qu'il faut ad- 
mettre, quand on compare les différens pas- 
sages de Bloch, et notamment ce qu'il dit 
des mächoires dentées de la carpe, mais l'ex- 
pression allemande n'en reste pas moins très- 

1. Cuvier, Règne animal, 1817, p. 197. 

2. Descript. de quelq. espèces de cyprins du lac de Neuchâtel, 

Mémoire de la Société d’hist. nat. de Neuch. 1834; p. 4. 
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fautive. D'ailleurs M. Cuvier n’a pas négligé de 
chercher les dents pharyngiennes; car, au con- 
traire, il dit positivement que les os pharyn- 
giens inférieurs des loches sont assez fortement 
dentés. Enfin, Lacépède n'a ni traduit, ni 
transposé Les expressions de l'auteur allemand; 
car il a toujours travaillé sur l'édition francaise 
que Bloch a publiée lui-même à Berlin, et 
où il y a méme assez de lacunes, pour qu'il 
soit utile de recourir quelquefois au texte 
étranger. 

Lacépède avait laissé dans son genre des 
cobitis les deux espèces linnéennes, et il y a 
ajouté une nouvelle, d'après les renseigne- 
ments.qu'il avait recus de M. Noël de la Mo- 
rinière. [l est évident que ce dernier avait 
induit M. de Lacépède en erreur. La note 
de M. Noël, retrouvée dans ses papiers, mon- 
tre qu'il avait sous ses yeux une jeune lote 
(gadus lota), prise, comme il arrive très-sou- 
vent, avec les loches. 

En cherchant à faire cette rectification, je 
suis arrivé à en trouver une autre. C'est que 
le cyprin veraätre n'est établi par Lacépède 
que sur une mauvaise figure de la tanche 
commune (cyprinus tènca) qui lui avait été 
également communiquée par M. Noël de la 
Morinière. 
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* La LoCHE FRANCHE. 

(Cobitis barbatula, Linn.) 

Quand On tient dâns un vase les deux 
espèces de loches de nos pays, il est toujours 
aisé de distinguer parmi elles la loche franche 

à sa tête large et aplaue; à la longueur des bar- 

billons étendus au devant et de chaque côté du 

museau; à la saillie des yeux, assez mobiles; à la 

longueur des pectorales; et enfin à la petite tache 
noire qui existe sur la partie inférieure de l'insertion 

des rayons de la caudale : le fond de la couleur, 

quoique différent, n'offre pas toujours une colo- 

ration assez tranchée pour qu’on ne puisse pas con- 

fondre les deux espèces. 

La tête fait le cinquième de la longueur totale. On 

peut dire que le corps est un peu comprimé sur 

les côtés, et arrondi au devant de la dorsale. 

La ligne du profil, depuis les yeux jusqu’à la na- 

geoire du dos, est droite; mais en avant des yeux 

ss est un peu plus soutenue. 

Le museau est en ogive, à peine moitié aussi large 

que la tête l’est à la nuque. De son voile labial saillent 

les quatre barbillons supérieurs. Les deux externes 

sont deux fois au moins aussi longs que les deux 

internes. Ceux de l’angle de la bouche sont égaux 

aux barbillons externes. Au uers de l’espace compris 

entre l’œ1l et le bout du museau, on voit s'élever Ja 
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papille de l'ouverture antérieure de la narine; la pos- 

térieure, un peu au-dessous, est près de l'œil. Celui-ci, 

rond, mobile et saillant, a le cinquième de la lon- 

gueur de la tête en diamètre. Sous la peau lisse et 

muqueuse qui revêt la tête, on ne voit à l'extérieur 

ni le sous-orbitaire, ni aucunes pièces operculaires; 

je ne puis non plus apercevoir au-dessous de l'œil 

le moindre indice de fente, ni même de pore qui 

correspondrait au sous-orbitaire, 

Toute l’ossature de l'épaule est de même cachée 

sous la peau : comme les ouïes sont peu fendues, et 

que d’ailleurs la fente est oblique en dessous, on ne 
peut pas la voir, malgré le mouvement asfez rapide 

que le poisson imprime à ses opercules. Quand il est 

tranquille au fond de l’eau, il tient ses pectorales 

étendues horizontalement et dirigées un peu en ar- 

rière : le premier rayon est simple et large; le second 

a l’évental oblique d’arrière en avant; les autres ont, 

au contraire, leur bord dirigé obliquement et en 

dedans, ce qui rend la nageoire assez pointue. Sa 

longueur égale celle de la tête: les ventrales sont d’un 

üers plus courtes, et elles sont plus pointues. L’anale 

est petite et arrondie. La caudale a ses lobes arrondis, 

mais ils ne sont séparés vers le bord que par une 

simple échancrure; la dorsale est petite et coupée 

carrément. 

B. 3; D. 9; A. 6; C. 20; P. 40; V. 9. 

Il faut y regarder avec le plus grand soin, pour ne 

pas dire que le corps de cette loche soit sans écailles. 

Elles sont un peu plus faciles à voir le long de la 

ligne latérale, avec le secours d’une forte loupe, 
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que sur les autres parties du dos ou du ventre: 

Cependant, quand la peau est desséchée, les écailles 

apparaissent d’une manière évidente sous forme de 

petits points. 

La couleur est un verdâtre sablé de points pigmen- 

taires noirs; devenant quelquefois assez abondants et 

serrés, principalement sur les côtés, pour former 

des séries de taches noires ou verditres foncées. Les 

pectorales sont jaunes, tiquetées de noirâtre; les ven- 

trales sont plus pâles. La dorsale et la caudale ont 

la membrane transparente et beaucoup plus achetée, 

principalement sur la dernière de ces deux nageoires. 

Les bafbillons sont jaunâtres et quelquefois orangés. 

Comme je l'ai dit plus haut, une tache noire existe 

à la base du lobe inférieur de la caudale. Souvent 

une peute bandelette ou zone blanche indique la 

fin de la queue et le commencement de la na- 

geoire. On voit un trait brun uré de l'œil au bout 

du museau. 

J'ai donné le nombre des rayons branchiostèges. 

La bouche est peute, et le dessous de la gorge est 

plat. La langue est petite, échancrée en avant. Les 

RO sont petits, et portent huit ou dix dents 

en crochets sur un seul rang. 

Nos plus grands individus ont quatre pouces de 

long; mais 1ls sont rares de cette taille, d'ordinaire 

ils n’ont que trois pouces. 

Lé foie se montre à l’ouverture de l’abdomen, 

divisé en lobes enroulés sur la parue supérieure et 

dilatée de l'intestin, de manière à former, avec ce 

viscère et la rate cachée sous le bord postérieur 
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gauche, une masse assez grosse sous les pectorales 

et dans la région antérieure de la cavité du ventre. 

La vésicule du fiel est petite et sur le haut du bord 

droit du foie. L’œsophage, qui s'engage dans les 

lobes hépatiques, se porte d’abord un peu vers la 

droite, et parait dans une ouverture circulaire que 

laissent entre elles les divisions du foie. Après s'être 

un peu dilaté, sans avoir pourtant d’étranglement qui 

marque son origine, l'estomac remonte en travers S 
pour passer dans le côté gauche, et l'on voit de 

nouveau le tube digestif Lu les lobes droits der- 

rière la vésicule du fiel; l'intesun se replie, se porte 

par quelques courbures vers le côté gauche, puis il 

fait deux replis et suit les deux ovaires jusqu’à 

l'anus. Ces deux organes occupent près des trois 

quarts de la longueur de la cavité abdominale. Les 

œufs sont excessivement petits. 

En ouvrant le ventre, on ne voit pas de vessie 

aérienne dans la longueur de la cavité abdominale, 

parce qu’elle est contenue dans le renflement de la 

grande vertèbre. 

Les reins sont réunis sur presque toute leur lon- 

gueur, qui égale la moitié de celle du rachis abdo- 

minal. Les deux longs uretères, divisés à leur ori- 
gine, se réumissent bientôt en un seul cordon, qui 

débouche dans une vessie urinaire oblongue. 

Quant au squelette, il faut avoir soin de l’étudier, 
malgré sa pettesse, à cause des particularités ostéo- 

logiques très-curieuses qu'il offre. Nous allons, par 

son étude détaillée, compléter la description zoolo- 

gique de cette espèce. 

18, 2 
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Le crâne est un peu plat, et n’a pas de crête inter- 

pariétale sensible. Sa base est arrondie; son occipital 
inférieur donne en arrière deux apophyses assez 

longues, dirigées vers la grande vertèbre et rappelant 

la forme du basilaire de nos carpes. Mais comme 1l 

n’y pas de tubercule pour recevoir les pharyngiens 

inférieurs, cette apophyse basilaire n'offre pas de sur- 

face creuse comme celle de nos cyprins. L'ethmoide 

et le vomer ne sont pas comprimés, et n’ont pas de 

lames élevées. Les intermaxillaires, sans dents, ont 

des branches montantes de longueur ordinaire, et 

les maxillaires sont assez larges. Il y a au devant de 

l'œil un seul sous-orbitaire. Quelque soin que j'aie 

mis à chercher cette chaîne osseuse composée de 

quatre pièces dans les cyprins, je n'ai vu qu'un seul 

os caché sous la peau. Il faut même beaucoup d’at- 

tention pour le trouver. Il est rhomboïdal, plus 

haut que long. Sa surface externe est relevée par 

une petite carène; 1] n’y a aucun prolongement pour 

donner naissance à l’épine que j'observe dans les 

autres espèces. La colonne épinière se compose de 

quarante-deux vertèbres, ainsi distribuées : dix-sept 

caudales, vingt-deux abdominales partant des côtes, 

et précédées de trois autres réunies pour former 

la grande vertèbre des cyprinoïdes. La première a 

une crête épineuse assez longue pour aller toucher à 

loccipital. Ses deux apophyses transverses se dila- 

tent en une lame courbe qui s'étend sur les côtés. 

La seconde,forme, par l'élargissement de ses apo- 

physes, la double sphère osseuse des Loches. L’ex- 

trémité devient un petit tubercule élevé sur le côté de 
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la boule creuse, au-dessus de la fente qui la sépare de 

la troisième vertèbre. Je ne vois pas d’apophyse 

épineuse à celle-ci; mais ses apophyses transverses 

s'étendent en lames recourbées en devant, et vont 

compléter, avec celles de la vertèbre précédente, 

l'enveloppe osseuse de la vessie aérienne. 

C'est une sorte d’hypertrophie des lames verti- 

cales de la carpe. Elles cachent un très-petit style 

osseux, long tout au plus d’une demi-ligne, qui est 
los de Webber. Ces lames osseuses font, sous la 

colonne vertébrale, une double cavité, dont la sépa- 

ration est mieux marquée à l'intérieur qu’au dehors. 

Elle contient l'organe qui, malgré sa place, a tant de 

ressemblance avec la vessie natatoire des poissons, 

que Schneider et ses successeurs ont eu raison de 
le considérer comme telle. Cette petite vessie a des 

parois argentées et doubles : j'ai pu, malgré la peti- 
tesse, séparer la lame interne de l’externe, qui est 

fibreuse. Dans la loche franche, il y a deux vessies, 

accolées l’une à l'autre, séparées par un étranglement 

très-étroil, mais communiquant par un Canal trans- 

versal qui m'a paru donner en dessous le conduit 

dirigé vers l’œsophage. 

J'ai dit que, malgré la place de cet organe, 

il fallait bien le regarder comme la vessie aé- 

rienne. Tous les naturalistes sont d'accord pour 

ranger les cobitis dans les cyprinoïdes; mais 
tous ceux-ci ont une grande vessie aérienne, 
divisée et située en arrière de l'appareil os- 

seux de la grande vertèbre. Pour déterminer 
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la vessie des cobitis, il fallait aller prendre 
ses analogies dans la famille des siluroïdes. 
On ne doit pas cependant oublier que dans 
les espèces de cette famille la vessie n'est pas 

complétement enfermée dans les appendices 
de la grande vertèbre. 

C'est dans Gesner' que se trouve le pre- 
mier bon dessin de notre loche franche, 

parce que, comme il le dit iui-même, la figure 
de Rondelet est très-défectueuse. Belon n'en a 
pas donné, et Aldrovande, simple copiste de 
Rondelet, n'a pas plus aidé les naturalistes. 

IL faut donc négliger les premières citations 
d'Artedi. Willughby* lui-même, tout en étant 
fort exact, n'a pas fait une anatomie des Loches 
aussi détaillée qu'à l'ordinaire. 

Klein * a publié de cette seule espèce une 
assez bonne figure, en la placant dans ses 
Enchelyopus, avec l'anguille et le goujon. 

Il en existe deux représentations dans le 
manuscrit de Baldner, cité par Willughby ; 
l'une d'elle appartient à une variété jaune et 
dorée, que je n'ai jamais rencontrée dans la 
Seine. 

1. De aquat., Francf., 620, p. 404. 

2. Willughby, De pisc., p. 265, ch. XXV. 
8. Mass. quart., p. 59, n.° 3, pl. 15, fig. 4. 
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Duhamel’ dit aussi fort peu de choses sur 
ce cyprinoïde, dont il a donné une passable 
figure. Marsigli*, en la représentant sous le 
nom de fundulus, me paraît donner une idée 
trop grande de ce poisson; du moins nous ne 
le voyons jamais atteindre à de telles dimen- 
sions. Bloch? a laissé une bonne description 
de cette petite espèce, accompagnée d'assez 
bonnes notes sur ses habitudes et son usage 
comme aliment : il l'appelle loche franche. 

Ce poisson s’avance assez haut vers le Nord; 
toutefois si nous le trouvons cité dans le Fauna 
suecica*, cest que Linné ait connaître qu'il 
a été importé dans le lac Mælar par le roi 
Fréderic !, qui fit venir d'Allemagne les loches 
nécessaires à cette acclimatation. Je le trouve 
aussi mentionné dans lIchthyologie de M. 
Nilsson®, mais comme un des plus rares. 
Müller le cite sans aucune remarque dans le 
Fauna danica”, et ensuite nous le retrouvons 
dans toute l'Allemagne, la Hollande, la Bel- 
gique, l'Angleterre, la France et [Ttalie. Aussi 

1. Traité des péch. , part. IL, sect. ILE, p. 521,S. 3, pl. 27, fig. 5. 

2. Mars. Danub., p. 74, tab. 25, fig. 1. 
8. Bloch, pl. 31, fig. 3. — 4. Linn., Faun. suec., p. 124, 

n.° 532, vel edit. Retzio, p. 342, n.° 85. 

5. Prod. ichth. Scand., p. 55. 

* 6. Faun. dan. prod., p. 47, n.° 4o1. 
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les divers ichthyologistes de ces pays citent 
cette espèce dans leurs Faunes. M. Selys 
Longchamps', M. Nenning*?, M. Reisinger”, 
sur le continent; et Pennant‘, Turton*, Flem- 
ming® et Jennyns’ la comptent dans leurs 
monographies, et, outre les figures de Bloch 
et de Duhamel, il faut citer aussi celle de Do- 
novan °. Elle me paraît cependant bien rousse, 
et les barbillons sont trop gros. L'auteur a ou- 
blié la tache du lobe inférieur de la caudale. 

M. Yarell° à aussi une élégante figure de 
notre loche, mais il a trop échancré la nageoire 
de la queue. M. Nordmann ° cite aussi le co- 

bitis barbatula comme abondant dans toutes 
les rivières du Caucase; et, avant lui, Pallas le 
donnait comme très-commun en Russie, en 
Sibérie et en Crimée. Il place aussi la loche 
dans les rivières ou ruisseaux de la Perse et 
au-delà du Caucase, mais elle y devient plus 
grande qu'en Europe. Cet illustre zoologiste 
dit qu'elle manque dans le Kamtschatka. 

1. Faune belge, p. 193, n.° 9. 
2. Die Fische des Bodensees, p.13, n.° 5. 

8. Ichih. Hung., p. 24, n.° 1. — 4. Brit. Zool., p. 237. 

5. Brit. Faun., p. 103, n.° 89. 
6. An. Kingd., p. 189, n.° 80. 

1. Anim. vert., p. 416, u.° 97. 

8. Donov., Brit. fish., pl. XXIL — 9. Brit. fish., p. 376. 

10. Nordm., Faun. pont., p. 470, n.° 2. 
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La Loche de nos pays se nomme en anglais 
Loach ou Loche, et quelquefois A Le 
nom allemand le plus commun est Schmerle 
ou Gründel, qui varient tous deux en ceux de 
Schmerling ou de Schmerlein, de Gründling 

ou Bartgründling. En danois on les change en 
Smerling ; en suédois en Grônling. Pallas dit 
pour la Russie Peskas et Stolbez, pour l'Es- 
thonie ÆVeiserios, et pour la Tartarie zt-Balyk 
(piscis caninus ). 

Tous ces auteurs s'accordent à dire que la 
loche vit d'insectes et de vers aquatiques; 
qu’elle fraie en Mai, et quelle multiplie beau- 
coup. Sa chair est légère, de digestion facile, 
quoique un peu grasse. 

Suivant Rudolphi, l'£chinorynchus clavi- 

ceps des caryophyllées, des bothriocéphales, 
des ascarides, sont les helminthes de notre 

loche franche. 

Après avoir donné la description de la loche 
franche (cobitis barbatula), je vais passer de 
suite à celle des espèces qui se rapprochent 
le plus de la nôtre, à cause de l'absence 

d’un sous-orbitaire épineux, et qui forment 
pour les auteurs, sectateurs de la méthode de 
M. Agassiz, le genre cobitus. 
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La Locue NurGA. 

(Cobiis nurga, Nordm). 

M. Nordmann a placé près du cobitis bar- 

batula la description un peu courte d'une 

espèce voisine de la loche franche; elle en 

diffère 

par une tête plus large et plus bombée. La tête est con- 

tenue sept fois dans la longueur totale. Le museau, 

obtus, descend brusquement du front; il porte six 

barbillons, quatre attachés au voile supérieur, dont 

deux sont plus longs. 

D. 8; A... C. 20; P. 12; V. 7. 

La tête et la base des nageoires sont d’un beau jaune 

eitron, le reste du corps est parsemé de noirûtre. Le 

dos est plus foncé ainsi que les nageoires. La caudale 

est échancrée en forme de croissant. 

M. Nordmann a fait connaitre cette espèce 
d'après cette courte notice, quil devait à M. 
le professeur Krynicki à Charkow, qui la 

découverte dans la rivière de Podcounrock, 

près de Paitigorsk. 

1. Faun. pont., p. 470. 
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La LocHE A BANDES. 
Le 

(Cobitis fasciata, nob.) 

J'ai recu de M. Temminck, pour le Gabinet 
du Roi, une petite loche de Java, 

qui manque d’épme sous-orbitaire comme notre 
loche franche. La longueur de la tête est comprise 

six fois dans celle du corps. Le dessus du crâne est 

large et plat. Le soureil est soutenu, et deux fois et 
demie aussi large que le diamètre est long, ce qui 
ne fait guère que le sixième de la longueur de la tête. 

Les deux ouvertures de la narine sont rapprochées ; 

l’antérieure est tubuleuse, plus près de l'œil que du 
bout du museau. Les lèvres sont épaisses et comme 

plissées. La bouche est sans dents. 

Les barbillons supérieurs, au nombre de quatre, 

et les inférieurs de deux, sont longs à peu près 

comme la moitié de la tête; cependani les deux mi- 

toyens, plus fins, sont aussi les plus courts. La dor- 

sale est assez large; la caudale est fourchue et grande. 

D.. 10; A. 6; C. 19; P. 12; V. 1. 

D’après le dessin fait sur le poisson vivant et 

envoyé de Java par MM. Kuhl et Van Hasselt, la 

couleur est jaune, avec une vingtaine de peutes 

bandes noires transversales descendant du dos pour 

s’évanouir sous le ventre, qui est blanchätre. La cau- 

dale est jaune très-vif; les autres sont plus pales, 

aucunes n’ont de taches. Les barbillons sont orangés. 

L'individu que je décris a deux pouces huit 
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lignes de longueur. Je vois que les naturalistes 
qui l'ont envoyé en Europe, l'avaient trouvé 

dans les environs de Buitenzorg, et qu'ils 
avaient l'intention de le considérer comme 

d'un genre distinct, sous le nom de VNæma-- 
cheilus fasciatus. J'ai conservé leur nom spéci- 
fique, mais je n’ai pas tenu compte du premier, 

car il n'y a aucune raison de séparer cette 

espèce du genre des cobitis. 

La LocHE A SOUS-ORBITAIRES. 

(Cobitis suborbitalis, nob.) 

J'ai acheté à Amsterdam, parmi d'autres 
poissons venant de Java, une petite loche 
différente de la précédente, parce qu'elle a 

le corps plus allongé, le museau plus pointu, l'inter- 

valle entre les yeux plus étroit. Elle n’a pas d’épines 

sous l'œil. Elle à toutefois, comme la précédente, la 

chaine des petits osselets sous-orbitaires distincte et 

complète. Je ne connais que ces deux loches ainsi 

conformées. Je ne pense pas cependant qu'il soit né- 

cessaire d'établir pour elles un genre particulier, car 

le reste de leur organisation les place fort bien parmi 
les autres loches. L'espèce décrite dans cet arücle a la 

caudale fourchue. Les ventrales sont assez allongées. 

DAOT AL GC ANSE V0: 

La couleur est olivâtre; le dos porte au-dessus 
de la ligne latérale une série de taches obliques 
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d'avant en arrière et de bas en haut; la dorsale a des 

petits points, les autres sont incolores. 

L’exemplaire que je décris est long de deux 
pouces huit lignes. 

La LocHE AUX BARBES D'OR. 

(Cobitis chrysolaimos, K. et V.H.) 

MM. Kubhl et Van Hasselt ont envoyé de 
Java, au musée royal de Leyde, une autre 

petite loche, 

dont les formes sont semblables à celles des précé- 

dentes, mais dont les ventrales sont un peu moins 

longues. Il n’y a d’ailleurs qu’un seul sous-orbitaire. 

D. 10; A. 7, etc. 
Le corps et les nageoires n’offrent aucunes taches 

ni stries. Les teintes sont donc unies dans cette es- 

pèce; mais, à en juger par les naturalistes qui l'ont 

observée vivante, elle paraît différer des précédentes 

par la couleur dorée des barbillons. ; 

Les individus cédés au Cabinet du Roi par 

M. Temminck, ont deux pouces quatre lignes. 

La LocnE SPILOPTÈRE. 

(Cobitis spiloptera, nob.) 

est une petite espèce 

sans épine sous- orbitaire, à corps assez rond, à 

museau obtus et court, à tête déprimée, dont les 
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yeux sont presque sur le dessus du front. Les bar- 

billons, au nombre de six, sont courts. La caudale 

est carrée; les autres nageoires arrondies. 

D. 10; A. 7; C. 19; P. 10; V. "1. 

Le corps est brun, traversé par onze bandes plus 

foncées. Une tache noire se fait remarquer sur la 

base des trois premiers rayons de la dorsale. Une 

raie noire colore l'insertion des rayons de la cau- 

dale, qui est jaune. Il a quelques points sur la dor- 

sale. Les autres nageoires n’ont pas de taches. 

Nous avons un grand nombre d'exemplaires, 
tous de deux pouces de long, originaires des 
eaux douces de (ochinchine. On les doit aux 
recherches de M. Diard. 

La Locne sABLÉE. 

(Cobüis arenata, nob.') 

Cette petite espèce faisait partie des collec- 

tons envoyées de l'Inde après la mort de Jac- 
quemont. 

Elle a le dos arqué, le profil du ventre droit, six 

barbillons courts, les yeux petits sur le haut du profil 

de la joue. Un sous-orbitaire en trapèze allongé le 
long du museau, étendu jusque sous l'œil, et don- 
nant en arrière un angle pointu que lon pren- 

drait, après un examen peu attenuf, pour une épine. 

Mais 11 n'y a rien en cela qui ressemble à l'épine 

Î. Val., dans Jacquemont, Poiss., pl. 15, fig. 1. 
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.des loches à sous-orbitaire mobile. Elle appartient 

donc au groupe des prennères loches. 

D: 10:14. 6::G#19%P;:42: 4. TT 

La couleur est roussârre, avec des points fins sur 

les opercules, nuageux sur le corps, et plus dessinés 

sur la caudale. 

La longueur de ce petit poisson est de deux 

pouces. 

La Loce AUX PETITES VENTRALES, 

(Cobitis micropus , nob.) 

M. Gernært, consul de France en Chine, 
a donné, parmi d'autres poissons curieux de 

ce pays, une loche assez grande 

à corps comprimé, dont l'épaisseur est des deux tiers 

de la hauteur qui est comprise sept fois et quelque 

chose dans la longueur totale. La courbure du dos est 

plus arquée que celle du ventre; la tête est courte, 
comprimée. L’œil est petit, situé sur le haut de la joue 
et sur la moitié de la longueur de la tête. Le museau 

terminé en pointe, la bouche très-peu fendue. Il y 

a quatre longs barbillons au bord qui recouvre la 

lèvre supérieure. On en observe un autre, assez 

long, inséré à l'angle de la mâchoire inférieure, 
dont la lèvre, large et pendanie, a vers le milieu une 

profonde échancrure. De chaque côté de cette entaille 

est un peut barbillon comme dans notre misgurne. 

Cette espèce lui ressemblerait donc beaucoup si elle 

avait un sOus-orbitaire épineux. Mais avec quelque 



30 LIVRE XVIII. CYPRINOÏDES. 

soin que je l’aie regardée, je n’ai vu aucune ouver- 

ture au-dessous de l'œil comme l'espèce d'Europe 

en à une. 

La dorsale de notre poisson chinois est reculée 

sur le dos; la ventrale, très-peute, est insérée sous 

l'aplomb du premier rayon de la nageoire du dos. 

La caudale, arrondie, a deux carènes charnues sur le 

dos ou sur la base de la queue, qui semble augmenter 

la longueur de la nageoire ou simuler une sorte 

d’adipeuse. L’anale est peute et ronde; la pectorale 
est aussi une petite nageoire. 

D. 7; A6; C: 175 P. 495 V. 7. 

Les écailles sont au nembre de cent soixante-dix 

au moins entre l’ouie et la caudale. Une d'elles, isolée, 

parait ronde, échancrée vers le milieu, couverte de 

stries rayonnantes d’un point qui n’est pas central, 

et celles-ci sont croisées par des lignes très-fines, 

concentriques et parallèles au bord de l’écaille. 

La couleur est un vert olivâtre foncé sur le dos, 

pâle sous le ventre. Les flancs sont couverts de neuf 

à dix rangées de points ou de traits noirâtres que 

l’on retrouve sur toutes les nageoires. 

Cette loche atteint à six pouces de lon- 
sueur. 

Elle ne doit pas être rare en Chine, car 
je la trouve figurée dans plusieurs recueils 
venus de ce pays. Six ou sept individus 
sont très-bien représentés dans ce cahier 
oblong de peintures chinoises, d'où M. de 
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Lacépède a emprunté plusieurs espèces, re- 
connues dans les diverses collections envoyées 
au Muséum. Il n'a pas fait usage de cette 
planche placée au folio 36 du cahier. Le dos 
est vert, le ventre plus ou moins jaune, tout 

le corps et les nageoires sont tachetés, les 
barbillons sont de longueur médiocre; et les 
nageoires répondent assez bien à celles de 
notre exemplaire. Je retrouve aussi cette même 
espèce, quoique moins exactement dessinée, 
dans le recueil que jai déjà cité plusieurs 
fois, et que je dois à la générosité de S. A. R. 
la princesse Marie d'Orléans. 

Je la reconnais aussi dans l'imprimé ja- 
ponais. [l y a cinq individus sur la page 26 
de ce livre : le dos est couvert de points gris 
assez foncé, et Le ventre est couleur de chair, 
ainsi que les barbillons. Cest d’ailleurs le 
même habitus. On voit donc que cette espèce 
est bien connue des auteurs chinois. D'après 
les explications remises à M. Cuvier par M. 
Abel Remusat, je puis dire que le nom chinois 
de cette loche est Doséo ou Doziaou. 

En consultant d’autres dessins chinois, que 

je dois à l'amitié de M. Dussumier, je suis 

déjà en mesure d'avancer qu'il existe dans les 
eaux douces de ce pays une autre loche, re- 
marquable par la longueur de ses barbillons 
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mitoyens, les deux qui suivent sont un peu 

plus courts, et enfin, les deux autres sont petits. 
Le corps, brun verdätre, est couvert de nom- 

breux ocelles rapprochés. Si les nageoires de 
ce poisson étaient mieux représentées, je n'hé- 
siterais pas dès à présent à établir cette es- 
pèce par un nom spécifique. 

La LocHE sAVONA. 

_(Cobitis savona, H. Buch:) 

L'Inde nourrit encore plusieurs espèces du 

genre des loches, qui ne me sont connues 
que par les ouvrages de M. Buchanan ou de 
M. J. M'clelland. 

Parmi celles du premier de ces auteurs, je 
trouve plusieurs espèces qui paraïîtraient man- 

quer d’écailles et d’épines sous-orbitaires. Ce 
second caractère les rendrait donc voisines 

de notre loche franche d'Europe. Je suis d'ail- 

leurs tout porté à croire que les écailles existent 

sur la peau de ces poissons comme pour celles 

des individus de notre pays, ou, comme je l'ai 
dit, leur présence est difficile à constater. 

Toutes les loches sans épines de M. Buchanan 

n'ont que six barbillons. 

1. Buch., Gang. fish., p. 557, n.° 0. 
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Celle qu'il'a nommée Savona, a le corps com- 

primé, pointu; le museau demi-ovale, déclive; quatre 

barbillons à la mâchoire supérieure; deux autres à 

l'angle de la bouche. La ligne latérale est étroite. 

D LO:GAS 6 56 HS PAM OS AN: 6! 

Les pectorales sont plus courtes que la tête; la 

caudale est en croissant. Le dos est brun, avec des 

bandes transversales jaunes; le ventre est blanc. Les 

yeux sont dorés; la caudale est couverte de petits 
points. 

Le cobitis savona est nommé par les In- 

diens Savon Khorka; il vient de la rivière 
Kosi, où il croît jusqu'à deux pouces. 

M. J. Mclelland a fait de cette loche un de 
ses schistura; il la représente d’après le des- 
sin de Buchanan, et sa description repose 
sur les mêmes documens.' 

La Locue Tuni. 

(Cobitis Turio, H. Buch:?) 

La Turi a, d’après M. Buchanan, 

Le corps comprimé; le dos élevé, arqué. La tête 
moyenne, en demi-ovale; point d’épines sous-orbi- 

1. J. Mcl., As. res., vol. XIX, p. 308 et 442, tab. 53, fig. 3. 

2. Ham. Buch., Gang. fish., p. 358, n.° 80. 

18. 3 
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taires; six barbillons, dont deux à l'angle de la bouche. 

La dorsale est avant le milieu du dos; les pectorales 

sont pointues; les ventrales petites et la caudale 

échancrée. 
D. 85 4.1; GC. 19; P.:12, V.8. 

Le dessus du corps argenté est couvert de taches 

nuageuses irrégulières; le dessous est transparent. 
Les yeux sont noirs, avec un cercle doré autour de 

la pupille. 

D'après la figure de M. M'clelland, le dos est jaune 
pâle, couvert de nuages gris; la dorsale porte quatre 
ou cinq séries de points noirâtres. La caudale a quatre 

bandes transversales foncées. "s 

M. Buchanan a trouvé cette loche dans le 
Brahmaputra, où elle a deux à trois pouces. 
Je ne sais pourquoi M. J. Mclelland' a changé 
le nom de M. Buchanan en celui de cobitis 
gibbosa. Cette espèce prouve, combien le 
genre schistura de cet auteur est peu fondé; 
car si, au lieu d'étendre la caudale, le dessi- 
nateur l'avait un peu fermée, elle serait évi- 
demment celle d'un poisson de ce dernier 
genre nominal, et non pas d’un cobitis. 

1. 45. res., vol. XIX, p. 304, et p. 436, tab. 52, fig. 7. 
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La Locune BrLzruri. 

(Cobitis Bilturio, H. Buch:') 

Cette loche, que Buchanan indique dans 
sa description, comme ne différant que très- 
peu de la précédente, et pour ainsi dire que 
par le nombre des rayons, a cependant des 
formes très-distinctes, si lon en juge par la 
figure publiée par M. J. Mclelland. * 

En effet, elle a le corps alongé; le dos presque 
droit, ou très-élevé au devant de la dorsale; cette 

nageoire plus longue et moins haute; la pectorale 
plus large; la caudale échancrée. 

D. 14; A. 7; C. 19; P. 14; V. 8. 

La couleur est brune sur le dos, avec des taches 

nuageuses; le dessous est argenté. Un petit ocelle 
noir se voit sous l’avant-dernier rayon de la nageoire 

du dos et un autre de chaque côté de la queue. La 
dorsale porte trois lignes noirâtres longitudinales, et 

la caudale cinq à six transversales. 

M. Buchanan lui a laissé son nom indien, 

Bil Turi. Il l'a trouvée dans la Brahmaputra 
avec la précédente. L'adjectif ajouté au nom 
de celle-ci par les pêcheurs, prouve que ces 

1. Buch., Gang. fish., p. 358, n.° 10. 
2. Asiat. res., vol. XIX, p. 304, et p. 436, pl. 51, fig. 6. 
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hommes habitués à voir les poissons de ce 
fleuve, savent bien distinguer ces deux espèces. 

M. J. M'clelland a changé ce nom en celui 
de cobitis ocellata. On pourrait lui demander, 
comme pour la précédente, pourquoi il n'a 
pas placé cette espèce dans son genre des 
Schistura. 

La Locne KHorika. 

(Cobitis Corica, H. Buch:) 

Le Khorika 

porte six barbillons et n'aurait pas d’écailles; son 

corps est arrondi; sa queue en coin; un sillon lon- 
gitudinal est tracé sur le dos; la dorsale est sur le 
milieu de la longueur du corps; la pectorale est plus 

longue que la tête; la caudale est fourchue. 

D. 9; A. 6: C. 195 p. 11; V. 1. 
Il y a un rang de taches le long du corps, et 

d’autres éparses sur le dos, composées de la réunion 

de points noirs. Le fond est bleuâtre; le ventre est 

blanc argenté, ainsi que les yeux. 

M. Mclelland a compté les rayons un peu autre- 

ment que Buchanan. Il dit 

D. 10; A. 7; C. 10 (c’est sans doute une faute d'impression : 

il faut lire C. 19); P. 11; V. 9. 

Il en fait un ScuisTuRA, à cause de la forme de 

la caudale, et il a changé le nom en Sch. punctata. 

1. Gang. fish., p. 359, n.° 12. 
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Le nom de M. Buchanan est celui des pé- 
cheurs du Kosi, où il a pris ce poisson, qui 
y atteint deux pouces. Le chirurgien écossais 
la pêché dans l’Assam. 

La LocHE PAON. 

(Cobitis Pavonacea, J. M.) 

M. J. Mclelland a encore ajouté quelques 

espèces à celles que nous trouvons dans M. 
Buchanan. 

La première à citer, à cause de sa taille, qui égale 

près de quatre pouces, est le cobilis pavonacea! 

dont le corps alongé est traversé par vingt demi- 

bandes grises sur un fond vert. La dorsale et la caudale 

sont finement rayées. À la base de cette dernière na- 

geoire il y a un ocelle noir. 

D. 11; "A. 6: C. 20; P: 133 V. 9. 

Le museau, assez épais, n’a pas d’épines; 1l porte 
quatre barbillons; il y en a deux à langle de la 

bouche. L’estomac de cette espèce est en croissant, 

dont le bord concave est dirigé en avant. Le pylore 

est en arrière : l'intestin commence à la moiué de 

la longueur du corps; après un pli court, il arrive 
à l'anus. 

Cette espèce vient de l'Assam. 

= 

1. Ind. cyp. As. res., t. XIX, p. 305, et p. 437, pl. 52, fig. 1. 
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La LoOCHE LICORNE. 

(Cobitis monoceros, J. M.) 

Cette autre espèce, sans sous-orbitaire épi- 
neux et à six barbillons, se distingue des 
précédentes 

par une épine redressée sur le bout du museau. 

La tête mesure le quart de la longueur totale. 

D: 12; L'6: 0 18; P, 12:48. , 

La couleur du corps est jaune verdâtre à reflets 
argentés; les opercules sont plus verts. Il n’y a au- 
cunes bandes ni taches sur le tronc; mais les na- 
geoires dorsales et anales sont rayées de brun. 

La splanchnologie ressemble à celle de nos loches. 

Les colons ont dit à M. Mclelland: que le nom 
vuloaire de ce poisson n’est pas différent de celui du 

cobilis chlorosoma, dont les couleurs et la forme 

sont cependant tout autres, ainsi que le prouve la 

figure de l’auteur écossais. 

Ce poisson vient de l'Assam; la figure lui 
donne trois pouces quatre lignes. 

La LocHE VERDATRE. 

(Cobütis chlorosoma, J. M?) 

Cette petite espèce a 

1. nd. cyp. As. res., t. XIX, p- 305, et p. 458, pl. 52, fig. 2. 
2. Tbidem, p. 505, et p. 437, pl. 52, fig. 5. 



CHAP. XIX. LOCHES. 39 

le front plus relevé, le corps plus court que la pré- 

cédente, dont elle se distingue aussi par l'absence 

d’épine sur le bout du museau et par la brièveté 

de ses barbillons; elle n’a pas non plus le sous- 

orbitaire épineux. Les barbillons sont au nombre 

de six. 
D.41;: A6: G185 PR 41252V.r8; 

Un vert brillant, nuagé d'olive rembrun:, colore 

le dos au-dessus de la ligne latérale. Les nageoires 

sont rouges; la dorsale et l’anale barrées de brun. 

Cette espèce habite les étangs et Les fonds 
sablonneux des rivières du haut Assam; on 
l'appelle Bali Botea, comme le cobitis mo- 

noceros : la figure a deux pouces dix lignes. 

La LocHE A ANNEAUX. 

(Cobitis zonata, nob.) 

Parmi les espèces sans épines sous-orbitai- 
res, à six barbillons. et à caudale fourchue, 
ce qui les avait fait classer dans le genre du 
schistura de M. J. Mclelland, je place les 
espèces suivantes. 

D'abord le schistura zonata*, qui a le corps en- 
touré par onze anneaux, détachés par leur couleur 

verte foncée sur le fond vert clair du corps. Les oper- 

1.3. M'cl., Ind. cyp. As. res., vol. XIX , p. 308, et p. 441, 
pl. 55, fig. 1. 
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cules sont argentées ; les nageoires transparentes et 

sans taches. 
D. 11; A. 6; C. 17; P. 11; V. 8. 

On trouve cette espèce dans les étangs du 
Muttuc, district de lAssam supérieur. La 
figure a un peu plus de deux pouces. 

La LocHE DES PIERRES. 

(Cobitis rupecula, nob.; Schistura rupecula, J. M) 

Cette loche, 

dont la caudale est peu profondément échancrée, 

n’a pas d’épines sous-orbitaires. Son museau porte 

six barbillons. 

D. 8; A. 7; CG. 17; P. 10; V. 8. 

Les pectorales et les ventrales sont arrondies. 

Le corps, gris-verdätre, est entouré par quatorze 

bandes transversales d’un assez beau jaune citron. La 

caudale porte trois bandelettes verticales. 

Cette espèce a été trouvée parle D." Macleod 

dans les ruisseaux qui descendent des mon- 
tagnes du Simla; on la voit aussi dans les ma- 
rais stagnants du haut Assam. M. J. Mclelland 

considère celle-ci comme une variété, qui 
offre quelques différences dans les nombre 

des rayons. 
D. 9; A. 6; C. 17; P. 19; V. 8. 

1 Ind. cyp. As. res., vol. XIX , p. 309, et p. 441, pl. 57, fig. 3. 
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IL serait possible qu'elle fût d’une espèce 

distincte. 
La LoOCHE MARBRÉE. 

(Cobitis marmorata.\) 

M. Heckel a fait connaître plusieurs espèces 

de loches des Indes. Il adopte les idées de 

M. Agassiz sur les genres à établir parmi ses 
poissons, et il divise les cobitis d'Agassiz en 
deux groupes; certaines espèces ayant le corps 

couvert de petites écailles perdues dans la mu- 

cosité épaisse qui se coagule sur la peau; et 
les autres n'ont aucune écaille. Je n'ai pas vu 

de ces loches sans écailles. C'est à la seconde 

de ces divisions qu'appartiennent les deux 

loches décrites dans le travail sur les poissons 

rapportés de Cachemire par M. le baron de 

Hugel. 
Celle nommée loche marbrée par M. Heckel 

a la forme de notre loche franche (cobuitis barbatula). 

Le museau porte six barbillons assez longs. La tête 

est oblongue, à peu près du cinquième de la lon- 

gueur totale; le profil du dos soutenu au-devant 

de la dorsale; le ventre un peu arrondi. La hauteur 

est comprise six fois et demie dans la longueur totale. 

La dorsale est haute; la caudale arrondie. 

D..10;::4..1:.G..22%:P140: V1. 

a — 

1. Fische aus Kaschmir, 1838, p. 76, B, pl. XIE, fig. à et 2. 
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Le fond de la couleur du poisson conservé dans 

l'esprit de vin était un gris verdâtre, avec des taches 

irrégulières, tantôt ondulées, tantôt circulaires. Une 

bandelette longitudinale s'étend de la base de la dor- 

sale à la caudale, de chaque côté de la crête du tron- 

con de la queue; mais la carène du dos, au-devant 

de la nageoire, n’a pas de taches. Il y a deux rangs de 
points sur la dorsale, des points et des petites taches 

irrégulières sur la caudale, sur l’anale et sur la ven- 

trale; les pectorales n’ont pas de taches. 

Cette espèce reste à la taille de notre cobi- 
tis barbatula, les habitans de Cachemire l'ap- 
pellent Zschottitr. 

La LoCHE RAYÉE. 

(Cobitis vittata, Heckel.') 

Cette seconde espèce parait un peu plus 
petite que la précédente, mais elle lui ressem- 
ble par sa figure, ses proportions, la structure 
des nageoires et le nombre de leur rayons. 

Le fond de la couleur au-dessus de la ligne laté- 

rale paraît un gris verdûtre, et au-dessous un blanc 

à reflets jaunâtres. Tout le corps est tacheté de points 

nombreux irréguliers, réunis souvent en petites taches 
qui forment neuf ou dix raies transversales derrière 

la dorsale. Outre les nombreux points qui existent 

sur toutes les nageoires, la dorsale et la caudale ont 

14. Fische aus Kaschmir, p. 80, pl. XIE, fig. 5 et 4. 
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une bandeleute parallèle à leur bord, qui est jaune. 

Le long de la ligne latérale et par le milieu du côté 

il y a une bandelette longitudinale brune foncée. 

Ce petit poisson se nomme Gurna dans le 
langage des pêcheurs de Cachemire. M. Heckel 
a remarqué que les femelles n'ont pas les ven- 
trales tachetées. 

La LOCHE A BRIDES. 

(Cobitis frænata, Heckel.') 

Le savant ichthyologiste de Vienne a fait 
connaître d'autres espèces dans sa descrip- 
tion des poissons de la Syrie, récoltés par M. 
Th. Kotschy, du musée de Vienne, et publiées 
dans la seconde partie du premier volume du 

voyage de M. Russegger. 

Celle-ci a le corps comprimé en arrière; la tête 

obtuse, du sixième de la longueur totale. La dorsale 

est quadrilatère; la caudale un peu échancrée. 

D. 1; A. 7; C. 17; P. 14, V. 1. 
Une bandelette noire va comme une sorte de bride 

du bout du museau à l'œil. Le dessus de la tête et la 

partie antérieure du tronc sont ponctués de noir; 

sur la portion postérieure et sur la caudale ce sont 

des taches. La dorsale est ponctuée. 

Cette petite espèce, longue de trois pouces 

1. Fische Syriens, p. 96, tab. 12, fig. 1. 
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à trois pouces et demi, vient du Tigris, on 

l'a prise à Mossul; elle s'appelle Tetay. 

La LOCHE PANTHÈRE. 

(Cobitis panthera, Heckel.') 

Le corps est cylindrique et comprimé du côté de 
la queue. La tête est un peu pointue et cinq fois et 

demie dans la longueur totale; elle a six barbillons. 
La dorsale et l’anale sont arrondies; la caudale est 

coupée carrément. 

D. 40; A. 1; C. 11: P. 93 V1: 
La tête est couverte de petits points, un peu plus 

gros sur le front. Le dos est chargé de taches irré- 
gulières noires et serrées. La base de la caudale est 

noire; la nageoire, ainsi que celle du dos, sont ponc- 

tuées. 

Ce poisson, long de trois pouces, vient des 
environs de Damas. 

La LocuE TRÈS-BELLE. 

(Cobütis insignis, Heckel.?) 

Le corps est très-grèle, cylindrique en avant ei 

comprimé en arrière, La tête, petite et pointue, est 

contenue six fois et demie dans la longueur totale. 

D. TOSALTACPATPPMMRINET: 

2. Fische Syriens, p. 97; tab. XI, fig. 2. 

1. Ibidem, fig. 3. 
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Le corps est marbré de taches noires; la caudale 

échancrée de noir à la base et traversée par deux 

bandelettes. On en voit aussi deux sur la dorsale. 

Les autres nageoires sont sans taches ni rayures. 

La longueur varie de trois pouces à trois 
pouces et demi; le poisson vient de Damas. 

La LocHE TIGRÉE. 

(Cobuitis tigris, Heckel.) 

La forme du corps ressemble à celle du 

cobilis frænata; 

mais la tête est moins pointue. La dorsale est plus 

large, surtout à la base. 

D! 445 A7: C/17::P.10%: Vi. 

Sur les exemplaires encore bien conservés tirés 

de l'alcool, le fond de la couleur est d’un blanc jau- 
nâtre : quatorze ou seize anneaux verticaux bruns 

entourent le corps. La caudale a la base noire, et le 

reste de sa surface ponctué ou rayé; il y a aussi 

quelques points sur la dorsale. 

Le musée de Vienne a recu cette loche du 
fleuve Kueik près Alep, où on la nomme 

Kebudr, cest-à-dire, le bleuâtre, ce qui fait 
présumer à M. Heckel que pendant sa vie la 
couleur de la peau tirait sur le bleu. 

Ce zélé naturaliste indique en note une 
cinquième espèce de loches, de Damas, qu'il 
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nomme cobitis leopardus; mais il ne la décrit 
pas encore avec assez de détails pour en par- 
ler ici. 

Le Miscurne. 

(Cobuis fossilis, Linn.) 

Cette loche est évidemment intermédiaire 
entre la loche franche, décrite au commence- 

ment de ce chapitre, et la suivante, le co- 
bitis tænia, que les ichthyologistes modernes 
ont cru devoir séparer, comme genre, des 
précédentes. D'autres plus anciens, comme 

Lacépède, en réunissant le cobitis barbatula 
et le cobitis tænia dans un même genre, les 
avaient éloignées toutes deux du cobitis fossilis. 
Rien ne prouve plus l'incertitude, de laquelle 
on ne peut plus sortir, quand on veut donner 
de l'importance à des détails, et faire ainsi un 
trop grand nombre de coupes. 

Ce que tous les naturalistes ont négligé de 
remarquer, faute d'avoir suflisamment étudié 
la squelette, c'est de reconnaitre et de signaler 
la irès-petite fente en forme de pore allongé 
et étroit, si l'on peut s'exprimer ainsi, qui 
marque sous l'œil la place correspondante à 
l'extrémité aiguë du sous-orbitaire; premiers 
rudimens des caractères singuliers de la plupart 
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des loches. Le reste des détails, tels que la con- 
formation des lèvres et l'insertion des barbil- 

lons, la distribution des couleurs, montre com- 
bien sont réelles les affinités de ces animaux. 

Il n'est pas, jusqu'à la tâche caudale, qui ne 
se trouve ici placée entre les deux lobes. 

La hauteur du tronc égale la longueur de la tête, 

et'est comprise sept fois et trois quarts dans la lon- 

gueur totale, L'épaisseur est des cinq septièmes de 

cette hauteur. Les côtés sont arrondis, de sorte que 

la coupe du tronc a la forme d’un ovale assez ré- 

gulier. La tête est comprimée, mais les joues sont 

arrondies, ainsi que le dessus du crâne, qui est plus 

étroit que celui de la loche franche, mais plus large 

que celui de la loche de rivière. Les yeux sont peuts, 
à peine du sixième de la longueur de la tête, et 
situés au milieu de la joue, mais un peu vers le haut. 

Les deux ouvertures de la narime sont près de l'œil, 

et l’antérieure seule est tubuleuse, Le museau est 

arrondi, saillant au-dessus et un peu au devant de la 

bouche. 

Il y a quatre tentacules sur le voile, et un plus 

long à l'angle de la bouche. La lèvre supérieure est 

d’ailleurs assez charnue. L’inférieure est élargie en 

une membrane échancrée à la symphyse, et bilobée 

de manière à simuler de petits barbillons. L’interne 

est plus court que l’autre, de sorte qu’en observant le 
poisson vivant quand il fait flotter ses barbillons, 

on lui en compte aisément dix. 

Comme dans les loches, on ne voit de l'appareil 
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operculaire que le bord des ouïes, encore sont-elles 

peu fendues. La membrane branchiostège n’a que 

trois rayons comme dans la loche franche. On ne sent 

à l'extérieur aucune trace de sous- orbitaire ; mais 
en disséquant avec soin l’on découvre cet os sous les 

téguments, et l’on trouve un peut osselet en stylet 

grèle, mobile, qui représente en raccourci et sans 

développement extérieur, l’épine de la loche de 

rivière. La bouche n’a pas de dents, et je ne vois pas 

de langue saillante et libre. 

Les pharyngiens sont petits, et armés de dix à 
douze petites dents crochues. 

La dorsale est reculée sur le dos au delà de la 

moiué du corps; elle répond aux ventrales, qui sem- 
blent la dépasser un peu. Ces nageoires sont petites, 

et éloignées de l'anale à peu près d’une fois leur 

longueur. Celle-ci ressemble assez à la dorsale, mais 

elle est un peu moins haute. La caudale est arrondie. 

Les pectorales sont lancéolées. 

B. 3; D. 7; A. 6; C. 16; P. 10; V. 6. 

Le corps est couvert de petites écailles bien plus 

visibles dans cette espèce, à cause de la taille des in- 

dividus, que dans nos petites loches. On peut en 

estimer le nombre à cent trente-cinq ou cent qua- 

rante rangées. Il y a sous la poitrine comme un peut 

plastron nu, et sous le ventre comme des plis obli- 

ques et en chevron. 

La couleur est un gris plus ou moins vaseux, 

sur lequel se trouvent semées des taches, ou plutôt 

des points formés eux-mêmes de la réunion nom- 

breuse de points pigmentaires d’un brun verdâtre 
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plus ou moins intense. De ces points plusieurs sont 

serrés de manière à former quatre lignes longitu- 
dinales brunes plus ou moins foncées : l’une sur le 

dos, deux autres moyennes réunies. par des points 

bruns plus päles, et une quatrième sur le bord du 

ventre. Le dessus du crâne, les joues, les lèvres, les 

barbillons, la dorsale et la caudale en portent de 

nombreux. L’anale est sablée de quelques petits. 11 

y en a quelques-uns sur les pectorales. Les ven- 

trales seules me paraissent blanches. 

_ Les viscères de ce cobitis apparaissent d’une sim- 

plicité remarquable, à cause de l'absence de replis 

du tube digestif et de la peutesse du foie. L’œso- 

phage et l'estomac, dilatés et cylindriques, égalent 

le tiers de l'intestin. Après le pylore il fait de suite 

un coude, et se rend ensuite droit, et sans la plus 

légère ondulauon, à l'anus, et se tenant entre les 

deux ovaires. Le foie enveloppe l'estomac. IL est 

divisé en deux lobes. Le plus épais des deux ‘est le 

droit; 1l loge dans son échancrure la vésicule du fiel. 

Le lobe gauche est plus mince et plus court. Les deux 

ovaires étaient pleins. Les œufs, petits comme de la 

graine de pavot, formaient une masse remplissant 
toute la longueur de la cavité abdominale. Les reins 

sont deux longs rubans festonnés ou comme divisés 

à chaque articulation des vertèbres depuis la grande 

jusqu’à la fin de l'abdomen. . 

La description du squelette va compléter les rap- 

prochements existant entre cette loche et la loche 

de rivière. 

Le misgurne a le crâne semblable à celui de cette 

18. ‘4 
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dernière espèce. Les frontaux sont étroits entre les 

yeux. Le trou interpariétal, ou, comme l’appellent 

quelques anatomistes, le foramen Homianum, est 

oblong et très-étroit. L'interpariétal ne donne pas de 

crête saillante. Les mastoïdiens sont également sans 

crêtes. L’arrière du crâne est donc à peu près lisse 

et arrondi. L’occipital supérieur se porte en arrière, 

et a de chaque côté, entre les mastoiïdiens et au- 

dessus des occipitaux latéraux, deux trous mastoi- 

diens ronds et assez grands. L’ethmoïide s'élève en 

avant par une lame mince et tranchante sur le devant 

du crâne. Le sous-orbitaire se prolonge en arrière en 

une épine au delà de la moitié de l'orbite; et elle 
donne de sa base une petite épine courte et aiguë 

qui reste cachée sous les téguments; de sorte, qu'à la 
longueur près, c’est tout à fait l’osselet épineux de la 

loche de rivière. L’angle externe du frontal antérieur 

a aussi une petite pointe dirigée à peu près dans le 

même sens que l’épine du sous-orbitaire. La caisse 

est également épineuse. Son épine est au bord pos- 

térieur, le long du préopercule. 

On voit donc que le cobitis fossilis, placé dans le 

genre des cobitis et éloigné des prétendus acan- 

thopsis, est une des loches dont les os de la face sont 

des plus épineux. 

L'appareil operculaire ne se montre aussi que dans 

le squelettes L’opercule a son angle articulaire sail- 

lant et assez large, son bord supérieur droit, son 

angle arrondi et très-obtus. Le bord antérieur des- 

cend verücalement et est tout droit; l'inférieur est 

très-concavé, ce qui rend l'angle très-aigu et en fait 
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presque une épine. Le sous-opercule est petit et 

remplit l'arc du bord inférieur de l’opercule. Son 

bord libre est presque droit. Le préopercule est plus 

compacte, plus épais, et a la forme d’une grande lame 

arquée qui se rejoint à celle du côté opposé sous 

l'isthme de la gorge. L'interopercule est petit et étroit. 

C'est aussi sur le squelette qu'il faut étudier les 

maxillaires pour se faire une juste idée de leur forme. 

Ce sont deux larges plaques en losanges, dont l'angle 

obtus et inférieur se termine en une petite épine; 
les intermaxillaires ont les branches horizontales 

minces, et la verticale termine le bout du museau. 

Revenons maintenant vers l'arrière du crâne. 

Le basilaire donne en arrière deux petites lan- 

guettes apophysaires qui laissent entre elles un 

petit trou ovale, correspondant par sa direction au 

trou da renflement de la grande vertèbre, très- 

remarquable par sa composition. À cause de la 

grandeur de toutes les parties dans lesquelles on 

peut la décomposer ces pièces se voient mieux. La 

première a, comme toutes les vertèbres, un corps 

allongé, au-dessus duquel est l'anneau vertébral qui 

donne passage à la moelle épinière. La voûte de cet 

anneau est formée par les deux pédicules de l’apo- 

physe épineuse, qui est ici une large lame simulant 
une crête osseuse. Les deux pédoncules s’élargissent 

en une plaque osseuse composée de trois pièces, 

dont une va s’articuler près du bord supérieur du 

trou occipital avec l’occipital même; les deux au- 
tres pièces se portent sur les côtés et laissent entre 

elles et les apophyses transverses un vide dans lequel 
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est caché l'osselet de Webber. Les apophyses épi- 
neuses s’élargissent en dessous en deux lames caver- 

neuses à plusieurs points d’ossification, et remontant 

sur les côtés pour aller rejoindre les lames de l'apo- 

physe épineuse, elles complètent l'anneau osseux de la 

vertèbre entre le crâne et le bord antérieur des lames 

osseuses. Il y a de chaque côté un trou pour le pas- 

sage des nerfs. Les lames des apophyses transverses 
portent elles-mêmes des apophyses styliformes assez 

longues, que l’on prendrait aisément pour des côtes. 

Elles ne m'ont pas paru être un os distinet. 

La seconde vertèbre a pour apophyse épineuse 

une crête beaucoup plus étroite. Les deux arêtes 

postérieures s’élargissent de chaque côté en une peute 

lame qui se porte en avant, y devient un os cellu- 

leux étendu sur les apophyses transverses. Celles-ci 

s’arrondissent par une lame osseuse, criblée d'un 

nombre considérable de petits trous, ce qui lui donne 
l'apparence d’un réseau des plus élégants. Une dépres- 

sion médiane, à la face inférieure, semble la diviser 

en deux parties, comme pour rappeler la symétrie de 

ces pièces osseuses; car 1l n’y a qu’une seule cavité. 

Sur les côtés l’on voit saillir une petite pointe, ves- 

ge d'apophyses transverses. 

Le corps de la vertèbre est engagé en dessous dans 

ce réseau osseux, mais deux faces arüculaires sont 

complétement libres. Au-dessous de l’antérieure est 

un trou rond qui va communiquer avec deux autres 

pratiqués de chaque côté de la face articulaire pos- 

térieure; mais il n'y a pas de trou immédiatement 

sous le corps vertébral. De chaque côté du trou de 
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la face antérieure, il y a un autre peut qui commu- 

nique dans la boule. Celle-ci est plus largement ou- 
verte sur le côté. En arrière il y a trois autres petites 

ouvertures, une médiane, et deux latérales qui s’ou- 

vrent aussi dans la boule. 

L'osselet de Webber à la forme d’un petit hameçon: 
il est plat, courbé en arrière et en dedans, et donne 
en avant deux apophyses pointues et divergentes. 
Il est petit, et on ne peut le voir qu’après avoir sé- 

paré l’apophyse épineuse de la première vertèbre et 
de ses dépendances. 

La troisième vertèbre ressemble aux suivantes. 

On en compte trente et une, portant des côtes et 

constituées en vertèbres abdominales. Pour compléter 

cette colonne épinière, il faut y ajouter les dix-sept 

caudales. Ces vertèbres ont les deux cônes articulaires 

assez longs, et très-rétrécis à leur point de réunion 

pour former le corps de l'os. 

C’est dans le renflement qu’existe la vessie aérienne, 

globuleuse, formée par ses deux membranes : l’une 

externe fibreuse, l’autre interne membraneuse, don- 

nant par le trou médian de la face postérieure de 

la vertèbre un petit conduit allant à l’œsophage. 

Schneider a donc bien observé cet appareil; maïs ni 

lui, ni aucun autre naturaliste, n’avait encore décrit 
la complication osseuse des apophyses vertébrales 

qui renferment cette vessie. 

On voit que cette grande vertèbre rappelle ce que 

la nature nous a déjà montré dans les silures et dans 

les carpes; mais avec des différences qui prouvent 
qu'il n’y a aucune espèce d'unité de composition. 
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En effet, nous n’avons ici que deux vertèbres en- 
gagées pour former la grande vertèbre, tandis qu’il y 

en a trois dans les carpes, et quelquefois quatre ou 

cinq dans quelques siluroïdes. Dans ces poissons, 

linterpariétal contribue à faire une partie du casque, 

tandis que, dans les cobitis, les pièces osseuses qui 
recouvrent le canal vertébral restent distinctes des 

os du crâne, et vont s’articuler avec l’occipital. Les 

osselets de Webber sont tout à fait cachés, et les 

grandes apophyses des silures ou des carpes s’élar- 

gissent encore ici pour former l’ampoule osseuse 

contenant la vessie aérienne. 

La description que je viens de donner du 
Misgurne, a été faite sur un des individus 
envoyés de lElbe au Cabinet du Roi par 
M. Nüsch. Ils sont longs de neuf pouces. 
Nous en avons d'autres de même taille, qui 
ont été donnés par M. Agassiz; ils viennent du 
Danube. M. Hammer en a aussi adressé de 
Strasbourg. Nous en avons recu un individu 
vivant, envoyé du Rhin près Strasbourg; il 
vit très-bien dans la cuve, où il est conservé 

depuis huit ans. Il se nourrit de vers et de 
chair hachée. Il vient à la surface de l'eau 
avaler de l'air, mais je ne l'ai jamais vu en 
rendre par l'anus; non pas que je nie le fait 
avancé par M. Ermann et répété par M. Cu- 
vier, je suis même d'autant plus disposé à 
l'admettre, que j'ai vu le cobitis tœænie rendre 
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souvent des bulles d'air par l'anus. Il s'en- 
fonce souvent dans la vase ou dans le sable 
fin, et il fait alors sortir par la fente des 
ouiïes le sable fin quil a introduit dans sa 

bouche. 
Ayant été blessé par des tortues d’eau douce, 

mises avec lui dans sa cuve, il a réparé avec 
rapidité les parties de ses nageoires dorsales 
et anales, qui avaient été arrachées; et il a 
aussi cicatrisé des blessures faites aux muscles 
coccygiens-latéraux. 

Ce poisson paraît d’ailleurs beaucoup moins 
répandu en Europe que les deux autres 
loches. 

La première figure du misgurne est dans les 
œuvres de Gesner', mais elle est bien loin 
être aussi bonne que celle de nos petites 

espèces. Aldrovande a copié? le dessin de 

Gesner, mais ni Rondelet, ni Belon ne parlent 
de ce poisson. 

Baldner, sous le nom de Muhr-Grundel, à 
laissé dans son manuscrit une fort jolie peinture 
de cette loche, que Willughby n’a pas négligé 
de mentionner. Celui-ci l'appelle Misgurn ou 

1. Nomencl., p. 286, 1560, et dans l’édit. allemande, p. 160, 

Francof. ad Mœn., 1669. 

2. De pisc., p. 579. 
3. Ibid., p. 118. 



56 LIVRE XVIII. CYPRINOIÏDES. 

Fishgurn ; il le décrit assez bien après l'avoir 
vu à Nuremberg et ensuite à Ratisbonne; 

mais je ne sais pas trop pourquoi il la com- 
paré aux lamproies, ce qui a empêché son 
esprit de saisir les vrais rapports de ce poisson. 
La plus fidèle représentation de cette espèce 
est une des meilleures figures de Marsigli *, 
il l'appelle Pissgurn, d’après les Allemands, 
riverains du Danube, et il ajoute que d’autres 
disent Peisker ou Beisecker, ou Pfeifer, ce 
qu'il fait venir de pfeifen (siffler), parce que, 
quand on prend ce poisson, il se contourne 
et il fait entendre un bruit semblable à une 
sorte de sifflet. IL est très-vrai que, quand on 
prend notre misgurne vivant, il fait toujours 
entendre un bruit très-distinct; mais je dois 
ajouter que nos petites loches rubannées (co- 
bitis tænia) font la même chose. 

Après qu'Artedi,et Linné eurent introduit 
l'espèce sous Le nom de cobitis fossilis, à cause 
de son habitude de s'enfouir sous la vase, ce 
qui avait été raconté à Gesner, avec un peu 
d'exagération et de merveilleux, par un mé- 

decin de son temps, le D." Fabricius, Bloch 
est venu en publier une très-bonne figure*?, 

1. Mars., Danub., p. 59, pl. 13, fig. à. 
2. BL., pl. 32, fig. …. 
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et en donner l'histoire dans son chapitre des 
loches; c'est sa première espèce. Nous avons 
déjà expliqué comment Lacépède, ayant mal 
compris le sens de Bloch, qui d’ailleurs s'était 
lui-même fort mal exprimé, a cru devoir 

faire un genre de ce poisson. Nous avons 
aussi insisté dans notre description sur son 
affinité avec le cobitis tœænia, qui, avec la 
plus grande ressemblance , a les mêmes ha- 
bitudes. Nous voyons ce poisson s'avancer 
jusqu'en Belgique, où M. Selys en fait sa pre- 
mière espèce des cobitis. Mais il ne paraît 
exister ni dans le nord de l'Europe, ni dans 
aucune partie de l'Angleterre; car, ni Linné, 
ni Muller, ni M. Nilson n’en font mention. 
Aucun ichthyologiste anglais n'en parle; on 
ne doit pas citer Willughby, qui ne l'a vuqu'en 

Allemagne. Je ne sache pas qu'il ait jamais 
été rencontré en France, ni dans le midi de 
l'Europe ; mais on le voit habiter vers l'est. 
À l'autorité de Marsigli il faut ajouter que 
M. Reisinger! le dit rare dans le Danube, mais 
commun dans les eaux de la Hongrie. 

Pallas*®, qui ne l'a pas vu dans la Sibérie, 
l'a trouvé dans les versants vers la Baltique, 

1. Ichth. Hung., p. 27. 
2. Faun. Ross. asiat., p. 166, n.° 127. 
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la Caspienne et la mer Noire. Les Russes lui 
donnent le même nom qu’à la lamproie, jun. 

M. Nordmann! le place dans tous les petits 
courans d’eau de la Russie méridionale. Il va- 
rie considérablement, et cet auteur croit que 
le cobitis Furstembergii de M. Fitzinger, ou 
le cobitis variabilis de Parreys n'est pas une 
espèce distincte. Il paraît cependant que M. 
Agassiz est d’une autre opinion. 

Tous les auteurs s'accordent à dire, que 
cette grande loche a la chair dure, sèche et 
de mauvais goût. 

La LOCHE DE RIVIÈRE. 

(Cobüis tænia, Linn.) 

La seconde espèce des loches, que nous 
trouvons en abondance dans la Seine, et 
qu'on appelle plus particulièrement la loche 
de rivière, quoique la loche franche y soit tout 
aussi commune, se distingue facilement des 

précédentes, et se reconnaît 

à sa tête plus pointue et très-comprimée, ce qui rend 

son front très-étroit; à la peutesse des barbillons, 
dont les antérieurs sont si courts qu’on ne les voit 

pas sur l'animal vivant quand il se tient sur le sable; 

1, Faun. Pont., p. 469. 
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à ses pectorales plus courtes, et enfin à la tache 

noire qui existe de chaque côté de la base du lobe 

supérieur de la caudale, c’est-à-dire, que la tache 

est tout à fait à l'opposé de celle qui caractérise la 

loche franche. Si maintenant nous examinons avec 

détails cette loche de rivière, voici les caractères que 
nous lui trouvons. 

La hauteur du tronc ne fait guère que le double 
de l'épaisseur, et le huitième de la longueur totale. 
La caudale égale aussi en longueur cette mesure. La 

tête y est six fois et quelque chose. La tête comprimée 

n’a en épaisseur que le cinquième de sa longueur. 

Les yeux sont un peu saillants sur les côtés; leur 

diamètre est six fois et quelque chose dans la lon- 

gueur de la tête. Ils sont éloignés du bout du mu- 
seau de plus de trois fois leur diamètre. On ne voit 

rien à l'extérieur qui montre la chaîne des osselets 

sous-orbitaires. Elle est d’ailleurs réduite à un seul 

os mobile, que l’animal redresse à volonté, et qui 

se cache dans une petite fente pratiquée sous l'œil et 

derrière l'ouverture postérieure de la narine. L’extré- 

mité libre du sous-orbitaire est une double épine, 

dont l'inférieure est plus longue que l’autre, et qui 

sort, à la volonté de l'animal, de la rainure, où 1l la 

tient cachée quand il est uanquille. Cette fente s'étend 

lors de la protracuion de l’é épine, et elle couvre un 

Bgament fixé au bord postérieur de l’ouverture; 

elle est moins visible sur l'animal vivant que sur 

celui qui est contracté par l'alcool. La bouche est 

très-petite en dessous; le voile membraneux du mu- 
seau est petit et ne porte que les deux très-courts 
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barbillons moyens. Les deux autres sont sur la lèvre 

supérieure, tout près du postérieur, qui est à l'angle 
même de la bouche. La lèvre supérieure est presque 
confondue avec le voile, et peu épaisse; mais l'infé- 

rieure est libre et devient une membrane flottante sous 

la bouche. Cette lèvre est divisée en deux par une 

échancrure sous la symphyse; chaque lobe offre en- 
core un commencement de subdivision. Cet organe 
est donc très-semblable à celui du misgurne d’'Alle- 

magne. La membrane branchiostège n’a que trois 

rayons. Les ouïies sont peu ouvertes. Le premier rayon 

de la dorsale est inséré au milieu dela distance du bout 

du museau à la tache caudale. L’attache de la ventrale 

répond à ce premier rayon du dos. L’anale est au 
milieu de l’espace entre la nageoire paire inférieure 

et la tache de la queue. La nageoire caudale est cou- 

pée carrément, mais ses angles sont arrondis. 

B.'35 D: 85 456% C'ASS PSE N. 7: 

Les écailles sont excessivement petites et peu vi- 

sibles sous la couche épaisse des mucosités qui les 

enduit, et qui rend le poisson aussi glissant que 

l’anguille. 

Le fond de la couleur sur le dos est un gris ver- 

dâtre, devenant plus foncé dans les nombreux points 

pigmentaires, souvent réunis en taches disposées en 

séries longitudinales, dont les principales, par leur 

grandeur et par leur teinte presque noire, dominent 
sur le corps, et forment une bandelette longitu- 

dinale composée de douze gros points arrondis. Un 

trait festonné, grisâtre, sépare ces taches d’une ban- 
delette d’un vert grisâtre, au-dessus duquel est une 
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autre sorte de bandelette avec des taches verditres et 

transversales sur le dos. Le dessus de la tête, les 
joues, la dorsale et la caudale sont couverts de points 

verdâtres, composés eux-mêmes d’un sablé pigmen- 

taire souvent plus foncé. La tache noire et en crois- 

sant se dessine toujours d’une teinte bien tranchée 

sur la base du lobe supérieur de la caudale. Les points 

de la caudale forment, quand les rayons sont rap- 

prochés, trois à quatre bandelettes brunes verticales. 

Les pectorales et les ventrales ont un peu de jaunâtre ; 
le reste est blanc. 

À l'intérieur, l'examen des viscères montre que 

cette espèce a le canal digesuf droit, sans circon- 

volution, et bordé dans la moitié de sa longueur, 

à droite et à gauche, par les deux lobes du foie, qui 

sont d’un beau rouge. Sous la bride qui réunit ces 

deux lobes, l’intestin est un peu renflé; c’est la seule 

apparence d'estomac. La vésicule du fiel est grosse, 

verte, et située dans la bifurcation du foie sous 

l'estomac. Les œufs sont gros comme des petits grains 

de millet, et occupent toute la longueur de la cavité 

abdominale. Ils sont séparés de l'intestin par un repli 

argenté du péritoine qui est très-visible, non-seule- 

ment à cause de sa couleur blanche, mais aussi à cause 

de son épaisseur. 

Quant à la vessie aérienne, elle est renfermée dans 
la peute boule osseuse qui forme les apophyses de la 

grande vertèbre. 

Nous avons donc à parler du squelette. Ce qui 

nous frappe d’abord dans le crâne, c’est son étroi- 

tesse. Le trou interpariétal est long, la crête inter- 
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pariétale est très-petite, les deux trous des occipitaux 
latéraux sont assez grands. En avant du frontal on 

remarque la hauteur de la crête osseuse, due à une 

lame tranchante et élevée de l’ethmoïde, Le vomer 

est long et étroit, et son chevron dépasse de beau- 

coup lethmoïde. Les palatins sont très-grèles. Ils 

donnent aussi sur le côté une petite apophyse sail- 

lante en épine pointue au devant de la grosse épine 

sous-orbitaire. Le basilaire donne également en arrière 

une double apophyse, qui se prolonge sous la grande 

vertèbre. Celle-ci est composée de trois autres. Une 

première, peute, donnant sur le côté, et vers l'arrière 

une longue apophyse étendue au delà de l’apophyse 

transverse de la seconde vertèbre. Cet os porte une 

longue crête ou lame osseuse unie à l’apophyse épi- 

neuse de la vertèbre suivante. 

L’apophyse transverse est changée en une lame 

convexe, plus grande que dans la loche franche, et 

terminée en une pointe aiguë qui dépasse de beau- 

coup la petite boule formée par les apophyses de 

ces vertèbres, et qui content la vessie aérienne. 

La colonne vertébrale se compose ensuite de trente- 

huit vertèbres, dont vingt-sept pour l'abdomen. 

Nos plus longs individus ont quatre pouces. 
Je les trouve en abondance dans la Seine; ils 
peuvent très-bien vivre dans un baquet où 
lon a mis du sable, et dont on change l’eau 
souvent. Je les ai observés dans cette captivité, 
et je vois qu'ils ont l'habitude de se tenir ca- 
chés dans le sable, de manière à ne laisser 
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sortir que le bout du museau, les deux yeux 
et un peu du vertex. Le reste de la tête, les 

ouies, sont enfoncés avec le corps. Si on les 
touche, ils se retirent pour enfoncer le corps 
tout entier, mais si on ne les tourmente pas, 
elles ressortent bientôt à la même place. Si on 
les touche plusieurs fois, elles cheminent sous 
le sable et finissent à sortir un peu loin de 
l'endroit où ils étaient d’abord. Ces loches sont 
voraces, et se nourrissent principalement de 
petits vers. 

Nous avons recu cette espèce de tous les pays 
de l'Europe : ainsi je l'ai prise dans le lac de 
Tegel chez M. de Humboldt; M. Agassiz nous 
l'a donnée du Danube à Munich; M. Savigny 
l'a rapportée de Milan et de Naplés; M. le comte 
Borromeo l'a envoyée au Muséum parmi les 
poissons du lac Majeur; M. Major l'a expé- 
diée du lac de Genève, et nous l'avons reçue 
dernièrement d'Espagne, par les soins de M. le 
D." Tellieux. 

Outre son nom de loche de rivière, nous 
connaissons pour noms vulgaires, celui de 
Sternazzo, qui nous a été transmis par M. 

Major, et celui de Foraquada, par M. le comte 

Borroméo. M. le D. Filippi l'appelle Üsellina. 
Ce poisson, abondant dans l'Europe, a été 

aussi souvent représenté et décrit que le cobitrs 
barbatula. 
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C'est encore dans Gesner' que nous en 
trouvons la première bonne peinture car Ron- 
delet, et Aldrovande, son copiste, n'en ont 
donné qu'une figure à peu près nulle, tant 
elle est mauvaise. Willughby* cite deux fois 
cette espèce, et a soin de ne pas négliger le 
dessin du manuscrit de Baldner, qui est excel- 

lent. Ce pêcheur lui donne déjà le nom alle- 
mand de Steinbisser, et dit qu'il est plus rare 

que la loche franche, ce qui n’est pas la même 
chose dans notre Seine. Les deux espèces y 
sont aussi abondantes l'une que l'autre, et je 

crois que l'espèce dont il est question dans cet 
article, y estau moins plus facile à prendre que 
la première. pre n'en fait pas mention; 

mais Marsigli ? en donne une représentation 

assez bonne. Bloch‘ en a donné une meilleure 

figure, où la tache caudale a été cependant 
négligée, et l'histoire qu'il a laissée du poisson 
est assez complète. 

Toutes les Faunes spéciales de l'Allemagne 
et de l'Angleterre en font mention. Ainsi 
Linné*, dans le Fauna suecica, et Nilson!’, 

. De aquatil., p. 406. 
+ De pisc., Liv. IV, p. 265, ch. 26 et 27. 
- Mars., Danub., p. 3, pl. 4, fig. 2. 

- BL, pl. 31, fig. 2. — 5. Faun. suec. 

. Prod. ichth. Scand. A À © 19 = 
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dans son Ichthyologie scandinave, le donnent 
comme abondant, soit dans le lac de Mælar, 
soit dans les rivières et les ruisseaux, où il se 

tient isolé. Mais il vit en troupes dans le fleuve 
Lidan de Vestrogothie, et dans le Kôpingea 
en Scanie. Müller’ le cite dans le Fauna 
danica. Cette espèce serait donc la seule 
loche originaire de la partie septentrionale de 
l'Europe. Elle existe aussi en Belgique, et 
M. Selys Longchamps, ayant adopté les di- 
visions génériques de M. Agassiz, l'appelle 
acanthopsis tænia. En Angleterre MM. Pen- 
nant et Donovan n'en font pas mention; mais 
Turton*, Flemming*® et Jennynst la nom- 
ment le Groundling des Anglais. M. Yarell° 
lui conserve ce nom vulgaire. Il a cru de- 
voir aussi, à l'exemple de M. Gray, la consi- 
dérer comme d’un genre distinct, et il l'ap- 
pelle avec son prédécesseur Botia tæmia. La 
figure est petite, très-ressemblante, mais l'au- 
teur y a oublié la tache caudale. M. Nenning 
n'en parle pas dans son Histoire des poissons 
du lac de Constance; mais je la trouve dans 

. Zool. dan., prod., p. 47, n.° 402. 

. Brit. Faun., p. 103, n.° 90. 
. An. Kingd., p. 189, n.° 70. 

. An. vert., p. 497, n.° 98. 
. Brit. fish., p- 381. 

18. 

Où O9 RO mæ 

SL 
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lIchthyologie hongroise de M. Reisinger". Pal- 
las? lui laisse le nom linnéen , et la suivie dans 

toute la Russie sous Les noms de Podkamesch- 
nik, Mulæfka, et Malefka; sur l'Aldan et le 
Covyma sous la dénomination de Morshogèn, 

en Sibérie de Munga, chez les Tunguses de 
Baikal de Chühika, à Chatanga de Schoekde- 

koer, et chez les Buret de Chochor-Schirachin. 

Elle existe encore dans tous les ruisseaux à 
fond pierreux, qui descendent des montagnes, 
surtout de Sibérie, des monts Ourals, et de 
la chaîne australe du Caucase: elle aime aussi 

les eaux stagnantes où croît le ceratophilus. 
M. Nordmann* cite également ce poisson 

dans sa Faune pontique sous le nom d'acan- 
thopsis tænia, Agass. Je partage l'opinion de 
ce savant zoologiste quand il croit que le 
cobitis caspia de M. Eichwald n'est qu'une 
variété de notre espèce. J'ai vu dans la Seine 
de ces cobitis, où les taches sont réunies en 

une seule et unique bandelette. 
La loche de rivière fraie en Mai; tous les 

auteurs s'accordent à dire que sa chair est 
maigre, sèche et de mauvais gout. 

1. Ichth. hongr., p. 26. 
2. Faun. Ross. asiat., IL, p. 166, n.° 126. 
3. Faun. pont., p. 468. 
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La LOCHE GUNTEA. 

(Cobitis Guntea, Buch.) 

Nous avons recu cette espèce par M. Alfred 
Duvaucel. 

Elle a la tête petite, comprimée et assez semblable 

à celle de notre loche de rivière; mais le corps est 

beaucoup plus trapu, à cause de sa largeur, de son 

épaisseur et de sa brièveté. 

L’œil est petit, avec un sous-orbitaire à deux épines. 

Il y a quatre barbillons au-dessus d’une très-petite 

bouche, et deux à l'angle; la lèvre inférieure est libre 
et frangée. Les nageoires sont petites. 

DAS TAGS CMS ES SEVIT 

On voit que ce poisson, couvert de très-petites 

écailles , avait le corps rayé longitudinalement par une 

bande médiane noire, avec quelques taches nuageuses 
au-dessus de la ligne latérale. Les nageoires sont 

ponctuées. 

Ces détails de forme conviennent parfaite- 
ment à la figure que M. J. Mclelland' a don- 
née du cobitis Guntea de Buchanan. Mais 
cependant cet ichthyologiste compte un rayon 
de plus que moi aux nageoires. Je dois avouer 
que notre exemplaire n'est pas très-bien con- 
servé. Ces auteurs, qui l'ont vue fraîche, disent 

Î. As. res., vol. XIX, pl. 2, fig. 3. 
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que cette loche est olive en dessus, avec des 
nuages plus foncés, que la bande est couleur 
de vert-de-gris, que la dorsale et la caudale 
ont leurs rayons tachetés, et que les autres 
nageoires sont d'une couleur métallique rem- 
brunie. 

Ce poisson abonde dans tout le Bengale 
et l'Assam. 

Notre individu est long de trois pouces et 
demi. 

Je crois retrouver la même espèce dans un 
plus petit individu des étangs de Calcutta, 
rapporté par M. Dussumier. Ce naturaliste le 
dit fauve avec des taches vertes; ce sont d’ail- 
leurs les mêmes formes. M. Dussumier indi- 
que dans ses notes que les Indiens mangent 
ce poisson. 

La LocHE AMNICOLE. 

(Cobitis amnicola, nob.) 

Nous avons aussi du Bengale une petite 
loche à sous-orbitaire épineux assez long et 
bifide, 

qui a six barbillons et les lèvres de notre cobitis 
tænia. Le corps est plus comprimé et plus court. 

Les nageoires sont petites et arrondies. 

D.. 9: À. GACu 17: PCR V6. 
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Les rayons de la caudale seuls sont couverts de 

petits points bruns et serrés. Les autres nageoires et 

le corps_sont d’une teinte uniforme. 

A cause de la ressemblance de cette espèce 

avec notre loche de rivière, je l'ai appelée 
cobitis amnicola. Nos exemplaires ont deux 

pouces sept lignes; ils viennent du Bengale: 
cest M. Belanger qui les a donnés au Cabinet 

du Roi. 

La LoCHE DES MONTAGNES. 

( Cobitis montana, Schistura montana, Mell.) 

Cette autre espèce 

n’a qu'une épine sous-orbitaire; la pectorale parait 
assez large; la caudale est un peu échancrée, 

D. 8; À. 6: C. 18; P. 10; V. 8. 

Le corps est entouré par douze anneaux gris dé- 

tachés sur le fond gris jaunâtre du dos, et sur le 

blanc du ventre. La dorsale et la caudale ont une raie 

de points noirâtres. Une bande noire foncée colore 

la base de cette dernière nageoire. 

Cette petite espèce a été découverte par le docteur 

Mleod dans les petits ruisseaux qui descendent des 

montagnes de Simla. 

M. J. Mclelland', qui la trouva une des 
plus allongées de ce genre, en a fait un de 
ses schistura. ‘ 

4. Ind. cyp.; As. res., vol. XIX , p. 307, et p. 440, pl. 57, fig. 1. 
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La LOCHE AIGUILLONNÉE. 

(Cobitis aculeata, Schistura aculeata, J.M.) 

Je trouve encore indiqué dans M. J. Mclel- 
land deux loches, rangées par lui, à cause de 
leur caudale fourchue, parmi ses schistura. 
Il a donné à l’une un nom assez impropre pour 
une loche; mais, ne connaissant pas assez le 
poisson, je préfère ne pas changer l'expression 
de l’auteur écossais. 

‘Il caractérise cette espèce par une crête tran- 

chante, osseuse entre les yeux, et des raies nua- 

geuses sur les côtés. 
$. 

1 84:72 CE: oo 

L'auteur ne dit rien autre de ce poisson 

de l'Assam ; ‘il ne la pas figuré. 

La LocHE cucuRA. 

(Cobitis cucura, Buch.) 

Cette jolie petite espèce, décrite par M. 
Buchanan*, et dont le dessin a été publié par 
M. J. M'clelland 

a le corps comprimé, la tête petite, obtuse, plus 

étroite que le tronc. Deux épines courtes sous l'œil, 

1. Gang, fish., p. 352. 

2. Ind. cyp. As. res, vol. XIX, p. 803, et p. 434, pl. 51, fig 2. 
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la dorsale sur le milieu du dos, la pectorale plus 

courte que la tête, la caudale ronde, l’anale carrée. 

D. 9; À. 7; C. 15; P. 9; V. 6. 

Le fond est blanc, avec des taches sur le dos et 

sur les côtés, formant des nuages noirâtres ou des 

barres irrégulières en travers. 

M. Buchanan a trouvé ce poisson dans le 
Kosi, où il atteint rarement trois pouces. Cet 
auteur assure que le corps est dépourvu d’é- 
cailles visibles, ce qui tient à leur extrême 
petitesse. M. J. Mclelland dit, que les pêcheurs 
le nomment Chota Kukura. 

Cest une. assez grande loche, qui atteint 
six pouces; elle vient des rivières du nord du 
Bengale dans les montagnes. Le second de ces 
naturalistes la trouvée dans les petits cours 

d’eau très-lents, à fond sablonneux, de l'Assam 
supérieur. L’anatomie de ce poisson ressemble 

à celle de nos loches. jé 

La LocHE GOoNGorTA. 

(Cobüis gongota, Buch.') 

Le nom de cette espèce sest changé en 

celui de cobitis oculata dans le travail de 

M. J. M'clelland.? 

1. Gang. fish., p. 351. 

2. Ind. cyp., As. res., vol. XIX, p. 505, et p. 425, pl. 51, fig. 1. 
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Son sous-orbitaire a deux pointes courtes et fortes. 

Le museau porte six barbillons. La tête est ovale, 

plus étroite que le tronc; la bouche circulaire, avec 
des barbillons placés à égale distance l'un de l'autre, 

quatre en haut et deux à l'angle de la bouche. Le 

plus grand axe de la pupille est vertical ; la dorsale 
est reculée sur le dos; les pectorales sont arrondies ; 

les ventrales plus petites ; la caudale est courte comme 
l’anale. 

D. 11; A. 8; C. 17; P. 10; V. 6. 

Les écailles peu visibles; la ligne latérale par le mi- 

lieu du côté. Le fond de la couleur est blanc, nuagé 

de taches grises en dessus, et argenté en dessous. 

La dorsale et la caudale sont barrées. M. M'clelland 
colore les joues et les nageoires en jaune; il donne 

à la caudale deux larges raies de cette couleur. 

La Locue BoriE. 

( Cobitis Botia, Buch.) 

Une des loches épineuses de l'Inde n’a 
qu'une épine sous-orbitaire. Cest le cobitis 

Botia de M. Buchanan.' 

Elle à le corps comprimé, couvert de petites 

écailles. L’épine est forte et non divisée. Quatre bar- 
billons à la lèvre supérieure et deux à l'angle de la 

bouche. La dorsale est vers le milieu; la caudale est 
large et en éventail. 

D:-14; À. 8; C: 46: -P:438:-V:"8: 

1. Gang. fish., p. 550. 
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Une bande longitudinale, argentée, se dessine de 
chaque côté sur le fond vert olive du corps. Le dos 

est couvert de taches nuageuses. Les nageoires et la 

tête sont rougeûtres. La dorsale et la caudale portent 
trois à quatre rangées de points. 

M. Buchanan a trouvé le Botia dans les 
rivières du nord-est du Bengale; ce poisson 
a les mêmes qualités nutritives que nos loches. 
M. J. Mclelland' en a donné une figure, en 
changeant le nom en celui de cobitis bimu- 
cronala. 

Quelques autres loches à sous-orbitaires 
épineux ont huit barbillons. Ces espèces sont 
en général remarquables par leur corps ar- 
rondi et allongé, et par la position reculée 
de la dorsale sur le dos de la queue, entre 
l'insertion des ventrales et celle de l'anale. Le 
cobitis montana, dont jai parlé plus haut 
d’après le Mémoire sur les cyprinoïdes de 
l'Inde, est tout-à-fait de cette forme. Aussi 
je soupconne que cette espèce doit avoir huit 
barbillons. 

Voici les observations tirées des ouvrages 
de M. Buchanan et de J. Mclelland. Je mai 
décrit, d'après nature, qu'une seule espèce, 
conservée dans le Cabinet du Roi. 

1. Ind. cyp., As. res., p. 304, et p. 435, pl. 51, fig. 4. 
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La LOCHE BULGARA, 

(Cobütis bulgara, Buch:) 

est un petit poisson, 

dont le corps est comprimé, la tête plus étroite que 
le tronc, la bouche peute, un peu protracüle, avec 

huit barbillons ; l’épine sous-orbitaire divisée jusqu’à 
la racine; les yeux, rapprochés l’un de l'autre, onta 

uné pupille circulaire; la caudale est coupée en crois- 
sant. 

DATE CAP TA 

M. Buchanan dit le corps sans écailles. Le dos est 
d’une couleur olive päle, tacheté de maculatures 

plus foncées; le dessous est argenté. La dorsale et la 
caudale sont rayées longitudinalement. 

Le Bulgara ne dépasse pas deux pouces; il vient 
de la rivière Kosi. 

M. J. Mclelland® a donné une figure de 
ce bulgara, en le considérant comme une 

espèce de ses SCHISTURA. 

La Locxe D HASssELT. 

(Cobitis Hasselti, nob.) 

J'ai trouvé parmi les dessins envoyés de 
Java, par MM. Kubl et Van Hasselt, une pe- 

1. Gang. fish., p. 356. 

2. And. cyp., As. res., vol. XIX , p. 507, pl. 55, fig. 2. 
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üte loche qui me semble voisine de la pré- 
cédente, 

à cause de la petitesse de ses nageoires. Le museau 

me parait plus arrondi et plus gros, l'œil excessi- 

vement pelit; la caudale est échancrée. 

D.'135 47; CG 19,ete. 

Le dos, vert olivâtre, est tacheté de brun; la cau- 

dale a des peuts traits verucaux; la dorsale et les 
autres nageoires ont des traits interrompus; le ventre 

est jaunâtre. 

, La longueur de l'individu dessiné est d’un 
pouce six lignes. Il vient de la rivière Tjelan- 
kakan. Il faudrait voir sur la nature si la bouche 
a six ou huit barbillons; je crois plutôt à ce 
dernier nombre. 

La LocHE PANGIA. 

(Cobitis Pangia , Buch:') 

Ce poisson semble appartenir à une autre 
forme générique; car il a, comme les espèces 
suivantes, le corps un peu plus rond que les 
loches ordinaires. Cependant on voit, par les 
expressions de M. Buchanan, qu'il rentre en- 
core dans ce genre. 

Le corps, d’égale hauteur partout, est un peu 

comprimé. Les yeux sont très-petits, les narines 

1. Gang. fish., p. 355. 
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tubulaires. La dorsale est reculée sur le dos, de ma- 

nière à répondre entre la ventrale et l'anale; celle-ci 
est très-petite. Il en est de même des deux nageoires 

paires. 

La caudale est arrondie. 

D. 7; A. 1::C.248; P. 10; V.6. 

La couleur est rougeâtre, et, suivant M. Mclelland, 

de teinte vive de cannelle. 

M. Buchanan a trouvé le pangya dans les 
rivières du nord-est du Bengale; on le mange. 
Il vient à trois ou quatre pouces de long. 
M. J. Mclelland' a changé le nom de ce pois- 
son en celui de cobitis cinnamomea. 

La LocHE OBLONGUE. 

(Cobitis oblonga, K. et V. H.) 

Je trouve aussi dans les dessins de Kuhl 
et Van Hasselt la figure de deux espèces voi- 
sines du pangya de Buchanan, mais dont la 
caudale est échancrée. L'une d'elles avait recu 

des naturalistes hollandais le nom de cobitis 

oblonga. 

Elle a en effet le corps allongé, rond; la dorsale 
reculée entre l’insertion des ventrales et de l’anale. 

L'œil est très-petit, et le peintre a représenté très- 

nettement une épine sous-orbitaire. Le corps est 

1. Ind. cyp. As. res., v. XIX, p. 304, et p. 459, pl. 50, fig. 5. 
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brun foncé en dessus ; jaunâtre en dessous, avec des 
reflets couleur de chair. La caudale est très-rembrunie, 

avec un liséré jaune. Les autres nageoires sont rosées; 

la dorsale a le bord noirâtre. 

Le poisson dessiné a deux pouces et demi; 
il paraît commun à Java, car on le dit des 
environs de Buitenzorg et des autres rivières. 

La Locue DE KuuHL. 

(Cobitis Kuhlii, nob.) 

Je dédierai à la mémoire de mon ami Kuhl 
cette espèce, voisine de la précédente 

par la forme allongée de son corps, par la position 
de sa dorsale, par l’échancrure de sa caudale; mais 
qui en diffère par la brièveté de ses barbillons, par la 

petitesse des nageoires; et dont le corps est traversé, 
sur un fond jaune plus ou moïns orangé, par douze 

bandes brunes. La caudale a la base de la même cou- 
leur que les bandes, et le liséré jaune. La dorsale, 
l'anale et la ventrale sont également jaunes. La pec- 

torale est grise. 

Ce poisson na que deux pouces; il vient 
des ruisseaux des environs de Batavia. On 
voit que Kuhl avait eu l'idée de séparer les 
espèces à sous-orbitaires épineux des autres 
loches, puisqu'il avait nommé celui-ci Acan- 
thophthalmus fasciatus, tandis quil aurait 
donné aux espèces sans épine le nom de 
Nemackheilus. 
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La LoOCHE THERMALE. 

(Cobitis thermalis , nob.) 

Nous possédons dans la collection du Mu- 
séum une de ces petites loches, caractéri- 
sées 

par les huit barbillons qui entourent un museau 
comprimé; la tête l’est aussi, mais le tronc est plutôt 
arrondi. Ces barbillons sont très-courts : il y en a 
quatre pour la lèvre supérieure, un à chaque angle 
de la bouche; la lèvre inférieure a le bord libre, 

frangé, et donne un barbillon. Les yeux sont petits; 

sous eux est une petite épine mobile, simple. La 

caudale est arrondie. 

D. 834. 1420190 PTS UV EE 

Ce très-petit poisson a un trait grisâtre tiré du 
bout du museau vers l'œil; des points noirs sur la 
dorsale; une tache noire, ocellée sur la base du lobe 

supérieur de la caudale, qui est traversée par trois 

bandes noires, courtes et parallèles au bord. Le 

corps a quelques points gris, sur un fond gris ar- 
genté. | 

Nous en avons recu un assez grand nombre 
d'individus longs d’un pouce cinq lignes, et 
qui tous viennent des eaux chaudes de Cania 
à Ceylan. Ils ont été rapportés et donnés par 
M. Regnault, chirurgien à bord de la corvette 
la Chevrette. 
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Je trouve aussi dans le travail fait sur la 
famille des cyprinoïdes de inde, l'indication 
de quatre espèces distinctes des précédentes, 
parce quelles n'ont que quatre barbillons. 
Deux, à caudale arrondie, ont été laissées parmi 
les cobitis, et deux autres, à caudale un peu 
échancrée plutôt que fourchue, ont été con- 
sidérées comme du genre schistura. 

La LOCHE A GOUTTELETTES. 

(Cobiis guttata, JS. M1) 

Cette loche à quatre barbillons, et sans épines 
sous-orbitaires, a le dos d’une belle couleur verte 

chargée de petits points; le ventre est argenté. 

DAS AT eu 

L'espèce aurait, d’après la figure, le museau épais, 

arrondi; les barbillons assez visibles, du quart de la 
longueur de la tête; des points sur la caudale et la 
dorsale, et un petit trait noir par le milieu de la 

largeur du corps. 

Elle vient du Haut-Assam. 

La LocHE À MUSEAU EFFILÉ. 

(Cobütis phoxocheila, J. M?) 

M. Mclelland dit 

1. Ind. cyp., As. res., vol. XIX, p. 505, etp. 438, pl. 52, fig. 5. 
2. Ibidem, p. 305, et p. 459, pl. 52, fig. 4. 
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que la tête de cette curieuse espèce est relevée obli- 

quement, comme celle d’un de ses périlampes; et que 

l'arête du front, entre les yeux, est tranchante et 

osseuse; les côtés sont comprimés; il n’y a pas 
d’épines sous-orbitaires. La caudale est arrondie. 

D'S3. A FC 1bSP 8: V 0. 
Une raie nuageuse va de la tête à la caudale par le 

milieu du corps, qui est jaunâtre, au-dessus et argenté 

dessous; il n’a pas de taches. La caudale a plusieurs 

rayures verticales. Les autres nageoires sont incolores. 

Cette espèce a été trouvée dans les monta- 

gnes du Mishmée, par M. Griflith. 

La LOCHE BRUNATRE. 

(Cobutis subfusca, nob.) 

M. J. Mclelland' avait fait un schistura 
de cette petite loche à caudale fourchue. 

Elle n’a pas d’épines sous-orbitaires ; quatre ten- 

tacules garnissent le devant de la bouche; les yeux 
sont rapprochés sur le tranchant fort étroit de l’arête 

du crâne, comme dans la précédente. 

D115 À, Ms eds P: TV: 

Le fond de la couleur est jaune, et dix bandes 

grises entourent le tronc. Les nageoires sont trans- 
parentes et de la teinte du corps. 

Cette espèce habite les eaux de lAssam 
supérieur. 

1. nd. cyp., As. res., vol. XIX, p. 308, et p. 443, pl. 53, fig. 5. 
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La LocHE SCATURIGINE. 

(Cobüis scaturigina, Buch.) 

Le même auteur a encore placé dans le 
senre des schustura un poisson quil n'a pas 
vu, mais dont il a eu connaissance par un 

dessin laissé par Buchanan, et dont ce voya- 
geur na pas fait usage dans son Histoire des 
poissons du Gange. 

Cette espèce, sans épines sous-orbitaires, aurait, 

a en juger par le dessin, les nageoires inférieures plus 

larges que la précédente; la dorsale moins haute de 

l'avant, et plus étendue; les bandes du corps plus 

larges, et nuageuses sur le tronçon de la queue. Les 
rayons de la dorsale ont vers le milieu un petit 

point noir; la caudale est rosée sur les bords. 

Je ne la crois pas aussi voisine de la pré- 
cédente, que le pense M. Melelland’, et je 
crois même que cette espèce doit avoir six 
barbillons. Dans le Mémoire sur les cyprins 
de l'Inde on a reproduit le dessin de M. Bu- 

chanan. 

Enfin, il y a des loches qui ont la vessie 
aérienne membraneuse, semblable à celle 
des autres poissons, au lieu d’être, comme 

1. Ind. cyp., As. res, vol. XIX, p. 308, et p. 443, pl. 53, fig. 6. 

18. 6 
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dans les nôtres, renfermée dans la sphère 

osseuse qui lui est fournie par la grande 
vertèbre. De ces loches les unes ont six bar- 
billons, une autre, en a huit, toutes trois ont 

le sous-orbitaire’ épineux. J'ai examiné sur 
la nature une.de ces espèces, le cobitis geto 
de Buchanan. La dissection ma fait trouver 
une vessie oblongue, étroite et simple, comme 
celle d’une espèce de la famille des clupées. 
M. Melelland dit, que la vessie est divisée en 
deux par un septum longitudinal ; je n'ai rien 
vu de semblable. Cet auteur avait pensé que 
l'on devrait peut-être séparer du genre ces 
espèces à vessie aérienne différente de celle 
de la plupart des loches indigènes ou étran- 
oères, et il a proposé, pour désigner cette 
nouvelle coupe par le nom d'HymenopuaysA.' 

La loche geto, que jai examinée avec le 
plus grand soin, ne présente aucun caractère 
générique, traduisant à l'extérieur cette diffé- 
rence de conformation, et qui justifierait une 
séparation. 

L'auteur dont j'examine le travail, pour l'ap- 
précier à cause de sa grande importance et 
non pour en faire la critique, n’a pas songé 
que les variations de la vessie aérienne sont 

1. Ind. cypr., As. res., vol. XIX, p. 506 et p. 444. 
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des plus grandes dans des espèces voisines, 

constituant cependant les genres les plus na- 

turels. Pour ne citer qu'un seul exemple, mais 
le plus connu de tous les naturalistes, je 
rappellerai que le maquereau ordinaire de nos 
côtes de l'Océan n'a pas de vessie natatoire, 

tandis que cet organe existe dans l'espèce 
que M. de Laroche a nommée scomber pneu- 
matophorus. 

Si la présence ou l'absence de la vessie 
ne peuvent être caractéristiques pour établir 

des genres en ichthyologie, à plus forte raison 
les variations que présentera cet organe, quand 
il existe, ne doivent pas servir à la diagnose 

de ces coupes, qui deviendraient tout-à-fait 
arbitraires. On diviserait presque à l'infini les 

sciènes, si l'on tenait compte des nombreuses 

différences de la vessie. 

Des trois espèces pourvues de cet organe, 
deux sont voisines l’une de l’autre; leur prin- 
cipale différence consiste dans le nombre de 

leurs barbillons; je ne connais la troisième que 
par figure publiée par M. Gray; elle est entiè- 
rement distincte de toutes les autres loches, 

par sa taille et par ses couleurs. Je la laisse 
à la suite du groupe. 

Je vais commencer par décrire le cobitis 
gelo, parce que je puis faire cette description 
d'après nature. 
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La LocHE GEro. 

(Cobitis geto, Ham. Buch., pl. 11, fig. 96.) 

Le Muséum doit la possession de cette 

petite loche à M. Alfred Duvaucel. 

Elle a le corps comprimé, le museau obtus, la 

tête comprise quatre fois et demie dans la longueur 

totale; le diamètre de l'œil du quart de la longueur 

de la tête. Les barbillons, au nombre de huit, sont 

placés ainsi qu'il suit. Les quatre antérieurs sont 

réunis au bout du museau : deux sont à l'angle de la 

bouche et appartiennent à la lèvre supérieure; deux 

autres sont sous la symphyse de la lèvre inférieure. 

La caudale est fourchue; les autres nageoires sont 

très-peu étendues. 

D. 11; A. 7; C. 19; P. 13; V. 8. 
Les écailles sont si petites, qu’on ne les voit qu'à 

la loupe. Maïs elles n’en existent pas moins; de sorte 
que l’assertion de M. Buchanan, qui dit que le corps 

est dénué d’écailles, est tout-à-fait erronée. Je suis 

tenté de croire qu'il en est de même pour toutes les 

espèces indiquées comme nues et sans écailles. Le 

sous-orbitaire porte deux fortes épines. 

Le corps est traversé par sept bandes d’un vert 

foncé ; teinte qui s'étend sur le vertex, et un peu sur 

le bord de l’opercule. Dans les deux exemplaires 

que possède le Muséum, je vois deux bandes noires 

transversales sur les lobes de la caudale, et un vestige 

de bande noirâtre sur la dorsale. 

Je me suis déterminé à appeler cette loche 
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du nom de cobitis geto, parce que je trouve 
dans le Mémoire de M. Mclelland, quil a vu 
de ces poissons avec deux barres sur la cau- 
dale; toutefois il n'en représente qu’une seule 
dans sa figure, ainsi que M. Buchanan le dit 
dans sa description. 

En faisant l'anatomie de ce poisson, jai 
trouvé un foie gros, cachant des intestins, 

semblables à ceux de nos loches, et une ves- 
sie aérienne simple à parois argentées assez 
épaisses, alongée en un fuseau très-pointu aux 
deux bouts. Cette vessie simple communique 
avec l'intestin par un canal excessivement délié, 
qui part de son extrémité. Au-dessus de cet 
organe sont les reins, situés comme à l'ordinaire. 

M. M'clelland observe que les geto de l'As- 
sam diffèrent de ceux du Bengale, mais que 
ces différences ne sont pas assez fortes pour 
donner lieu à l'établissement d'espèces dis- 
tinctes. 

M. Buchanan a trouvé le geto dans les ma- 
rais du nord-est du Bengale. 

La Locne pario. 

(Cobitis Dario, Buch.') 

Cette autre espèce, très-voisine de la pré- 

{. Gang. fish., p. 354, tab. 29, fig. 95. 
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cédente par les formes et par la distribution 

des couleurs, 

a le corps comprimé, le profil du dos plus arqué 
que celui du ventre, la tête demi-ovale, et une double 
épine sous chaque œil. Le museau n’a que six bar- 
billons. 

D. 11; A, 7; C. 18; P. 13; V. 8. 

Les couleurs sont disposées par bandes iransver- 

sales, composées de taches noires détachées sur un 

fond jaune. La caudale porte des bandes inter- 

rompues ; les autres nageoires n’ont aucunes taches 

ni rayures. 

On trouve le Dari dans les rivières du nord 
du Bengale; il croit à deux ou trois pouces. 

M. Mclelland' a parlé du cobitis Dario 
avec ses schuistura; ïl la trouvé dans les 
grandes rivières de l'Assam, et l'a vu atteindre 
huit à dix pouces. 

La LOCHE GÉANTE, 

(Cobitis grandis, Botia grandis, Gray), 

a reçu cette épithète de M. Gray ', parce quil 
la comparait à nos petites espèces d'Europe, 
Ce zoologiste, n'ayant observé avec soin que 
deux de nos Loches, avait cru, comme 

1. Ind. cyp., As. res., à XIX, p. 306, et p. 444, pl. 62, fig. 8. 
2. HU of End. Zool., by May. gen. Hardwick, pat. X. 
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M. Agassiz, devoir les distinguer en deux 
genres, et avait emprunté au langage des 
pêcheurs du Bengale, d’après M. Buchanan, 
pour désigner les espèces à sous-orbitaire épi- 
neux, le nom de Botia; de sorte que ce 
poisson a recu sur la planche de l'ouvrage 
sur la zoologie de l'Inde, du major général 
Hardwick, la dénomination de Botia grandis. 

C'est, en effet, une des plus grandes loches 
connues; cependant nous avons cité que le 

cobitis Dario atteindrait à huit ou dix pouces. 

Cette espèce ne l'emporte donc point en cela 

sur d’autres, nous allons toutefois conserver le 
nom après avoir fait cette remarque. 

Cette loche a le corps gros et trapu, assez sem- 

blable, sous ce rapport, à celui de nos tanches. La 

hauteur du tronc, égale à la longueur de la tête, fait 

le quart de celle du corps jusqu'à la fourche de la 

caudale. La tête est pointue, le museau arrondi, lœil 

petit Les deux épines du sous-orbitaire sont très- 

grosses. Quatre barbillons sont au bout du nez; deux 
à l'angle de la bouche, et deux à la symphyse de la 

mâchoire inférieure, mais attachés à la lèvre. La dor- 

sale, sur le milieu du corps, est coupée obliquement. 

L'anale est pointue; la caudale est fourchue, ses 

deux lobes sont larges et terminés en pointe. 

Sur un fond olivâtre, violacé sur les flancs, et 

foncé sur le dos, le corps est couvert de nombreuses 

taches carrées, irrégulières. La tête est violette, avec 
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des taches jaunes. Les lèvres, l’œil et l’épne sont de 

cette couleur. Toutes les nageoires sont jaunes. La 

dorsale a des barres longitudinales et verticales grises ; 

le bord est roux. La caudale a quatre bandes verticales 

de taches grises et le bord roussâtre. L’anale a une 

barre grise près de sa base, et trois séries de points 

plus pâles, et un peu de roux sur le bord. La ventrale 

a les mêmes dessins. La pectorale a quatre raies 

grises, verticales. 

La figure représente un poisson long de 
sept pouces. M. Gray dit qu'on le nomme 
Almorah dans l'Inde. 

C'est une loche sous tous les rapports : M. 
M'clelland remarque que c'est la seule espèce 
tachetée dans ce groupe. 

La LoOCHE MALAPTÉRURE. 

(Cobitis malapterura, nob.) 

M. Aucher Éloy a envoyé de Syrie, au Ca- 
binet du Roi, une loche, que l'on pourrait 

considérer comme le type d’un genre distinct, 
si on n'étudiait pas l'ensemble de son organi- 
sation. Cest pour cela que j'en parle dans un 
paragraphe à part. 

Elle se distingue, en effet, de toutes les 
.1 

espèces que jai examinées, 
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par la grandeur et par l'épaisseur des mâchoires. La 

supérieure fait saillie vers le milieu en une sorte de 

petit cuilleron, et l'inférieure, arrondie, est échan- 

crée dans le milieu. Une muqueuse épaisse recouvre 

ces parties osseuses, qui portent des lèvres charnues 

et larges. Il y a six barbillons, quatre à la mâchoire 

supérieure et deux à l'angle de la bouche. Les ouies 

sont largement fendues. Il n’y a pas d’épines sous-or- 

bitaires; mais la joue est percée d’une assez grande 

quantité de peuts pores blancs. 
La longueur de la tête fait, à peu de choses près, 

le cinquième de la longueur totale. L'œil est petit, 
assez haut sur le profil; et presque sur le dessus 
de la tête, Les deux narines, rapprochées des yeux, 

sont ouvertes sur le haut du crâne. La dorsale, 

arrondie, s'élève sur le milieu de la distance du 

bout du museau à la naissance de Ja caudale; celle-ci, 

arrondie, est égale à la longueur de la tête. Les autres 

nageoires sont petites et rondes. 

DAS SAUT: 245 P 39 SN 6: 

Sur presque tout le dos de la queue un repli de 

la peau s’élève plus que dans aucune autre loche, 

et y forme, comme une seconde nageoire, une sorte 

de nageoire adipeuse. Le corps, quoique très-lisse, 

est couvert d’écailles très-petites, qu’on ne découvre 

qu'à la loupe et avec le plus grand soin. 
La couleur du poisson, conservé dans l'alcool, 

est grise, avec de nombreuses rivulauons blanches. 

En cherchant à voir les écailles avec une forte loupe, 

on remarque que le centre de chacune porte un 

peut point brun, et que le bord reste blanchâtre; 
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c'est ce qui détermine la couleur grise de tout le corps. 

Une bandelette noire colore la base de la caudale, 

qui est, ainsi que la dorsale, pointillée de noirûtre. 

La pectorale et la ventrale sont, en dessus, grises, 

avec des points plus foncés, et en dessous, d’une 

couleur jaunâtre uniforme, 

En examinant les parties internes, on trouve à 

cette loche des pharyngiens armés de dents, comme 

notre misgurne; un Canal intestinal simple, à petite 
courbure, et une -vessie aérienne, contenue dans 

une boîte osseuse, semblable à celle de nos loches. 

On ne peut donc se refuser à placer l'espèce 
dont je traite dans le genre des loches, tout 
en la considérant comme une des plus sin- 
gulières, à cause du rudiment de nageoire 
adipeuse sur la caudale : ce qui montre les 
affinités des loches avec les siluroïdes, en 
même temps que la forme des machoires donne 
un second caractère non moins remarquable; 
mais, pour tout le reste, il est évident que ce 
poisson est une loche. | 
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CHAPITRE XX. 

Des Bazrrores (Balitora, Gray). 

Le genre nouveau de poisson, dont il va 
être traité dans ce chapitre, a été découvert 
dans les eaux douces de Java par MM. Kuhl 
et Van Hasselt. Ces infatigables zoologistes 
avaient reconnu les caractères particuliers de 
ces cyprinoïdes, et ils avaient envoyé trois 
espèces accompagnées de dessins élégans faits 
d'après nature. Le nom qu'ils avaient imaginé 
na pas été imprimé. Ils auraient appelé leur 
nouveau genre Æomaloptera. 

Depuis la mort de ces deux savans, M. + 
chargé de la partie ichthyologique de la Zoo- 
logie indienne du major-général Hardwick, 
a trouvé deux espèces de ce genre, et il les 
a publiées sous le nom de Balitora Brucer 
et Balitora maculosa. Les figures données par 
M. Gray sont assez reconnaissables pour dé- 
terminer des espèces; mais elles ne sont pas 
exemptes de tout reproche; car il a oublié 
les barbillons de l'une d'elles, et il n'en fait 
figurer grossièrement que quatre à la se- 
conde; ceux des angles de la bouche ayant été 
oubliés. Cependant, comme M. Gray a déjà 
fait paraître depuis long-temps ce nom de 
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PBalitora, emprunté de Buchanan, jai cru 
devoir l’accepter, afin de ne pas augmenter 
encore d'un synonyme nouveau la nomencla- 
ture déjà assez complexe de ces poissons; car 
M. J. M'clelland n'a pas eu la même réserve 
que moi. Il a changé le nom de Balitora en 
celui de Platycara, qui signifie tête plate. 

Voilà donc des poissons à peine connus 
des ichthyologistes, qui auraient déjà recu 
trois noms. Îls sont voisins des loches par leur 
bouche sans dents, garnis de petits barbil- 
lons; mais ils en diffèrent par leur tête 
aplatie, par la grandeur de leur pectorale et 
de leur ventrale, dont les os huméraux ou 
pelviens forment de larges plaques osseuses, 
qui donnent attache à la nageoire, de manière 
à ce quelle s'étale horizontalement, comme 
celle des callionymes. Le corps est couvert 
d'écailles visibles en dessus; mais la région 
pectorale et ventrale est nue. 

Ïls ont un canal intestinal simple, court; 
l'estomac est grand, rond, et distinct du reste 
du canal alimentaire. Ils n'ont pas de vessie 
nataloire. 

Nous ne connaissons qu'un petit nombre 
d'espèces de ce genre, toutes indiennes. 
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Le BALITORE A MUSEAU ROUGE. 

(Balitora erythrorhina, nob.) 

MM. Kuhl et Van Hasselt avaient envoyé 
cette espèce au Musée royal de Leyde, sous 
le nom de Æomaloptera erythrorhina. 

La forme du corps ressemble beaucoup à celle 

de nos aprons du Rhône. L'endroit le plus épais 

du tronc répond à la base de la dorsale, où la hau- 

teur, égale à l'épaisseur, est comprise six fois dans 

la longueur totale. Le museau est pointu, coupé en 

ogive. La ligne du profil monte insensiblement jus- 

qu'a la dorsale ; elle est un peu soutenue au-dessus 

de lorbite, un peu plus en arrière de la nuque, 

de sorte que cette ligne est légèrement ondulée. Elle 

descend rapidement à parur de la nageoire, ce qui 

fat que la hauteur de la queue n’est plus que des 

deux cinquièmes de celle du tronc. Le dessous de 

la tête et de la poitrine est plat. La ligne du profil 

inférieur est légèrement et régulièrement concave. 

La longueur de la tête est un peu plus courte que 

le tronc n'est élevé. Les deux yeux sont presque 

verticaux, tant le cercle de l'orbite entame la ligne 

du profil. Ils sont peuts; car leur diamètre n’est 

guère que le sixième de la longueur de la tête; ils 
ne sont pas écartés l’un de l'autre de trois fois leur 

diamètre. Les deux ouvertures de la narine sont si 

rapprochées, qu’elles semblent confondues, et elles 

sont tout près de l'œil: 
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On ne voit à l'extérieur, ni le sous-orbitaire m1 

aucune pièce de l'appareil operculaire. 

L'ouverture de la bouche est tout-à-fait en dessous 

et en arc de cercle. La lèvre supérieure reçoit exac- 

tement l’inférieure. Il y a deux tentacules très-courts 

à l'angle de la bouche, et quatre autres plus courts 

au-dessus de la lèvre supérieure. Les machoires n’ont 

aucune dent. L’isthme de la gorge esttrès-large, etil est 

encore augmenté parce que la membrane branchios- 

tège ne se replie pas sous l’opercule. Les rayons sont 
au nombre de trois; les deux externes sont larges 
et aplatis; le troisième est grêle et rond. Les dents 

pharyngiennes sont pointues, sur un seul rang, J'en 
ai vu cinq. La ceinture humérale forme un cercle 

solide et épais, sur lequel les pectorales, insérées par 

une sorte de pédicule, s'étalent horizontalement, 

comme celles des callionymes, par exemple. Les 

nageoires, étendues, sont plutôt quadrilatères que 

rondes. Le premier rayon est un peu plus fort que 

les autres. Sous l’aplomb de la dorsale on voit les 

ventrales, qui sont, par conséquent, insérées aux 

deux cinquièmes de la longueur du corps ; -elles 
s’étalent horizontalement comme les pectorales, et 

elles ont à peu près la même forme. La dorsale à 

le bord concave; elle est plus basse de l'arrière que 

de l'avant. Assez loin en arrière est implantée l’anale, 

nageoire étroite, et deux fois aussi haute que longue. 

La caudale est profondément fourchue, et ses lobes 

sont égaux et pointus. 

B. 3; D. 10; A. 6: C. 253 P. 15; Y. 9. 
Les écailles sont petites. Kemcompte quatre-vingts, 
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rangées entre l’ouie et la caudale; elles sont rondes, 

ont leurs petites carènes longitudinales sallantes 

au - delà du bord, ce qui les rend comme dentelées ; 
elles ont d’autres stries rayonnanies, et des stries 
circulaires. 

Dans l'alcool, le poisson est devenu roussâtre. 

On voit encore une suite de traits noirs sur le milieu 

des rayons de la dorsale, y formant par leur réunion 

une bandelette. Il y en a une semblable sur lanale; 

la caudale est aussi tachetée en travers sur ses lobes ; 

les nageoires paires ont des taches brunes foncées 

et irrégulières. 

D’après le dessin fait sur la nature vivante, les 

couleurs sont peu altérées sur le corps et sur les 

nageoires ; les membranes de l'ouverture des narines 

seules sont décolorées. MM. Kuhl et Van Hasselt 

les représente rouges. 

L'estomac est dilaté en un assez grand sac, à pa- 

rois tout-à-fait membraneuses et transparentes, à 

travers lesquelles on pouvait facilement apercevoir 

les insectes dont le poisson fait sa nourriture. Du 

haut de l'estomac et sur le côté droit naît l’intesun, 

qui descend le long du renflement stomacal, se con- 
tourne pour remonter sous le viscère, et passe dessus 

pour se rendre droit à l'anus. Le foie est très-petit 

et réduit à un lobe mince, qui remplit l’anse de la 

première portion rephée de l'intestin. Les ovaires de 

la femelle que j'ai disséquée, étaient volumineux, et 

remplissaient plus des quatre cinquièmes de la cavité 

abdominale. Il n’y a pas de vessie aérienne. J'ai compté 

dix-neuf vertèbres ahdominales. Les côtes sont assez 

fortes. 



96 LIVRE XVIII CYPRINOÏDES. 

Le plus grand individu recu au Cabinet du 
Roi, par les soins généreux de M. Temminck, 
est long de quatre pouces neuf lignes. 

Je ne vois, d’ailleurs, sur cet individu au- 
cune trace de taches sur le dos de la queue, 

tandis que deux autres poissons, longs de trois 
pouces, ont des taches rondes et plus rousses 
que le fond. Ces taches s'effacent-elles avec 
l'âge ? Il n'y à pas sur ceux-ci de bandelettes 
latérales, même effacées. Enfin, la distance 
entre l'extrémité des pectorales et le bord des 
ventrales les distingue de l'espèce suivante. 

Ces petits poissons viennent des environs 
de Buitenzorg. 

Le BALITORE OCELLÉ. 

(Balitora ocellata , nob.) 

Les mêmes naturalistes ont aussi envoyé de 
Java, près de Buitenzorg, sous le nom de Æo- 
maloptera ocellata, une seconde espèce, dis- 
tincte de la précédente parce que 

la pointe des pectorales touche au bord de la ven- 

trale; elle a la tête plus courte, le museau plus 

rond, les yeux plus peuts et plus écartés. Les na- 

geoires paires plus arrondies, quand elles sont éta- 

lées; les pectorales conservent une forme elliptique; 
l’'anale plus ronde et moins haute, et la caudale sim- 

plement échancrée. 
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D 954,0: C,2950P4 175: V. 9. 

Le corps est tellement plus raccourei que les 

écailles, quoique plus petites, ne sent. qu’au nombre 

de soixante-dix dans la longueur. La peau du dessous 

de la gorge et du ventre est nue et sans écailles. La 

ligne latérale est très-visible, droite et tracée par 
le milieu du côté. Il y a, comme dans lespèce 

pirecdente, les mêmes barbillons au bout du 

museau et à l'angle de la bouche, qui est aussi en 

dessous et sans dents. 

Dans l'alcool, la couleur paraît rousse, avec cinq 

taches rondes noires sur le dos de la queue, en ar- 

rière de la dorsale, et avec rois autres nuageuses au- 

devant de la nageoire. Le dessus du cräne est grivelé 

de noirâtre. Une bandelette longitudinale noire va de 

Fopercule à la caudale. Les nageoires sont tachetées 

‘ou rayées de noir. Vivant, le corps a le fond ver- 

dâtre, avec les taches noires foncées telles que je 

viens de les indiquer. Il y à de l'orangé à la pec- 

torale et à la caudale. 

Ce petit poisson, long de deux pouces huit 
lignes, vient de Buitenzorg. Nous devons aussi 
cet exemplaire à M. Temminck, directeur du 

Musée de Leyde. 

Le BALITORE PAVONIN. 

(Balitora pavonina, nob.) 

J'ai encore observé dans les collections de 

ces deux zélés naturalistes, une autre espèce, 
18. 7 
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qu'ils me paraissent avoir confondue avec la 
précédente, à cause de la ressemblance des 
couleurs. | 

Ce poisson 
a le corps plus alongé; la tête plus étroite et plus 

pointue de l'avant; les yeux plus grands et plus bas 
sur les côtés de la joue; les pectorales courtes et tra- 

pézoidales; les ventrales arrondies; la caudale plus 
échancrée, avec le lobe inférieur plus long; l’anale 

plus carrée. 
D. 10; À. 6: C. 22; P:18:; V. 9. 

En dessous on remarque la petitesse de la bouche, 
la largeur et l'épaisseur de la lèvre, ainsi que la briè- 

veté des barbillons. Tout le ventre, jusqu’à l'anus, est 

nu, sans aucunes écailles. Celles des flancs et du dos 

sont petites, mais solides et imbriquées. Une carène 

relevée sur chacune dépasse le bord, et les rend 

un peu âpres: elles sont plus grandes que dans les 

deux autres espèces ; car je n’en compte que soixante- 

cinq rangées sur un corps plus alongé. 

Tout le dessus est noirâtre. Au-devant de la dor- 

sale 1l y a des points ronds et noirs. En arrière de 

celte nageoire, cinq grandes taches ou ocelles noires, 

encore mieux dessinées que dans l’espèce précé- 

dente, à cause du cercle blanc qui les entoure, 

donnent cependant à ce poisson de la ressemblance 

avec l’autre. Les nageoires sont tachetées de noir. Il 

n’y a pas de bandelettes longitudinales. 

Le Balitore pavonin que j'ai ouvert était une fe- 

melle. Ses œufs et ses ovaires sont bien moins gros 

que ceux du précédent, L'estomac est plus court et 
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plus globuleux, de sorte que le pli de l'intesün se 

fait au-delà de ce viscère, à peu près à la moitié de 
la longueur de la cavité abdominale. Le reste de 

l'intestin passe de même sur l'estomac, et se continue 

droit jusqu’à l'anus. Il n’y a pas non plus de vessie 

aérienne. Le péritoine était noir. Les vertèbres abdo- 

minales sont au nombre de seize. 

J'ai déterminé l'espèce précédente en com- 
parant le dessin de M. Kuhl avec l'individu 
de sa collection. Je ne crois pas qu'il ait figuré 
celle établie ici, et qui est différente par sa 
forme et par ses couleurs, puisqu'elle n’a pas 
les pectorales aussi longues, et de bande noire 
sur les côtés. 

L'individu donné par M. Temminck est long 
de quatre pouces. 

Le BALITORE RAYÉ. 

(Balitora lineolata, nob.) 

M. Diard a envoyé de la Cochinchine une 
autre espèce de ces balitores, très-différente 
des précédentes par son corps raccourci, par 
la grandeur de ses pectorales, dont la pointe 
recouvre les ventrales, par la brièveté de son 
museau arrondi, et, enfin, par la forme singu- 
lière des tentacules. 

Les barbillons supérieurs sont plats et frangés sur 
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les bords; ceux de l'angle de la bouche sont très- 

petits et simples. 

D'95 74 07 GC: 29: 2 200 NV. 10. 

Tout le dessous du corps est sans écailles. Celles 

de la queue sont larges, plus grandes que celles de 

la région du dos et de la pectorale. Sur un fond 

gris, le corps a cinq raies noires longitudinales. Les 

pectorales et les ventrales en ont quatre; la caudale 

a quatre ou cinq, et il y a trois séries de points sur 

la dorsale. 

Dans ce petit poisson le canal intesünal devient 

long, et se plie huit à dix fois sur lui-même, en 
s'enroulant comme celui d’un têtard de grenouille. 

L'estomac est petit comme un gros grain de che- 

nevis. Le duodénum naît d'en haut et de sa droite. 

Le foie a peu de grosseur; les ovaires étaient assez 

petits, quoique les œufs fussent gros et développés; 

mais ces organes ont peu de place, parce que la 

masse intesuinale remplit presque tout l'abdomen. Il 

n'y a pas de vessie natatoire. 

Ces poissons n’ont que deux pouces de long, 
et la largeur des pectorales est de onze lignes. 

Parmi tous ces poissons, voisins des loches, 
mais qui sen éloignent par leur forme géné- 
rale, il ny en a pas de plus singulier que ce 
petit cyprinoïde, qui ressemble à une squa- 
tine (squalus squatina, Linn.), vue avec un 
verre rapetissant ; cest la comparaison la plus 
juste que l'on puisse en faire. J'ai cependant 
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choisi pour nom spécifique un trait rappe- 
lant la coloration du corps, parce qu'elle est 
aussi fort caractéristique, et constante dans 
tous les individus de cette espèce. 

Le BALITORE DE BRUCE. 

(Balitora Brucei, Gray.) 

Il y a dans les Illustrations de la zoologie 
indienne du major-général Hardwick la figure 
de deux espèces, voisines de celles que je viens 
de décrire. 

La première, que M. Gray, auteur de la 
partie scientifique de cet ouvrage, a dédiée à 
Bruce, sous le nom de Balitora Brucei\, res- 
semble un peu au Balitora ocellata; 

car elle a, comme celui-là, les pectorales grandes 

et touchant presque au bord des ventrales; mais 

elle en diffère par son museau plus rétréci, par sa 

queue aussi longue au moins que celle du Balitora 

pavonina. Le corps est gris foncé, tacheté de noir. 

Les nageoires sont rousses, avec des rayures noires. 

Les yeux, rouges, sont entourés d’un cercle noir. 
J 

M. J. Mclelland? donne cette espèce dans 

ses Cyprinoïdes de l'Inde, d'après l'ouvrage de 

1. Gray, Iustrat. of Ind. Zoo. by Major. gen. Hardwick, 

tab. 5, fig. 1. 
2. J. M'cl., Ind. cyp., As. res., vol. XIX, p. 299, et p. 428, 

pl. xux, fig. 1. 
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M. Gray, et il en copie la figure; car iln'a pas 

vu lui-même ce poisson. Ce zoologiste n'a pas 
figuré de tentacules autour de la bouche; mais 
on ne saurait douter qu'il n’y en eût de petits 
comme dans les congénères. 

L'espèce vit dans les grands ruisseaux qui 
descendent des montagnes de l'Inde. 

Le BALITORE TACHETÉ. 

(Balitora maculata ; Gray.) 

La seconde espèce a° 

le corps plus court et plus rond. La tête est très- 

raccourcie , arrondie; les yeux peuts, écartés et 
reculés près de la nuque. La pectorale, large et 

ovalaire, ne touche pas à la ventrale, qui est ronde; 

la dorsale, basse, est arrondie; l’anale est petite et 

coupée carrément; la caudale est échancrée, et ses 

deux lobes sont égaux. Les écailles sont petites. 

La couleur est un gris-jaunâtre, tacheté de noir; 
celle de la tête est bleuâtre; la caudale, grise, a le 

milieu brun orangé, avec deux rangées verticales de 

points noirs. Les autres nageoires, sans aucunes 
taches, ont les rayons blancs, et une teinte très- 

pile, un peu jaunâtre sur la membrane. 

L'auteur marque les quatre barbillons de la mà- 
choire supérieure de cette espèce; mais il oublie 

ceux de l'angle de la bouche. 

{. Gray, Ind. Zool. of Maj. gen. Hardwick, tab. 5, fig. 2. 

Fo 24 
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M. J. M'clelland a vu ce poisson. Il lui compte 

ainsi les rayOns : 

DS; A, 6::G/49; PAG VE; 

Il a observé que l'estomac et l'intestin for- 
mént un tube charnu, continu, pas plus long 
que le corps. La figure donnée par cet auteur’ 
est une copie de celle de M. Gray : c'estle P/a- 
tycara maculata des cyprinoïdes de l'Inde. 
Il faisait partie des collections recueillies dans 

les montagnes du Boutan par M. Grifith. 

Le BALITORE NASON. 

(Balitora nasuta, J. M.) 

M. J. M'clelland donne encore, sous le nom 

de Platycara nasuta, une espèce distincte 

de toutes les précédentes, et qui pourrait bien 
être le type d'un genre particulier. 

Son caractère le plus apparent consiste dans son 

museau, subitement déprimé entre les yeux, et creusé 

d’une large fossette entre les narines. Le corps, gros 

et cylindrique, est recouvert de trente-quatre rangées 
longitudinales d’écailles sur huit de hauteur. Les 

nombres sont : 

D. 10; A. 6; C. 15; P. 16; V. 9. 

Ce poisson, long de six pouces, a été trouvé 

4. Ind. cyp., As. res., t. XIX, p. 299, et p. 427, pl. xux, fig. 2 
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par M. Griffith dans les montagnes du Kasydeh. 
L'auteur a d’abord décrit et figuré ce poisson 
sous le nom de Platycara nasuta, dans le 

Journal de la société asiatique du Bengale’, et 
il a reproduit le dessin et la description, 

sans y rien changer, dans le mémoire sur les 
cyprinoïdes de l'Inde”. Le dos et les nageoires 
sont verdâtres; le ventre est blanc. La figure 
de la tête, vue en dessous, quoique un peu 
embrouillée, montre que la bouche est ouverte 

sous la saillie du museau; mais on ny a in- 
diqué aucuns barbillons. Les nageoires paires 
paraissent larges et carrées, sans se toucher. 
À en juger par la figure du dessus de la tête, 
je serais assez porté à croire que ce poisson 
nest pas du même genre que les autres bali- 
tores, et je lui réserverais Le nom de PLATICARA; 
mais il faudrait avoir vu l'animal pour me pro- 
noncer plus positivement; Cest pourquoi je 
l'ai laissé provisoirement à la suite des autres 
espèces. 

1. Journ. As. soc. of Bengal., vol. VI, part. Il, 1838, p. 947; 

pl. LV, fig. 2, a, b. 

2. Ind. cyp., As. res., vol. XIX, pl. ivu, p. 300 et 428. 
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CHAPITRE XXL 

Des Pæcilies, des Cyprinodons, des Fun- 
dules, des Hydrarg yres et Grundules. 

Les ichthyologistes qui liront le nouveau 
travail consigné dans la suite de ces articles, 

verront, en le comparant aux premiers essais 
de M. Cuvier dans le Règne animal, ou à ceux 
que j'ai insérés dans les Recherches de zoologie 
et d'anatomie comparée de M. de Humboldt, 

avec quel soin j'ai refondu la monographie de 
ces petits poissons. Plus j'ai examiné et décrit 
avec détails les nombreuses espèces de ces 
genres,-et plus je me suis convaincu que ces 
poissons ne doivent pas étre séparés de la 
famille des Cyprinoïdes, si l'on veut conserver 
dans la méthode le rang que doit garder la 
coupe appelée famille, et si lon ne veut pas la 
faire descendre à la position de celle du genre; 
cest-à-dire, qu'en partant de l'espèce comme 
premier échelon, le genre est placé au se- 
cond rang et la famille au troisième. 

Les genres réunis dans le dix-huitième livre: 
de notre Ichthyologie, ont tous, dans l'ordre des 
Malacoptérygiens abdominaux, les caractères 
nets et naturels d’une structure de mâchoires 
semblables; les intermaxillaires soutenant à eux 
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seuls l'arcade supérieure de la bouche, les 

deux maxillaires formant, derrière ceux-ci, un 
arc concentrique, et la mâchoire inférieure 
complétant le cercle de l'ouverture orale. Ces 
caractères, joints à ceux qui circonscrivent 
l'ordre auquel appartient cette famille, la dis- 

tinguent nettement et suffisamment des autres 
malacoptérygiens abdominaux. Un grand nom- 
bre de genres et de groupes variés, se com- 
posera de poissons sans dents aux mâchoires; 
mais la nature fera reparaître ces organes sur 
les mandibules de plusieurs autres. Elle montre 
par à au naturaliste que les dents ne peuvent 
être considérées, dans cette famille, comme 
un caractère de première valeur à cause de la 
profusion des formes génériques ou spécifiques 
qui apparaissent avec des mächoires inermes. 

Les caractères anatomiques de tous ces cy- 
prinoïdes viennent, par leur similitude, con- 
firmer leurs Rd}: | 

Cependant un très-célèbre ichthyologiste a 
eu une manière de voir différente de la mienne. 
M. Agassiz, dont jhonore le talent autant que 
jaime le caractère, a cru devoir faire une 
famille de cyprinoïdes composée seulement 
des cyprins subdivisés en nombreux genres, 
et des Loches, également partagées. Il a établi 
ensuite, sous le nom de Cyprinodontes, une 
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seconde famille, composée des anableps, des 
pæcilies, des cyprinodons et des genres voi- 
Sins. 

D'abord je me hâte de dire qu'au fond il 
n’y a pas entre nous de véritable dissentiment, 
il ny a que de simples nuances dans l'ap- 
préciation de la valeur des caractères pour 
agrandir ou resserrer le cercle des familles 
naturelles. Dans le mémoire où M. Agassiz a 
commencé à émettre l'idée de diviser nos cy- 
prinoïdes en deux familles, il a caractérisé 
comme nous le groupe auquel il réservait ce 
nom, en ajoutant à la diagnose de la famille 
a de des dents. En un mot, il na pas 
considéré quil düt exister des cyprinoïdes 
avec des dents aux mâchoires. | 

En passant en revue la série des poissons, on 
voit que les dents des mâchoires (je ne parle pas 
ici des palatines, des vomériennes ou des pha- 
ryngiennes) varient beaucoup dans les familles 
et quelquefois même dans les genres les plus 
naturels. Les mulles dans les percoïdes, les 

caranx parmi les scombéroïides, les muges, 

offrent la preuve de ce que j'avance. 
Cest par l'étude des espèces faite une à une, 

avec autant de peine que de persévérance, 

que l'on arrive à bien saisir ces nuances; à ap- 
précier le degré de la valeur du caractère. L'on 
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Saffranchit ainsi de beaucoup d’entraves dans 
l'échafaudage de la classification méthodique. 

L'on comprend alors que, pour caractériser 
les familles naturelles, il ne faut pas toujours 
employer le même organe. 

Les dents, qui nous fournissent de bonnes 

caractéristiques pour les Percoïdes opposées 
à celles des Sciénoïdes, n’ont plus la même 
valeur pour les Scombéroïdes, chez lesquels 
la nature a, sans contredit, donné plus d'im- 
portance aux organes du mouvement. En ne 
perdant jamais de vue ces principes, on fonde 
des familles naturelles; en ne voulant pas 
astreindre toute une classe à être subdivisée 
en groupes par la valeur d’un seul caractère, 

on n'établit pas une méthode artificielle, tout 
en ayant pour but la fondation d'une classi- 
fication en familles naturelles. 

Il faut ensuite se demander si le caractère 
que lon prend pour signaler la famille, pourra 
être traduit à l'extérieur de manière à ce que 
le naturaliste qui étudie avec détails, et selon 

les principes établis, ne reste pas embarrassé, 
ou quelquefois même dans limpossibilité 
d'appliquer la diagnose que vous lui indiquez 
comme rigoureuse. Ces observations ne nous 
laissent pas long-temps incertains sur le parti 
à suivre pour les cyprinoïdes. 
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Un des plus savans zoologistes de l'Europe, 
M. le prince de Canino, a présenté une longue 
série de familles comme une classification 
méthodique des poissons. Pour les cyprins, 
il n'a fait autre chose que de suivre les idées 
de M. Agassiz, et il divise nos cyprinoïdes en 
Cyprinidæ et en Pæœcilidæ, au lieu de dire, 
comme le célèbre naturaliste de Neufchâtel, 
Cyprinoïdes et Cyprinodontes. 

Chaque famille comprend des sous-divi- 
sions. La première a deux sous-familles, les 

Cyprinint et les Leuciscint : je ne vois pas” 
quil soit très-facile de faire rentrer sous la 
diagnose donnée par l'auteur, les Carpes et 
les Cobitis qui doivent y appartenir à cause 
de leur bouche à barbillons; et comment il 
établit qu'une carpe a le corps couvert d’é- 
cailles plus rares que le gardon; celui-ci, à 
cause de l'absence des barbillons, étant un de 
ses Leuciscini ; si d'ailleur il veut dire que la 
carpe avec ses grandes écailles n'en à qu'un 
petit nombre sur Île corps, que fera-t-il alors 
des barbeaux (cyprinus barbus, Linn.), par 
exemple, ou de la tanche (cyp. tinea, Linn.). 

La seconde sous-famille est subdivisée en 
deux : l'une, les anableptini, pour l'anableps 
tetrophthalmus de Bloch, dont le caractère, 
tiré de la forme remarquable de la cornée , est 
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celui du genre, et il est le seul; car la seconde 
phrase de la diagnose, convient à la majeure 
partie des pœcilini de l'auteur, qu'il caractérise 
en disant : Maxillæ depressæ, protractiles, 
caractère qui nappartient qu'aux Pœæcilies 
seules : il ne peut être réellement donné aux 
autres genres de cette famille. 

Si l'on veut tenir compte des rayons de 
la membrane branchiostège , on arrive alors 
à poser des caractères négatifs, ce qui est 
non-seulement vague, mais même, selon moi, 
contraire aux principes de la saine philoso- 
phie, les caractères’ devant exprimer ce qui 

existe. 
Ces réflexions me paraissent suffisantes pour 

faire comprendre que ces règles et ces prin- 
cipes de classification sont les véritables : je 
multiplierais les preuves par des exemples de 
détails, faciles à prendre dans la seule classe 

des poissons, mais je ne puis le faire ici sans 
donner trop d'extension à cette discussion, 
qui deviendrait alors une digression. 

Je laisse donc les genres dont il va être 
traité successivement, dans la famille des cy- 
prinoïdes, parce que toutes les espèces ont 
le bord de l'ouverture de la bouche limité 
par les seuls intermaxillaires, que les maxil- 
laires décrivent derrière ceux-ci un arc sem- 
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blable, sans porter jamais de dents; que le 
palais est toujours lisse; que le canal intestinal 
est simple, en général alongé, étroit, d’un dia- 
mètre presque égal dans toute sa longueur. 
Toutes ces espèces ont une vessie natatoire 
simple. Un seul genre américain, mais dont 
la place est encore incertaine, celui qui ren- 
ferme le Guapucha, a la vessie aérienne dou- 
ble. Si ce dernier poisson est bien placé, cette 

observation aura une haute importance; car 
elle rattache Les cyprinoïdes sans dents et à 
vessie aérienne double, à ceux dont les mä- 
choires sont dentées et dont la vessie aérienne 
est simple. 

Si l’on voulait arguer de là que le caractère 
de la simplicité de la vessie doit entraîner la 
séparation de ces genres d'avec les autres cy- 
prinoïdes, que l'on réfléchisse que la nature 

montre la même répétition, la même combi- 
naison de formes intérieures dans les salmo- 
noïdes, dont il y a autant de genres à vessie 
aérienne simple qu'à vessie aérienne double. 

La plupart des espèces des genres voisins 
des pœæcilies, sont vivipares. Cette particularité 
de leur organisation cest connue depuis très- 
longtemps, comme je le démontrerai à leur 
article. Cependant il ne faut pas dire que toutes 
le soient. 
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Un fait anatomique, qui parait se rattacher 
le plus souvent à la viviparité, mérite d’être 
signalé. C'est que les poissons de ces genres 
dans lesquels j'ai constaté, par la dissection, 
la faculté de reproduire leurs petits vivans, 

n'ont qu'un seul ovaire. Il ne faut pas cepen- 
dant oublier que la perche de nos eaux dou- 
ces, poisson bien connu pour être ovipare et 

pour pondre ses œufs d'une manière toute 
particulière, n’a aussi qu'un seul ovaire; d'un 
autre côté, les anableps, qui sont les plus vivi- 
pares de tous les poissons, ont deux ovaires. 

Que l'on ne se hâte donc pas en histoire natu- 
relle d'établir des lois générales, quelque sé- 
duisans que soient les résultats généraux. 

Le plus grand nombre de ces poissons 
fourmille dans les eaux douces ou saumätres 
de l'Amérique. Cependant on en trouve en 
Europe et en Afrique. 

DES POECILIES. 

Le nom de pæcilie (pæcilid) a été employé 
dans nos catalogues ichthyologiques par Bloch. 
Dans son édition posthume cet auteur dé- 
signe sous ce nom un genre assez mal défini, 
et dans lequel il a réuni plusieurs espèces 
qui ont dû être placées dans des coupes 
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différentes; ce qui est l'ordinaire pour les 
genres de cette ichthyologie. Ce nom grec ne 
désignait pas chez les anciens un poisson en 
particulier, mais il avait été employé comme 
épithète d'une ou de plusieurs espèces parées 
de couleurs variées. Il est impossible de les 
déterminer aujourd’hui. 

Bloch, auteur de ce genre, n'a vu que la pre- 
mière espèce, le pœcilia vivipara : elle m'est 
inconnue. Celles qui suiventsont d’abord deux 
doubles emplois d’un même poisson : le pœct- 
la cænicola et le pœcilia fasciata étant évi- 
demment la même chose; le pæcilia majalis 
est d’un genre différent. 

Quant au pœcila fusca, tiré des manuscrits 
de Forster, nous avons déjà reconnu, par 
l'examen du dessin de ce savant naturaliste, 
dont la copie nous a été communiquée par 

M." Lee (Formerly Bowdich), que c’est notre 
éleotris nigra’. Nous serions tout-à-fait con- 
firmé dans cette détermination, sil nous restait 
quelques doutes à cet égard par la lecture de 
la description entière. Cette prétendue pœæci- 
lie, faite par le savant compagnon de Cook, 
sous la dénomination de cobitis pacifica, les 
naturalistes peuvent la consulter aujourd'hui, 

1. Cuv. et Val., Poissons, t. XII, p. 233. 

18. 8 
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dans la publication des œuvres du célèbre 
voyageur, par M. Lichtenstein. Nous remar- 
quons cependant que le zoologiste de Berlin 
a oublié de citer notre détermination à côté 
de celle de Bloch. Forster avait eu une sin- 
gulière idée en comparant un poisson à deux 
dorsales au cobitis heteroclita, dont il ne se 

faisait pas une idée claire; mais l'auteur du 
genre Éleotris a été encore plus éloigné de la 
vérité en le mettant dans ses pœæcilies. 

Enfin, Bloch termine par lespèce indé- 

chiffrable du cobitis japonica d'Houttuyn. 
Lorsque M. Cuvier publia la première édition 

de son Règne animal, il avait cru reconnaitre 
le pœcilia vivipara de Schneider dans un petit 
poisson qu'il tenait de Levaillant. Cet ornitho- 
logiste, qui s'est rendu célèbre par ses Voyages 
au cap de Bonne-Espérance, était retourné à 

Surinam, sa patrie, et en avait rapporté di- 
verses collections d'oiseaux, de reptiles et de 

poissons. Cest ce qui explique comment il a 
publié, dans son Histoire des oiseaux d'Afrique, 
plusieurs espèces américaines. Il céda à M. Cu- 
vierses collections ichthyologiques, qui furent 
données par cet illustre savant à la collection 
du Jardin des plantes, dont il aimait à enrichir 
toutes les parties. Je me suis servi des mêmes 
exemplaires pour rectifier dans mon travail sur 
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ce genre de Cyprinoïdes les déterminations 
et les caractères qui avaient été assignés à ce 
groupe. En faisant ces changemens, j'ai com- 
posé et caractérisé tout autrement le genre des 
Pœæcilies, dont j'ai seulement emprunté le nom 
à Bloch. J'ai alors commis une erreur en étu- 
diant sur des exemplaires assez mal conservés 
les très-petites dents de ces poissons, et en 
disant que les mâchoires n'en portent qu'une 
seule rangée. M. Duvernoy' m'a rectifié sur 
ce point dans un mémoire sur le développe- 
ment de la pœæcilie. 

Peu de temps après la publication de mon 
travail, M. Lesueur faisait connaître? une nou- 
velle espèce de ce genre. 

Mais les naturalistes ont jusqu’à présent né- 
oligé de rapporter la première observation sur 
ces poissons vivipares. Elle est cependant assez 
complète pour l'époque où elle a été publiée. 
On la trouve consignée dans une lettre écrite 
de Mexico à l'Académie des sciences par don 
Joseph-Antoine de Alzate y Ramirez, corres- 
pondant de la savante compagnie. Elle est 
citée dans la relation du Voyage en Cali- 
fornie, entrepris pour l'observation du passage 

1. Ann. des sciences nat., Mai et Juin 1844, p. 315 et suiv. 
2. Ann. des sciences nat. phil., 1821. 
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de Vénus sur le soleil en 1769, par l'abbé 
Chappe d’Auteroche. Cet astronome, membre 
de l'Académie, mourut encore jeune, pendant 
son expédition. La publication de son voyage 
en Californie parut en 1772 par les soins de 
Cassini fils. Cest à la suite des relations éta- 
blies par ces savans académiciens avec le 
Mexique, que Cassini recut de don Alzate 
des petits poissons d’un lac de Mexico avec 
des détails sur leur organisation remarquable 
et sur leurs mœurs. Fougeroux de Bondaroy, 
neveu de Duhamel, et qui devait à ce titre 
payer son tribut à l'ichthyologie, donna à 
son collègue Cassini une note pour l'intelli- 
gence de la lettre de don Alzate, en yjoignant 
une figure de ces poissons, gravée dans la rela- 
tion du voyage. Il aurait fallu ajouter bien 
peu de choses, comme on va le voir, pour 
établir sur ces documens la description zoolo- 
gique d’une espèce restée encore inconnue aux 
ichthyologistes. Nous n'avons pas retrouvé ces 
petits poissons qui furent déposés à l'Académie, 

et qui pourraient être encore conservés dans 
le Cabinet du Roi, puisque nous avons pu 
nous-mêmes décrire et disséquer ceux du Ca- 
nada qui avaient été envoyés à Buffon en 1750. 

Voici ce que dii Fougeroux : 
«Ils (ces poissons conservés dans l’eau-de- 
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«vie) ont la peau couverte de très-petites 
« écailles ; leur longueur varie depuis un pouce 
«Jusqu'à dix-huit lignes; ils n’ont guère que 
«Cinq à sept lignes dans leur plus grande lar- 
«geur: ils ont de chaque côté une nageoire a 
«(la pectorale ), deux autres b sous le ventre 
«(la ventrale), une unique d (anale ) derrière 
«Janus €, qui se trouve entre la nageoire b et 
«la nageoire unique d; la queue e (caudale) 
«n'est pas fourchue ; enfin ce poisson a un ai- 

«leron f sur le dos, un peu au-dessus de la 
«bageoire d.? 

Si les nombres des rayons, la forme des 
mächoires, la nature des dents, la couleur 
du corps eussent été ajoutés à cette courte 
notice, On aurait eu une description com- 
plète. Mais la figure est si vague, que je n'ai 
pas osé faire prendre rang à cette curieuse 
espèce; je naurais certainement introduit 
quun nom de plus dans lichthyologie. Je 
laisse donc à un autre le soin de recueillir et 
de décrire ce poisson, qui multiplie dans un 
lac d’eau douce voisin de la ville de Mexico; 
je le crois du genre Pœæcilie, quoique je lui 
trouve, d’après la figure, la dorsale et l'anale un 
peu longues. Transcrivons maintenant les dé- 
tails sur leurs mœurs communiqués à Cassini: 

«Je vous envoie des poissons vivipares à 
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«écailles, dont je vous avais précédemment 
«donné notice. Voici ce que j'ai observé en 
«eux cette année. Si on presse avec les doigts 
«le ventre de la mère, on en fait sortir les pe- 
«ts avant le temps ; en les examinant au 
«microscope, on y observe la circulation du 
«sang telle qu'elle doit être dans un poisson 
«déjà grand. Si l'on jette ces petits poissons 
«dans l’eau, ils nagent aussi bien que sils 
«avaient vécu depuis long-temps dans cet élé- 
«ment. Les mâles ont les nageoires et la queue 
« plus grandes et plus noires, de sorte quà la 
«première vue on peut facilement distinguer 
«les deux sexes. La manière de nager de ces 
«poissons est singulière ; le mâle et la femelle 
<nagent ensemble sur deux lignes parallèles ; 
«la femelle toujours en-dessus, le mâle en- 
« dessous. Ils conservent entre eux une distance 
«Constamment uniforme, et un parallélisme 
«parfait. La femelle ne fait pas un mouvement, 

«soit de côté, soit vers le fond, qui ne soit à 
«linstant imité par le mâle.” 

Je suppose que ces poissons sont des pœci- 
lies, parce que M. Cuvier m'a laissé parmi des 
dessins copiés d’un grand recueil manuscrit 
mexicain, deux figures représentant une pœ- 
cilie et peut-être l'espèce de don Alzate, et 
qui, sans aucun doute, sont aussi vivipares. 
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Les caractères spécifiques ne sont pas assez 
nets pour établir aussi, d'après elles, une es- 
pèce zoologique : on ne peut en tirer que des 
conjectures très-proches de la vérité. 

Le même recueil contenait aussi le dessin 
d'un poisson voisin de ces genres, long de six 
a sept pouces, à caudale arrondie, à mächoire 

inférieure saillante, à pectorales et à ventrales 
de moyenne grandeur et qu'on a nommé €ypri- 
nus viviparus. Cest encore un poisson inconnu. 

J'ai déjà dit que mon travail sur ces genres 
avait pour premier point de départ le désir 
de déterminer l'espèce représentée dans un 
dessin fait à Santa-Fé de Bogota par M. de 
Humboldt. Je sépare aujourd’hui le Guapucha 
des pæcilies, et je donne à son article les 
raisons qui me le font considérer comme d’un 
senre différent. Dans cette monographie des 
pœcilies je ne faisais connaître, d'après nature, 
que deux espèces; aujourd'hui je porte à sept le 
nombre de celles décrites d’après nature.Toutes, 

ainsi que les autres prises dans les auteurs, sont 
américaines, et elles me paraissent appartenir, 

pour la plupart, à l'Amérique équinoxiale. 
Les caractères de ce genre consistent dans 

la forme particulière des mächoires dépri- 
mées, horizontales et protractiles, formées en 
haut par les intermaxillaires seuls; ils portent, 
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ainsi que la mâchoire inférieure, une bande 
composée d’une rangée extérieure de dents 
mobiles et crochues, et d’une seconde ban- 
delette de dents en velours; le palais est lisse, 
mince, mou et charnu; les pharyngiens ont 
des dents en crochets sur plusieurs rangs; la 
membrane branchiostège est soutenue par 
cinq rayons; les intestins sont longs et sim- 
ples; la vessie aérienne unique. Toutes les 

pæcilies paraissent vivipares. 

La P@œCciLiE DE SURINAM. 

(Pœæcilia Surinamensis, nob.) 

Je commence la description des espèces de 
ce genre par celle que j'ai nommée autrefois 
Pœcilia Surinamensis'. À l'époque de la pre- 
mière mention de ce poisson, je me deman- 

dais si l'espèce était réellement distincte du 
pœæcilia vivipara de Bloch. Je n'avais alors 
que les individus rapportés par Levaillant, et 
en assez médiocre état de conservation, pour 
craindre de n’en pas bien saisir les caractères. 
Aujourd'hui que le Cabinet du Roi possède 
un grand nombre de ces poissons de toutes 
grandeurs, et aussi bien conservés que s'ils 
sortaient de l'eau, il ne peut plus y avoir de 

1. Val. apud Humb., Observ. de z0ol. et d’anat. comparée, 
tAL/°p. 158, pl.°Il, fig. à , 1817. 
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doute sur la nature de cette espèce; elle est 

d'ailleurs mieux établie depuis que M. Duver- 

noy a fait connaître plusieurs traits importans 
de son organisation et de son développement. 

Ce petit poisson a la tête aplatie et déprimée, ce 

qui rend le museau un peu cunéiforme; le profil 

supérieur monte par une courbe peu soutenue vers 

la dorsale, qui est petite, reculée sur la seconde 

moitié du corps et au-dessus de l’anale. Le profil du 

venire est très-arqué, redressé subitement derrière 

l'anus ; les deux lignes qui circonserivent la queue 
sont presque parallèles, et assez éloignées. Cet écarte- 

ment rend cette partie du corps assez élevée. La plus 

grande hauteur du tronc, mesurée à l’insertion des 
ventrales, est le tiers de la longueur du corps, la 

caudale non comprise. La longueur de cette nageoire 
égale celle de la tête, et le cinquième de la longueur 
totale, La hauteur de la queue est comprise six fois 

et quelque chose dans le corps entier. L’aplatissement 

de la tête se continue au-delà de la nuque, de sorte 

que le corps est assez épais. Il ne devient comprimé 
qu'a la région de la dorsale. La plus grande: épais- 
seur fait les deux tiers de la hauteur. L'oeil est assez 

grand, car son diamètre égale presque le tiers de 

la longueur de la tête ou la moitié de l'espace qui 

les sépare sur le front. Il n’y a qu’un seul sous- 

orbitaire, petit osselet carré qui couvre l’espace 

entre l'œil et l'angle de la bouche. Quand le poisson 
nage, cet Os est tout-à-fait en-dessous. Le méplat 

supérieur du museau est élargi à extrémité, et de 

chaque côté par los nasal, qui est aussi assez large 
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et carré. Sur l’angle que font ces deux plans, on 
trouve en avant les deux ouvertures de la narine, 

l’une près de la bouche, l'autre, plus large, tout 

contre le bord antérieur de l'orbite. Les mâchoires 

seules sont dépourvues d'écailles. Le dessus de la 

tête, ainsi que les joues, en ont d'aussi grandes 

que celles du corps. On voit cependant sous leur 
transparence les quatre pièces operculaires, qui 
ressemblent à celles des cyprins. La membrane 

branchiostège se replie sous le bord de l'opercule : 

elle est soutenue par cinq rayons, dont les deux 

internes sont très-gréles, et les trois autres sont 

plats. La fente des ouïes est ordinaire; la bouche 

est petite et fendue en travers, et horizontalement 

au bout du museau; les intermaxillaires bordent 

toute la partie supérieure; une lèvre assez épaisse 

cache le rang de petites dents coniques, pointues 

et régulières dont cet os est garmi; le maxillaire 
est petit, caché en partie sous le bord antérieur du 

sous-orbitaire : on n’en voit, quand la bouche est 

fermée, que l'extrémité en dessous et à côté de la 

branche de la mâchoire inférieure; celle-ci à ses 

branches courtes, aplaties et élargies le long du 

bord dentaire. La conformation de cette bouche 

est tout-à-fait celle des muges. Les intermaxillaires 

et la mandibule inférieure portent seuls des dents 

de deux natures; celles qui suivent le bord externe 
de l'os sont toutes égales, serrées l’une contre 
l'autre, droites à leur base et courbées en crochets à 

l'extrémité : elles sont mobiles comme celles de 

beaucoup de poissons de genres et de familles diverses : 
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telles sont celles des salarias ou des synodontes. Je 

les ai vues s’abaisser quand on üre sur la lèvre; mais 

je n’ai pas observé qu’elles se relevassent par une sorte 

de mouvement de ressort, ainsi que M. Duvernoy l'a 

décrit. La lèvre qui les recouvre est épaisse, et forme 

derrière cette rangée externe de dents une sorte de 

gencive ou bourrelet charnu, garni de papilles , 
entre lesquelles il y a une seconde bandelete de 

dents nombreuses en carde très-fine, coniques, 

pointues à l'extrémité, mais peu acérées et comme 

grenues ; ces dents tombent souvent : elles ont été 

parfaitement observées par M. Duvernoy! dans son 

Mémoire sur le développement de la Pæœcilie. 

Cet habile anatomiste a également bien vu les 

pharyngiens et leur dentiion; les supérieurs for- 

ment deux plaques elliptiques, retrécies en avant 

et portant des petites lames élevées en travers sur 

là base du pharyngien. Elles sont mobiles et armées 

de six à huit petites dents aiguës et coniques. Ces 

peutes lamelles, serrées à côté les unes des autres 

avec peu de régularité, sont minces et jaunâtres. M. 
Duvernoy les croit subcartilagineuses ; par leur as- 

pect fibreux, elles ne me paraissent pas devoir être 

distinguées du reste des os. Les pharyngiens inférieurs 

forment, par leur réunion, un triangle conique, 
dont la pointe est dirigée en avant. Les dents sont 

semblables aux supérieures. 

La dorsale est petite, sa base égale la hauteur du 

rayon le plus haut; le bord est légèrement convexe. 

1. Duv., Mém. cité, p. 555. 
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L'anale est plus étroite et plus haute que la dorsale; 

la caudale est arrondie, les nageoires paires sont 

ordinaires. 

be 5; D. UseA 18 C2 PT 4855 N 0 

Les écailles sont larges, lisses : jen compte vingt- 
quatre rangées entre l’ouïe et la caudale : avec une 
très-forte loupe on peut observer les seize rayons 

de l’éventail sur une écaille du milieu des côtés, et 

les très-fines stries concentriques dont la surface 

est rayée. Le hord radical est coupé carrément; 

l’autre est en demi-cercle. 

Je n’ai pu réussir à trouver la ligne latérale, car 

il ne faut pas prendre pour elle les quatre ou cinq 

lignes formées de deux stries longitudinales que l’on 

voit à la loupe et par reflets sur les premières ran- 

gées des côtés. 
La couleur est verdätre, plus ou moins dorée au 

centre des écailles, dont le bord est vert rembruni, 

ce qui fait paraître le poisson recouvert d’un réseau 

noirâtre. Le ventre des femelles pleines devient 

orangé; la dorsale a une petite tache noirätre sur 

les rayons du milieu; le reste est gris, plus ou 

moins pointillé de noirâtre. C’est aussi la couleur 

de la caudale, dont le bord supérieur ou inférieur 

a une tache noire près de l'insertion des rayons : 

les autres nageoires sont pâles. 

Le gonflement du ventre des pœcilies est dû au 

développement de l'ovaire, à cause de la viviparité 

de ces poissons; aussi est-on frappé de la grosseur 

de cet organe unique quand on ouvre l'abdomen. 

Le conduit oviducal, qui semble lui servir de pédon- 



CHAP. XXI. POËECILIES. 195 

cule, est assez long pour être facilement distingué. 

L'ovaire occupe toute la longueur de la cavité ab- 

dominale : il #y a qu’un très-petit espace au-devant 

de lui et derrière le diaphragme. 

L'intesun se porte à gauche de l'ovaire, jusqu’au 

milieu de la longueur de l'abdomen : il se replie et 

remonte alors pour passer sous le diaphragme vers 

l'hypocondre droit, d’où il se contourne cinq fois 

sur lui-même en faisant des plis courts. Il con- 

sutue alors un petit, peloton semblable à celui que 

nous observons dans un grand nombre de poissons 

à intesuns longs et enroulés, ou à celui des tétards 

de nos grenouilles. 

Ce tube digesuif est quatre fois aussi long que le 

corps quand 1l est étendu et développé, ainsi que 

l'a représenté M. Duvernoy!; le foie est très- petit, 

aplaui et divisé en lobules qui s'engagent entre les 

premiers plis de l'intestin. La rate est très-petite et 

cachée entre les replis du tube digestif. 

M. Duvernoy, qui a décrit avec tant de soin les 

diverses parties du fœtus des pœcilies, a compté 

quatre-vingts de ces œufs dans l'ovaire disséqué par 

lui. Ces viscères sont tous contenus dans un repli 

du péritoine, dont la face interne est recouverte 

d'un pigment du noir le plus intense, tandis que 

la face externe brille du plus bel éclat d'argent mât. 

En détachant avec soin ce péritoine, on découvre 

au-dessus de lui et sous la colonne épinière abdo- 

minale une grande cavité ovale, dans laquelle on 

1. Annales des sciences naturelles, 3.° série, Zoologie, t. 1, 

pl. xvir, fig. 1. 
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voit floiter sous l’eau la membrane excessivement 

mince et argentée de la vessie aérienne, organe sim- 

ple ; et qui ne communique pas, je crois, avec l’in- 

testin; cependant je ne suis pas sûr du contraire. 
Au-dessus sont les reins, qui n’occupent que la 

moiué environ de la longueur de la cavité abdomi- 

nale, et qui donnent deux longs uretères rappro- 

chés, et formant une dilatation assez sensible avant 

de déboucher dans la vessie urinaire, qui est petite 

et bilobée, M. Duvernoy a remarqué que les cornes 
de la vessie des peuts fœtus sont plus longues que 

celles de la vessie de l'adulte. 

J'ai trouvé dans l'intestin des débris de vé- 

gétaux, mélés à des portions d'insectes. M. 
Duvernoy a observé dans son exemplaire des 
fourmis presque entières. 

La longueur du plus grand de ces poissons 
est de trois pouces ou de 0”",082 ;mais leur taille 

ordinaire n'est guère que deux pouces à deux 
pouces et demi. J'ai trouvé des œufs déve- 

loppés près à éclore dans des individus de 

quinze lignes seulement. 

Le dessus du crâne est tout-à-fait aplati, et l’on 

voit sur le squelette que l'élargissement du dessus 

de la tête est dû surtout à la grandeur des os sour- 

ciliers des cyprins. Il y a une très-petite et très- 

courte crête occipitale; deux peuts trous occipitaux 

latéraux et deux petites fosses mastoïdiennes de cha- 

que côté. C’est donc un crâne de cyprin. Je compte 

quinze vertèbres abdominales et treize caudales. 



CHAP. XXI. POECILIES. 427 

Nous possédons dans le Cabinet du Roi les 
exemplaires de cette pæcilie, rapportés de Su- 
rinam par Levaillant. Depuis, il a été trouvé 

des individus de cette espèce dans une col- 
lection de poissons envoyés de Bahia au Musée 
de Genève par M. Blanchet, et dont M. Mori- 

cand nous a cédé des doubles. Enfin, plus 

récemment M. Alexandre Rousseau, l'un des 
préparateurs des laboratoires de zoologie, 
chargé d’une mission à la Martinique, en a 
rapporté un assez bon nombre pris dans cette 

ile, Comme ils sont frais et bien conservés, ils 
m'ont donné les moyens de rectifier les omis- 
sions de mon premier travail. Ils proviennent 
des réservoirs d'eau douce du Jardin bota- 

nique de cette colonie. On sait dans cet 

établissement qu'ils y ont été importés de 
Cayenne. Je dois même faire remarquer à ce 

sujet qu'on les a confondus avec les gouramy 

( Osphromenus olfax, Lac.), qui, par ordre 
de M. Clermont-Tonnerre, ministre de la ma- 
rine, Ont été transportés des colonies in- 
diennes dans celles d'Amérique. Ce ministre 

avait donné cette commission à un de nos plus 

habiles officiers de marine, M. le baron de 
Mackau, devenu lui-même aujourd'hui mi- 
nistre de la marine. 

Les gouramys furent d’abord importés à 
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Cayenne, et ils ont passé de là dans les iles 
de la Martinique et de la Guadeloupe. Avec 
eux On y a porté des pœæcilies, qui ont été 
prises pour des jeunes du poisson de l'Inde. 
Je ne fais ces remarques que pour prévenir 
contre des rapports rédigés par ordre de la 
marine ou du gouvernement de la colonie de 
la Martinique. Les personnes instruites qui les 
ont faits, ne connaissant pas du tout l'ichthyo- 
logie, ont confondu les deux poissons, et ont 
appliqué aux gouramys ce qui ne convient 
qu'aux pœciliess Comme l'erreur se répand 
ordinairement plus vite que la vérité, ces ré- 

flexions préviendront peut-être contre la pro- 
pagation de fausses allégations, si on venait 
à les tirer de quelques cartons. Nous en con- 
cluons, pour l'ichthyologie, que la pœæcilie 
habite aussi à Cayenne, et nous la voyons 
donc sur la côte depuis la Guyane hollan- 
daise jusqu'à Bahia vers le sud. 

La P@œCILIiE À UNE TACHE. 

(Pœcila unimaculata, Val.') 

J'ai fait connaître depuis long- temps une 
seconde espèce de ce Ene très-voisine de 

la précédente ; 

1. Apud Humboldt , Recueil d’observat. de zoologie et d’ana- 
tomie comparée, t. Il, p. 158, pl. LE, fig. 2, 1817. 
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Elle à cependant le museau un peu plus long 

et plus gros; la ligne du profil du dos un peu plus 

convexe; la dorsale moins reculée; l’anale plus 
pointue; d’ailleurs les nombres sont les mêmes, et 

la forme de la caudale, de la pectorale et de la 

ventrale sont semblables. 

D:°13;A7 1% ete. 

Je compte vingt-sept rangées d’écailles le long des 

flancs ; la ligne latérale est assez difficile à voir; le 

fonds de la couleur du corps est semblable à celui 

de notre première espèce, mais il y a sur le côté, à 

la septième ou à la huitième rangée d’écailles, une 

tache noire bien marquée; la dorsale, l’anale et la 

caudale manquent de taches. 

Le canal intesunal de cette pœcilie se montre dans 

la partie antérieure de l'abdomen sous la masse ova- 

rique, replié cinq fois sur lui-même. Il est plus long 

que celui de la précédente espèce. Les œufs, déve- 

loppés et prêts à éclore, m'ont aussi paru plus gros; 

d’ailleurs le péritoine est de mème argenté extérieu- 

rement, et couvert en dedans d’une couche très- 

dense de pigment noir. Il y a aussi une vessie aérienne 

membraneuse dans la même position et sous les 

mêmes enveloppes que dans la précédente espèce, 

mais elle m’a paru plus petite. 

Nos plus grands exemplaires n'ont que deux 
pouces trois lignes. Ils ont été rapportés des 
environs de Rio-Janéiro par M. Delalande. 
Depuis, M. Gaudichaud, lors de son passage 

18. 9 
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à Rio, a retrouvé des individus de cette espèce 
qu'il a donnés au Muséum en 1832. 

La Po@ECILIE À MUSEAU EN COIN. 

(Pœcilia sphenops, nob.) 

Une troisième espèce, découverte depuis 
mon premier travail sur ce genre, se distingue 
des deux autres par 

son museau déprimé et tout-à-fait aminci en coin; 
la ligne du profil du dos est quelquefois droite, 

quelquefois un peu courbe, selon la contraction 

du corps par l'alcool. La fente de la bouche est 

tout-à-fait en dessus; la dorsale, reculée sur le 

dos de manière à ce que le premier rayon soit au 

milieu de la longueur totale, a le bord arrondi. 

L’anale est sous la dorsale; son premier rayon ré- 

pond au quatrième de la nageoire supérieure : elle 

est pointue. La caudale, coupée carrément, a les 

angles arrondis. La pectorale est ronde; les ven- 

trales sont petites. 

D.'95"A 8; C: 29; PS4 V. 6: 

Il y a trente-deux rangées d’écailles : chacune 

a, comme celles des autres espèces, le bord radical 

droit, l’autre bord en demi-cercle; l'éventail n’a 

que onze à douze rayons très-courts; le reste de 

la surface est marqué de siries concentriques moins 

fines que dans les deux autres pœæcilies. La ligne 

latérale est facile à voir : elle est un peu convexe 
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et tracée par le üers de la hauteur. La couleur est 

un vert rembruni, sans bordure aux écailles, dix à 

douze petits traits verticaux descendent du dos, 

s'arrêtent à la ligne latérale et deviennent plus vis 

sibles de chaque côté de la queue qu’en avant de la 

dorsale. Cette nageoire et la caudale sont tachetées 

de petits points noirâtres; les autres nageoires sont 
incolores. 

J'ai trouvé, dans cette pœcilie, Pœsophage se por- 

tant dans l’hypocondre gauche jusqu'à moitié de la 

longueur de la cavité abdominale. Le canal digestif 

se rephie alors et remonte le long de lœsophage 

en diminuant de diamètre; 1l passe dans le côté 
droit du ventre, s’enroule sur lui-même en faisant 

cinq tours de droite à gauche et autant en sens 

inverse, et il se rend ensuite droit à l'anus, entre 

les premiers plis, sous les lobes grèles et même du 

foie. L’ovaire unique, le péritoine, la vessie nata- 

toire, les reins, sont comme dans les autres espèces. 

Nous avons recu, au Cabinet du Roi, un 
assez grand nombre d'individus de cette es- 
pèce péchés près de la Vera-Crux. Leur taille 
ne dépasse pas deux pouces trois lignes. 

La PoœciLiE DE SAINT-DOMINGUE 

(Pæœcilia Dominicensis, nob.) 

est une quatrième espèce, également décou- 
verte depuis peu de temps. 
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Sa tête et son museau ressemblent beaucoup à 

ces mêmes parties chez notre première pœcilie, mais 

elle a la queue plus étroite et plus longue; les na- 

» geoires sont pelltes, arrondies. 

D. 8; A. 7; C. 27: P. 14; V. 6. 

Je compte vingt-huit rangées d’écailles entre 

l’'ouie et la caudale. Une écaille a le bord radical 

droit avec dix-sept rayons à l'éventail. La parue 

nue est finement chagrinée, les bords sont plus 

délicatement striés. 

Le fond de la couleur est verdâtre, avec un fin 

réseau noirâtre. Il y a une tache rembrunie sur la 

dorsale; la caudale a deux bandes verticales grisâtres 

très-pâles, les autres nageoires sont incolores. 

Cest une très-petite espèce : les individus 
très-nombreux, que j'ai vus, ne dépassent pas 
vingt lignes. 

Les viscères de cette pœæcilie ressemblent 
à ceux des autres espèces. L'individu, long de 
quinze lignes, que j'ai ouvert, avait déjà les 
œufs développés, de manière à montrer des 
petits tout formés. 

Ils ont été envoyés au Cabinet du Roï par 
M. Ricord, qui les a recueillis à Saint - Do- 
mingue. 
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La Po@œciILiE PONCTUÉE. 

(Pœcilia punctata, nob.) 

M. d'Orbigny a recueilli aux environs de 
Montevidéo une petite pœæcilie 

dont la queue est alongée, l’anale longue et pointue, 

la caudale coupée carrément. Le corps est brun, avec 

quatre ou cinq rangées longitudinales de petits points 
noirs. 

D.9; A. 6; C. 19, etc. 

Il y a trente et une écailles sur les côtés. 

C’est un petit poisson long de quinze lignes, 
et bien caractérisé par ses points et par son 

anale. 

La P@œCcILIE GRÈLE. 

(Pœcilia gracilis, nob.) 

Le même voyageur a aussi rapporté de ces 
contrées une autre petite espèce 

à queue un peu plus longue, plus grèle et plus 
étroite que celle des précédentes. Elle a la dorsale 

et l’anale courtes, la caudale en ovale alongé. 

D. 1; À. 9, etc. 

Le corps est vert, avec une série de neuf points 

noirs par le milieu des flancs : le dernier est à la 

base de la caudale. 
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J'ai trois individus de la taille de quinze 

lignes, qui ont tous les mêmes caractères ; je 

crois donc qu'ils sont d’une espèce réellement 

distincte par les formes et par les couleurs. 

La PoœciILiE A PLUSIEURS RAIES. 

(Poœæcilia multilineata , Lesueur.) 

M. Lesueur a fait connaître une autre espèce 

de ce genre, observée dans les eaux douces des 

environs de la Nouvelle-Orléans. 

Elle a le corps comprimé, le dos peu élevé, la 

queue longue, assez haute; l'abdomen gros et sail- 

lant dans les femelles; la tête, aplatie en dessus , est 

assez courte; la dorsale plus longue que haute; la 

caudale large ; l’anale courte. 

D. 14; À. 9: C. 263 P. 16: V. 6. 

La couleur est jaune. Une tache à la base de: 

chaque écaille forme plusieurs séries de lignes, 

plus foncées dans les mâles que dans les femelles. 

Le dos est plus rembruni, et le ventre est pâle et 

souvent irisé. La dorsale, jaunâtre, offre plusieurs 

lignes couleur terre d'ombre, réunies souvent en 

mailles hexagonales près du dos. Les pectorales , les 

ventrales et l’anale sont blanches dans les mâles et jau- 

nâtres chez les femelles. La caudale, ronde, est variée 

de teintes légères de jaune et de bleuâtre, et avec 

plusieurs séries de taches brunes dans les mâles. 

Ces petits poissons vivipares se tiennent en 
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troupes assez nombreuses, à l'entrée du canal 

qui communique au lac Pontchartrain, sur les 
fonds sablonneux ; ils s’éloignent peu du ri- 
vage et des racines qui peuvent leur servir 

de retraite. {ls sont aussi très-communs dans 

les Bayons. Ils troublent l'eau en agitant la 
vase à la moindre peur: ils se cachent parmi 

les herbes; après quelques instans on les voit 

reparaître, souvent poursuivis par une Mollié- 

nisie. Ils ne dépassent pas un pouce et demi 
ou deux pouces. 

Long-temps avant d'étudier les mœurs de 
ces petits poissons, M. Lesueur avait, en 1821, 
fait connaître cette espèce dans le Journal de 

Philadelphie’ d'après des individus rapportés 
de Fest de la Floride par MM. Machère, Ord, 
Say et T. Péale. 

La PoEcILiE DE SCHNEIDER. 

(Poœcilia Schneideri, Val.) 

Est-ce bien une pæcilie que le poisson 
décrit et figuré par Bloch dans l'édition de 
Schneider? sous le nom de Pæœcilia vivipara ? 

Je n'en suis pas certain; mais ne sachant où le 

1. Lesueur, Journ. of the acad. of nat. sc. of phil. Janv. 1821, 
pl. I. 

2. Bloch et Schneider, p. 452, pl. rxxxvr, fig. 2. 
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placer mieux, je le maintiens provisoirement 
à la suite du genre. 

Il a le corps comprimé; la tête couverte d’écailles, 

plate et large en dessus; la bouche étroite ; une ran- 

gée de dents petites et fines comme des soies; la 
caudale est fourchue. ù 

B:6:)D.175 A7 Ge2084P4 12: 06: 

Le nombre des rayons branchiostèges et même 

ceux de la dorsale et de l’anale ne sont pas de nos 

pœcilies. 

Bloch le colore de jaunâtre, avec cinq larges 

bandes transversales brunes. 

C'est un poisson long de deux pouces, qui 
vit dans les eaux douces de Surinam. 

. Dès 1817, dans mon travail publié dans le 

Recueil des observations de zoologie de M. de 
Humboldt, j'ai changé l'épithète de vivzpara 
en celle de Schneïderi, parce que toutes les 
espèces de ce genre sont vivipares. 

Si le poisson décrit par Bloch n’est pas une 
pæcilie, ce qui est probable, il en est au moins 
fort voisin, et Bloch s’est bien assuré que son 
poisson est vivipare. Il faut espérer -que nous 
le recevrons un jour. 

Je ne trouve dans lIchthyologie de la 
Guyane, du chevalier Robert H. Schomburek, 
aucun poisson qui lui ressemble. 
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La MoLLiÉNisie. 

(Mollienisia , Lesueur. ) 

M. Lesueur observa et décrivit le premier ce 
curieux et intéressant poisson des eaux douces 
des États du sud de l'Amérique septentrio- 
nale. Ayant reconnu qu'il devait constituer un 
genre nouveau, et étant toujours prêt à épan- 
cher les sentimens de sa tendre et constante 
amitié pour Péron, partout où sa vie de voya- 
geur infatigable Le portait, ille dédia à M. Mol- 
lien, lun des ministres des finances de Napo- 
léon qui, concurremment avec Gaudin, a tant 
contribué à établir l'ordre admirable de cette 
partie de l'administration. A l'époque de ce 
voyage en Amérique, M.Mollien n'était plus un 
des conseillers du gouvernement. Mais ce n’est 
pas au ministre puissant et possesseur d'un 
haut crédit que M. Lesueur a voulu donner 
une preuve de son souvenir reconnaissant; c’est 
au seul protecteur de l'ami qu'il a perdu que 
notre naturaliste a envoyé d’un autre hémi- 
sphère le gage de sa gratitude. 

Ayant bien vu les caractères génériques du 
poisson, l'ayant décrit avec exactitude, quoi- 
que d'une manière un peu concise, et ayant 
joint à sa description une figure fort exacte, 
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M. Lesueur a laissé un travail assez complet; 
aussi le genre qu'il a créé, a-t-il été té adopté par 
les naturalistes. 

Les Molliénisies sont voisines des pœæcilies; 

elles en ont les dents, la bouche, les rayons 
branchiostèges, le canal intestinal; mais elles 
en diffèrent par plusieurs caractères faciles à 
saisir. Le plus remarquable est la position de 
lanale avancée entre les ventrales, qui sont 
peu reculées en arrière. Cependant, comme 
les os du bassin sont libres et sans attache 
avec la ceinture humérale, ces poissons sont 
encore des abdominaux. Ils auraient pu être 
considérés comme des thoraciques par des 

observateurs qui n'auraient tenu compte que 
de l'insertion des nageoires paires inférieures. 
Une large et longue dorsale, une caudale di- 
latée, complètent les caractères extérieurs des 

Molliénisies. La position avancée de lanale a 
rendu la cavité abdominale très-courte ; par 
conséquent elle n'est pas grande. Cependant 
la nature y a placé un intestin alongé et 
enroulé sur lui-même un plus grand nombre 
de fois que celui des pœcilies. Pour arriver à 
cette constitution, elle a rejeté en arrière la 
plus grande partie de la vessie aérienne, en 
la rendant fourchue, et en faisant pénétrer 
entre les muscles coccygiens inférieurs les 



CHAP. XXI. POECILIES. 4359 

deux grosses cornes de cet organe. Nous avons 
déjà eu d’autres exemples de cette forme re- 
marquable. N'ayant ouvert que deux mâles, je 
n'ai pu savoir si ce poisson est vivipare. 

On ne connaît encore qu'une espèce de ce 
genre, que le naturaliste, à qui on en doit 
l'établissement, a nommée 

MOoLLIÉNISIE AUX LARGES NAGEOIRES. 

(Mollienisia latipina; Lesueur.) 

En voici une description un peu plus dé- 

taillée que celle qui a été insérée dans le Jour- 
nal de Philadelphie." 

Ce petit poisson a le corps presque rectangulaire, 

tant la queue a de hauteur. En effet, celle du tronc, 

prise au-devant des ventrales, fait le tiers de la lon- 

gueur du corps, la caudale non comprise. Celle de 

la queue est les trois quarts de celle du tronc. La 

longueur de la caudale est contenue quatre fois et 

demie dans la longueur totale. L’épaisseur du tronc 

ne mesure pas tout-à-fait la moitié de la hauteur. Le 

profil du ventre est plus concave que celui du dos 

n’est convexe. La longueur de la tête égale celle de 

la caudale. Le dessus du crâne est plat, le museau 

est comprimé en coin. La bouche est petite, pro- 

tractile, fendue horizontalement ; la mâchoire infé- 
rieure dépasse un peu la supérieure; les dents sont 

1. Lesueur, ouvr. cité, t. IL, pl. HE, cah. Janv. 1821. 



140 LIVRE XVIIL CYPRINOÏDES. 

sur deux rangs; les externes sont en crochets, et 

derrière elles on voit une petite bande de dents en 

velours. En un mot, c'est sous tous les rapports 

une bouche conformée comme celle des pœcilies. 

L'oeil fait presque le tiers de la longueur de la tête. 

Le cercle de l'orbite est tangent à la ligne du profil 

du front. Le préopercule est étroit, l’'opercule, un 

peu convexe, est plus large. J'ai disséqué avec soin 
la membrane branchiostège, et je suis sûr qu’elle 

a constamment cinq rayons. 

Les nageoires sont aussi remarquables par, leur 

étendue que par leur position. La dorsale, élevée 

sur la nuque, occupe la moitié de la longueur entre 

l'œil et la caudale; mais à cause de la hauteur des 

rayons et de l'éventail qu'ils font, le bord libre me- 

sure les deux tiers au moins de la longueur totale 

du corps. La hauteur des rayons antérieurs égale 

celle du corps sous eux. La caudale est arrondie et 

large; la pectorale est de moyenne uille; le second 

rayon de la ventrale est alongé en un petit filet, les 

autres rayons sont courts. C’est entre la base de ces 

deux nageoires qu'est insérée l’anale, nageoire très- 

courte, dont le second rayon est alongé et élargi. 

La pointe de la membrane de ce rayon se termine 

par une petite ampoule. Je la retrouve sur tous mes 

exemplaires : je n’ai encore rien vu de semblable 

dans aucun autre poisson. Je n’y aperçois aucune 
ouverture; ce n’est pas, comme je le croyais, le 

méat des organes génitaux ou urinaires; car j'en 

ai vu les orifices à la: base du premier rayon de la 

nageoire, derrière celle du rectum, comme à l’ordi- 



CHAP. XXI. POECILIES. A4 

naire. Le troisième rayon est aussi long que le se- 

cond, mais il est grêle comme les autres. Les trois 

suivans sont très-courts. 

B. 5; D. 14; A. 6; C. 98; P. 19; V. 6. 
Je suis très-sùûr de l'exactitude de ces chiffres, 

quoiqu'ils diffèrent un peu de ceux de M. Lesueur. 

Voici ceux de ce célèbre voyageur : 

B. 4 ou 5; D. 14; À. 6: C:...: P. 16; /V: 16. 

Il est évident qu'il y a une faute d'impression pour 

ce dernier nombre, et j'ai compté la pectorale sur 

plusieurs individus. 

Les écailles sont implantées sur trente rangées 

entre l’ouie et la caudale; une d’elles a le bord radical 

droit avec vingt rayons à l’éventail; la surface libre 

est marquée de fines stries concentriques. 

Le poissoi conservé dans l'alcool à les écailles 

du dos colorées en gris bleuâtre dans le centre et 

en noir sur le bord. Chacune porte un trait noir 

foncé et alongé, ce qui forme le long des flancs des 

lignes interrompues dont on compte ainsi sept ran- 

gées : 1l y en a une ou deux de plus sur la queue; 

les flancs et le ventre sont dorés. 

La dorsale est rayée longitudinalement sur sa 

moitié inférieure par quatre lignes flexueuses noires. 
Au-dessus 1l y a, entre les rayons, des taches noires 

oblongues et verticales, et enfin des points grisâätres 
dans l’éventail du rayon. La membrane qui réunit 

les deux premiers est noire ; la caudale a un liséré 

de cette couleur; entre les rayons supérieurs il y a 

des taches noires alternant avec des points gris- 

bleuâtres; entre les rayons inférieurs 1] n’y a que 
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des. traits bleuâtres longitudinaux sans points noirs, 

les autres nageoires sont blanches sans aucune tache. 

Il résulte de l'ensemble et de la disposition 

de ces couleurs que le poisson, même après 

sa mort, est agréablement grivelé. Il paraît que 
pendant la vie ce petit cyprinoïde brille de 
belles nuances rouges dorées, selon les obser- 
vations communiquées par M. Nuttal. En effet 

je trouve, dans des notes envoyées par M. Le- 
sueur avec les poissons du lac Pontchartrain, 

pour nous faire connaître ses observations 

ichthyologiques, une description des couleurs 
faite sur le poisson frais. L'auteur s'exprime 

ainsi : 

Les écailles portent à leur base une petite tache 

brune alongée, ce qui forme, sur la longueur du 

poisson , plusieurs lignes interrompues. Le bord de 

l’écaille est brun roux, et comme le fond de la cou- 

leur générale est argenté, le corps semble couvert 

d’une sorte de réseau sur un fond irisé de vert, de 

violet, de rose; on dirait autant de petites pierres 

précieuses. Le dos, le dessus de la tête et les oper- 

cules sont plus foncés. La dorsale ne le cède pas en 

couleur; car sur son fond jaune se détache un réseau 

de plusieurs lignes rousses et de belles taches bleues, 

entourées d'un liseré jaune, et surmontées de plu- 

sieurs autres lignes rousses et en zg-zag. Il y a plu- 

sieurs individus qui portent sur le corps de belles 

taches tranversales bleues. On en voit encore la trace 



CHAP. XXI. POECILIES. 143 

sur quelques-uns de ceux conservés dans l'alcool. La 

caudale a le centre d’un beau jaune orangé : du roux, 

avec plusieurs séries de petites taches blanches, co- 

lore le lobe supérieur, tandis que l’'inférieur a le centre 

d’un beau blanc, tranchant avec le bord noir de la 

nageoire. Les pectorales sont jaunes, les ventrales 

et l’anale blanches. 

M. Lesueur ajoute quon peut regarder ce 
petit poisson comme l'un des plus beaux des 

eaux stagnantes des Bayons. 

Voici mes observations sur la splanchno- 

logie : 

L'intesun de ce peut poisson est long et enroulé 

onze fois sur lui-même; quand il est déroulé, il est 

au moins quatre fois aussi long que le corps. Le 

foie est très-peuit. L'individu que j'ai disséqué était 

un mâle, J'ai observé les deux laitances rejetées dans 

le fond de la cavité abdominale. Celle-ci est peute, 

car elle ne fait guère que le sixième de la longueur 

totale. Les viscères que je viens de nommer étaient 

enveloppés dans un péritoine argenté, noirci par un 

sablé assez abondant de points pigmentaires noirs. 

Au-dessus est une vessie aérienne qui se prolonge 

en deux longues et grosses cornes dans une cavité 

pratiquée entre les muscles de la queue, au - delà 

des interépmeux de l'anale, qui ne prennent qu'un 
très-peuit espace en arrière de la dernière vertèbre 

abdominale, à cause de la brièveté de la nageoire. 

L'uretère suit, comme à l'ordinaire, le premier in- 

terépineux de lanale et passe entre les cornes de la 

vessie. 
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La longueur de nos individus est de deux 
pouces six à huit lignes. 

Les collections du Muséum en sont rede- 
vables à M. Lesueur, qui les a envoyés du lac 
Pontchartrain, près de la Nouvelle - Orléans. 

Ce zélé naturaliste dit que l'espèce est très- 
commune dans tous les étangs d’eau douce de 
la Louisiane. Il n'a pu l'étudier qu'en 1830, 
quoiqu'il en ait donné la première notice en 
1821. 

En les pêchant dans le lac, M. Lesueur a 
cru remarquer que les Molliénisies ne vivent 
pas en troupes comme les Pœæcilies ou les. 

Cyprinodons; elles vont par petites bandes 
de quatre, de six au plus, s'arrêtent, se tien- 
nent souvent tranquilles à la surface de l’eau. 
Elles sélancent quelquefois avec rapidité 
après les autres espèces, les poursuivent avec 
ardeur, et les forcent ainsi à sauter hors de 

l'eau; d’autres fois elles se mêlent dans leurs 
troupes, paraissant alors être en bonne intel- 
ligence avec elles. Souvent aussi ces Mollié- 
nisies nagent derrière une bande de Cyprino- 
dons ou de Pæcilies, et on dirait alors qu'elles 
s'établissent comme gardiennes du troupeau. 
On les voit chasser et rallier celles qui s'écar- 
tent; de temps à autre elles en poursuivent 
quelques individus avec plus d’acharnement, 
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et viennent ensuite repré endre leur place der- 

rière la troupe. 

M. Lesueur ajoute que les mœurs de cette 
espèce devraient encore être étudiées par des 

observations plus suivies, qu'il n’a pu le faire 
en se promenant sur les bords du lac. 

DES CYPRINODONS, Lacép., OU LEBIAS, Cuv. 

Cest en examinant les manuscrits de Bosc, 
et'en les comparant, soit avec les travaux A 

Lacépède, soit avec la nature, que je me suis 
convaincu que le genre Cyprinadon a été fondé 
par Lacépède sur le même poisson qui a servi 
à M. Cuvier pour établir son genre Lebias. 

Il est impossible de ne pas reconnaître sur 
le dessin original de Bosc, gravé dans Lacé- 
pède sous vs nom de Cyprinodon varié, le 
poisson que j'ai nommé Lebias tab ts. 
En établissant cette espèce dans mon Mémoire 
sur cette famille (voyez Humboldt, Observ. 
zool., t. I), je n'avais pas encore vu le dessin 
de Bosc, et M. Cuvier, qui ne le possédait 
pas non plus, n'avait pu déterminer la gravure 
assez mauvaise que M. de Lacépède a laissé 
paraître dans son Ichthyologie: comme je sui- 
vais, à l’époque de la publication de mon 
travail, les lecons de mon maître, je crus alors 
le genre des Lebias convenablement établi; 

18. 10 



146 LIVRE XVIII. CYPRINOÏDES. 

et j'étais d'autant plus fondé à le croire, que, 

comparant alors avec la nature les caractères 
exprimés dans le Règne animal, je les trouvais 
parfaitement exacts. Cette forme de dents à 

couronne denteléeest tellementremarquable,si 

facile à saisir, que tous les ichthyologistes ont, 
sans exception, distingué les poissons qui vien- 
nent se placer dans Le Lebias. Cuvier dit, 
dans la note de ce genre (t. IE, p. 199, Sn) 
que les espèces sont nouvelles. Je me hâtais 
de les publier; l'une d'elles paraissait effec- 
tivement pour .la première fois dans nos 
catalogues ichthyologiques, c'est mon Lebias 
fasciata , que feu M. Delalande rapportait tout 
récemment des environs de Rio Janeiro. 
L'autre vient d’être citée aux premières lignes 
de cet article, c’est mon Lebias rhomboidalis. 

Aujourd'hui que je connais mieux les pois- 
sons de la collection quil y a vingt-huit ans, 
je n'ai presque plus de doute sur l'origine de 
cet individu. En le comparant aux autres pois- 
sons qui sont entrés dans les collections du 

Muséum après la mort de M. Bosc, je n'hésite 
pas à dire que les deux petits Lebias rhom- 
boidalis qui ont servi à ma description, avaient 
été donnés à M. de Lacépède par M. Bosc, qui 
les avait pris à la Caroline. Ils faisaient partie 
de ces nombreuses légions de ces petits cypri- 
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noïdes sur lesquels Bosc avait fait la descrip- 
tion et la figure devenus dans Lacépède le 
genre CYPRINODON, et comme espèce, le Cy- 

prinodon varié. |: | 
Cette identité étant reconnue, il devient 

facile de rectifier les erreurs qui se sont suc- 
cédéssur ce genre et de se tirer de la confusion, 
source de toutes ces erreurs. 

IL faut pour cela revenir à la première he 
ton du Règne animal. 

M. Cuvier y établit le genre des Lebias, 
puis au-dessous il cite les Cyprinodons de 
Lacépède, mais avec un caractère que ni 
cet auteur, ni Bosc, n'avaient indiqué. Ces 
deux naturalistes ont dit que leur Cyprinodon 
avait des: dents très-courtes aux mâchoires. 
M. Cuvier a ajouté que .les dents sont en 
«Velours, et la rangée antérieure en crochets. 
«Ils en ont de coniques, assez fortes, aux 
«pharynx. On leur compte quatre rayons aux 
«ouies.” M. Cuvier tirait ces caractères, dont 
le dernier, celui des rayons branchiostèges 
n'est pas exact, de l'examen de petits poissons 
de lArnérique septentrionale, qui venaient 
d'arriver au Muséum, et quil rapportait à 
tort et après un examen trop rapide, aux 
Cyprinodons. Mais, dans son ouvrage, il ne 
cite en note que le Cyprinodon varié pour la 
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seule espèce connue d’un genre dont il venait 
de modifier les caractères. 

Il y a là une suite de méprises; car il est 
évident que le genre Lebias a été créé pour 
un poisson qui nest autre chose que le cypri- 
nodon varié; que le caractère du genre Cypri- 
nodon a été modifié par l'examen de poissons 
des genres Fundule et Hydrargyre,. oubliés 
dans le Règne animal. 

: En travaillant, en 1817,-sur les détermina- 
tions de cet admirable ouvrage, je signalai bien 
déjà quelques-uns des oublis que je viens de 
montrer; mais à cette époque, élève encore 

ümide d'un maître très-illustre, je n'avais pas 
la richesse des matériaux réunis pour com- 

poser l'ouvrage actuel. Cependant je remar- 
quais aussi, et avec raison, que l'Æsox ovinus 
de Mitchill devait être considéré comme une 
espèce très-voisine du Cyprinodon varié. 
Aujourd'hui je vais plus loin, j'en reconnais 
l'identité. Mais comme tes américain lui 
donnait six rayons aux ouies, je crus quil y 
avait eu erreur dans le compte fait par M. 
Bosc, et cette induction me conduisit à penser 

que le Cÿprinodon varié avait six rayons aux 
ouiïes ; retrouvant ce nombre dans lÆsox 
flavulus de Mitchill, je pris les six rayons 
branchiostèges pour le caractère du genre 
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Cyprinodon. Je conposai donc, après Le Règne 
animal, un genre tout-à-fait fautif, qui n’était 
plus ni les Cyprinodons de Lacépède, ni même 
ceux de Cuvier. Trop confiant dans la netteté 
de la diagnose des Lebias, je crus le genre 
bon , et je Tadbptais de sorte qu'en corrigeant 
quelques erreurs échappées à à M. Cuvier, j'en 
commis d'autres, et que je laissai encore une 
grande arasioh dans ces genres. 

Dans la seconde édition du Règne animal, 

M. Cuvier a bien voulu admettre mon travail 
sur cette famille. On y trouve donc le genre des 
Lebias conservé, celui des Fundules rétabli, et 
celui des Cyprinodons caractérisé par les six 
rayons de la membrane branchiostège; mais l’es- 
pèce citée comme représentant ce genre en Eu- 
rope, sous le nom de Cyprinodon Umbra,'est 
un poisson d'une tout autre famille, voisin des 

Érythrins, ainsi que quelques ichthyologistes 
l'ont déjà reconnu, et comme je Le démontrerai 
avec plus de détails dans la suite. On voit, 
pour le dire en passant, par l'exemple de ce 
poisson d'Europe, ce que deviennent ces 
grands tableaux de classifications et de divi- 
sions en famille, faits par des naturalistes qui 
se contentent d'essayer de prendre pour eux, 
par un simple néologisme, si dangereux pour 
les sciences, les travaux d'ensemble, avant de 



150 LIVRE XVIII. CYPRINOÏDES. 

se donner la peine de consulter d’abord la 

nature. | 
Une fois que j'eus trouvé que mon Lebias 

rhomboidalis n'est autre que le Cyprinodon 
varié de Lacépède, les autres corrections sui- 
virent avec. facilité, d'autant plus que j'avais 
déjà fixé les Fundules du grand et célèbre 1ch- 
thyologiste, successeur et ami de Buffon. 
J'ai beaucoup hésité si je changerais le nom 

de Lebias, parce que tous les ichthyologistes 
l'ont adopté sur l'autorité de Cuvier. Cepen- 
dant je ne puis m'empêcher de replacer dans 
la science le genre Hydrargyre de Lacépède; 
il aurait fallu alors effacer Je nom de Cyprino- 
don établi par ce savant, ou le laisser comme 
un synonyme qui aurait consacré une erreur 
de.détermination : je n'ai pas cru cela digne 
de notre ouvrage, et j'espère que les ichthyo- 
logistes voudront bien se conformer à cette 
urelle nomenclature, ou plutôt qu'ils re- 
prendront le nom ancien que M. Cuvier n'au- 
rait dü ni transposer ni remplacer par un mot 

nouveau. 
Les Cyprinodons, connus d'abord par une 

espèce américaine, existent en Europe, et 
sont surtout nombreux en Orient. Comme les 
Pœæcilies, ces petits poissons sont vivipares, 
et ont les. mächoires encore un peu dépri- 
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mées, mais cependant un peu moins. Les 
dents sont disposées sur un seul rang; elles 
sont serrées l’une contre l’autre, comprimées, 
et le bord de la couronne est divisé en trois 
pointes, dont la longueur ou la direction 
varient suivant les espèces. Les rayons de la 
membrane branchiostège -sont au nombre 

de cinq. Les intestins, la vessie aérienne, res- 
semblent aux mêmes organes dans les Pœcilies. 
Toutes les espèces restent petites, et ont le 

corps généralement cylindrique; celle d’Amé- 
rique fait seule exception : son corps rappelle 
la forme de celui de la bouvière (cyprinus 
amarus); mais la queue est plus large. 
Comme le Cyprinodon varié s'éloigne un peu 

de tous les autres, je vais commencer la mono- 

graphie de ce genre par les espèces d'Europe, 
quoiqu'elles aient été découvertes long-temps 

après celle sur laquelle le genre a été fondé. 

- Le CYPRINODON DE CAGLIARI. 

de viens calaritanus , nob.; Lebias calaritana , 
; Bonelli.) 

Ce petit poisson, à cause de la brièveté de 

son corps, du renflement de ses côtés et du 
peu de saillie de son ventre, ressemble plus 
à nos vérons (Cyp. phoxinus) qu'aux Pœcilies. 
Quoique le dessus de la tête soit un peu aplati, 



152 LIVRE XVIII. CYPRINOÏDES. 

il l'est moins que dans ces dernières; le museau 
nest pas comprimé en coin, il est obtus et 
arrondi par la saillie de la mâchoire inférieure. : 

La longueur de la tête mesure le quart de la lon- 

gueur totale : elle égale la hauteur du tronc et fait 
presque le double de l'épaisseur. L’œil est éloigné du 

bout du museau d'une fois son diamètre, et d’une 

fois et demie cette longueur jusqu’à l'angle de l’oper- 

cule. L'intervalle qui sépare les deux yeux égale aussi 

une fois et demie le diamètre. Le cercle de l'orbite 

entame la ligne du profil. Les deux ouvertures de 

la narine sont éloignées l’une de l’autre; l'antérieure 

est petite et ronde, pratiquée sur le devant du sous- 
‘orbitaire, près du bord qui recouvre la màächoire 

supérieure ; la postérieure est sur le bord mème de 

l'orbite, c’est un trou oblong. Il est facile de faire 

mouvoir sur elles le petit nasal qui les recouvre. Le 

sous-orbitaire est placé au-devant de Poil, son bord 

antérieur est en arc plus courbe que celui de l’or- 

bite ; les autres sous-orbitaires, s'ils existent, sont 

recouverts par les écailles de la joue, et on en voit 

aisément deux rangées. Le bord du préopercule est 

arrondi ; 1l recouvre en partie l'interopercule, lequel 

touche sous la gorge’à celui du côté opposé. L’oper- 

cule et le sous-opercule, qui est ici assez grand, 

se confondent sous les écailles qui couvrent aussi 

les deux autres pièces précédentes. La membrane 

branchiostège se cache sous cet appareil : elle a cinq 

rayons. 

L'extrémité arrondie du museau est entièrement 

formée en haut par les intermaxillaires et en bas 
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par la petite saillie du maxillaire inférieur. Les pre- 

miers font tout le bord de l’arcade dentaire; ils sont 
élargis sur les côtés et arqués; leur branche mon- 

tante, assez longue, s’abaisse dans la protraction 

de la mächoire. Les maxillaires sont reculés sous 

le bord du sous-orbitaire. Ils ne participent donc 

pas à former le bord de la bouche. La mâchoire 

inférieure est un peu saillante; l’une et l’autre mà- 

choire portent quatorze dents, comprimées, serrées 

lune contre l’autre, un peu courbées, un peu élar- 

oies à leur extrémité libre, dont le bord est divisé 

en trois pointes. Je ne vois que cette seule rangée. 

Il n'y.a pas de dents en second rang comme aux 

Pœcilies. Les dents pharyngiennes sont coniques, 

pointues, râpprochées sur deux pharyngiens en haut 

et sur un seul en bas. 

La dorsale est rejetée sur la seconde moitié du 

* corps, et n’est pas placée aussi exactement au-dessus 

de l’anale que dans les Pœcilies, le premier rayon 

de cette dernière répondant au septième rayon de 

la nageoire du dos. Ces deux nageoires, ainsi que 

la caudale, sont arrondies ; la pectorale est en ovale 

alongé, et les ventrales sont très-courtes. 

Ba 0 D.d0A CTP LE, Ve fs 

Je compte vingt-huit rangées d’écailles entre l’ouie 

et la caudale; une écaille a le bord libre marqué de 

suries concentriques et rondes; le centre est grenu 

et le bord radical a douze rayons à l'éventail. 

La couleur du poisson conservé dans l'alcool est 

un peu roussâtre sur les écailles du dos, leur bord 

étant gris blanchâtre; le dessus et le dessous de la 
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queue rougeûtre, le ventre argenté et les flancs traver- 
sés par de petits träits verticaux noirs, qui, ne s’élevant 
pas jusqu'au dos, dépassent peu la ligne latérale et 
ne descendent pas sous le ventre ou la queue. Le 
nombre de ces traits varie, selon les individus, de 

dix à seize et mème dix-huit; et ils alternent aussi 
de longueur : sur l'insertion des rayons de la cau- 
dale il y a un, deux ou quelquefois trois points 
noirs. Les nageoires sont incolores. 

La splanchnologie des Cyprinodons res- 
semble beaucoup à celle des Pœcilies; elle : 
prouve que ces espèces sont aussi vivipares. 
Il n'y a qu'un seul ovaire dans lequel jai déjà 
vu des œufs contenant dés fœtus formés. Ils 

sont plus petits et moins nombreux que ceux 
des Pœæcilies. 

Le canal intestinal est moins long; d’ailleurs il 
est de même formé d’un œsophage se portant d'a- 

bord vers le côté gauche, puis revenant vers le dia- 
phragme toujours dans ce même hypocondre; quand 
il est sous la cloison, il se contourne un peu vers 

la droite, descend le long des parois musculaires 

abdominales, se recourbe en dessus, fait deux plis 
brusques, puis il se contourne pour embrasser dans 
son anse la masse de l'ovaire sur laquelle il passe 

pour se rendre à l'anus. Le foie est petit et sur les 

deux premiers replis de lintesun. Il y a une vessie 

aérienne unique à parois argentés, mais minces 

comme une membrane hyaloïde. Le péritoine est 
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d’un noir très-profond en dedans et argenté contre 

les muscles du corps. 

Le squelette ne diffère pas non plus d’une ma- 
nière essentielle de celui des Pæcilies. Il y a treize 

vertèbres abdominales et quinze caudales. Les trois 

premières ont une apophyse épineuse comprimée 

en lame basse, qui rappelle ce que nous voyons 

dans la grande vertèbre des cyprins ; mais en des- 

sous je ne trouve rien de ce qui forme celte grande 
vertèbre, et la disposition de la vessie aérienne de- 

vait faire présumer qu'il en était ainsi. 

La longueur de tous nos exemplaires est 

d'environ un pouce neuf lignes à deux pouces. 
Cette description est be sur des individus 

très-bien conservés, et donnés au Cabinet du 
Roi par M. le cHevaliér de la Marmora, géo- 
logue piémontais, si connu par ses travaux sur 

la Sardaigne. Il les avait pris au cap Cagliar!; 
nous en avions recu d’autres auparavant, don- 
nés à M. Cuvier par M. Bonelli. 
Mais l'espèce habite encore différentes par- 

ties de Ftalie : ainsi, M. Costa l’a trouvée dans 
le royaume de Naples, et dans les lacs ou 
petits ruisseaux quicommuniquent avec la mer. 
Ce naturaliste‘ en a publié une description 
sous le nom qui lui avait déjà été imposé par 
Bonelli. II la accompagnée d’une excellente 

1. Costa, Faun. neap., p. 35, pl. XVIL, fig. 2 
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figure. I] la observée, mélée avec l'espèce sui- 
vante, dans les lacs Vase et. Spetti et dans 

les petits ruisseaux Galeso, Cervaro, qui ver- 
sent leurs eaux dans le golfe de Tarente. Les 
habitans la désignent sous le nom de Mare- 
misulo ou de Vitriolo; on dit aussi Minosicia 
à Surbo sur la terre «d'Otrante. 

Le CYPRINODON RUBANNÉ 

(Cyprinodon fasciatus, n.; Lebias fasciata, Val.!) 

Îl'existe dans Le même étang de Cagliari une 
autre espèce de Cyprinodon, non-seulement 

distincte par les couleurs, mais encore par les 
formes du corps et des nageoires. Elle est 
publiée depuis mon travail de 1817, mais les 

ichthyologistes n'ont pas été en mesure de 
la reconnaître. 

La tête mesure le quart de la longueur totale, et 

est égale souvent à la hauteur du tronc. Les pédon- 

Éle de la mâchoire supérieure me paraissent un 

peu plus longs ; les dents sont ticuspides, au nombre 

de dix-huit en haut et de vingt en bas; élles sont 

donc plus nombreuses que dans l’autre espèce. Le 

premier rayon de la dorsale est inséré sur la pre- 

mière moitié du corps; mais comme la nageoire est 

‘plus haute, elle atteint bien plus près de u caudale 

1. Val. apud Humb., Observ. zool., t. Il, p. 58. 
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que dans notre précédente espèce. L’anale répond à 

la dorsale ; quand elle est couchée, elle atteint aussi 
loin en arrière que la nageoïre du dos. Cela fait pa- 

raître la queue du poisson plus courte, et le rend 

par conséquent plus trapu. Ces deux nageoires sont 

arrondies ; la caudale est coupée plus carrément; la 

pectorale est moins elliptique. 

D. 10; A. 8; C. 24; P. 16; V.7.: 

Je compte vingt-six écailles entre l’ouïe et la cau- 

dale. La couleur du dos, dans l'alcool, est rousse 

au centre des écailles, et leur bord est pâle. Dix à 
douze bandes argentées descendent de la moitié du 

côté jusque sous la ligne inférieure du profil. Le 

dessous de la queue paraïît-rouge. Il y a quelques 

petits points argentés, visibles à la loupe, sur le 

dos de la queue. La dorsale a les trois premiers 

rayons grêles et la membrane qui les réunit, d’un 

noir très- foncé, qui forme un liséré qui va, en 

s'affablssant, jusque sur le bord des derniers rayons, 

où il ne paraît plus que comme une bordure grise. 

L'intervalle entre les derniers rayons est tacheté de 

points gris. Il y a aussi de ces points sur les der- 

miers rayons de l’anale. Les autres nageoires sont 

blanches. Quelquefois il y a une bande transversale 

grise sur la nageoire de Ja queue. 

Le canal intestinal est plus long que celui du 

Cyprinodon calaritanus ; Yesiomac plus large; la 

1. M. Costa compte les nombres autrement que moi. Il dit : 

(D, 1-1 A TON ec: p 
J'ai vérifié, sur plusieurs de nos exemplaires, l'exactitude de 

ceux que j'indique. 
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vessie aérienne plus grande; le péritoine est noir 

de même. N ayant pas observé de femelle, je ne puis. 

dire si ce poisson est -vivipare comme l'autre. 

Nos individus ne dépassent pas un pouce 
six lignes. [ls viennent des eaux douces des 
environs du cap. Cagliari, et nous en sommes 
redevables à M. Bonelli et à M. le chevalier 
de la Marmora. 

C'est en comparant ces exemplaires en très- 
bon état avec celui qui est conservé depuis 
très-long-temps dans les galeries du Muséum, 
que jai pu me convaincre de leur identité; 
mais comme ce dernier a été altéré par le 
temps, il en résulte que les extrémités des na- 
geoires, aussi délicates que celles de ces petits 

poissons, se sont détruites, et que la figure 
donnée dans mon premier travail’ sur ce genre 
est défectueuse. En effet, la dorsale et l’anale 
sont beaucoup trop basses, et cependant le 

peintre aurait dù les faire plus hautes et moins 
arrondies. S'il eût copié avec plus d'exactitude, 
le bord de la nageoire eût été plus découpé, 
et cela aurait mis le naturaliste sur la voie. Il 
a aussi exagéré les bandelettes, et surtout les 
antérieures, croyant qu'elles étaient effacées 

1. Val. apud Humb., Observat. zool. et anat. comp., t. H, 
p: 160, pl. LE, fig. 4. ! 
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par l'action de l'alcool. D'ailleurs, le peu de 
mots que j'en ai dit alors dans le texte ne sop- 
pose nullement à reconnaître dans le Lebias 
fasciatus le Cyprinodon qui fait le sujet de cet 
CN à à (ei EHONMNN 

J’ai eu soin aussi de remarquer que j'ignorais 
la patrie des deux espèces dont je donnais la 
description et la figure ; je ne voulais alors que 
compléter ce que M. Cuvier avait laissé à faire 
dans la première édition du Règne animal, où 

les deux seules espèces de ce genre alors con- 
nues, sont désignées comme nouvelles. Le 
hasard m'a du moins assez bien servi, puisque, 

en publiant ces descriptions dans une mono- 
graphie d'espèces nouvelles de l'Amérique, 
l'une des deux s’est trouvée américaine. 

Dans ces derniers temps M. Costa, en 1839, 
donna une figure aussi élégante que fidèle de 
cette jolie petite espèce. Une description dé- 
taillée précède cette planche. L'auteur cepen- 

dant ne nous fait pas savoir si le Lebias est 
vivipare. Quant à la détermination spécifique, 
ce zélé naturaliste a bien reconnu les affinités 
de son espèce avec mon Cyprinodon fasciatus, 
qu'il a cru américain; mais il à considéré 

comme distinct le poisson italien, et il la 
nommé Lebias flava. X l'a trouvé réuni et mêlé 
au précédent dans le lac Varano. 
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Le CyYPRINODON D'EsPAGNE. 

(Crprinoddn Iberus, nob.) : 

Nous devons à M. Teillieux, jeune médecin, 
qui aime les sciences naturelles, une nouvelle 
espèce de ce genre, ce qui en établit une troi- 
sième en Europe. 

Elle a le museau plus court, la mâchoire infé- 

rieure plus arrondie et plus saillante; l'œil plus 

grand et plus près du bout du museau. Les dents 

sont tricuspides, la pointe du milieu est plus alon- 

gée que celle des précédentes. J'en compte quatorze. 

La queue plus courte et plus grosse, la dorsale et 

l’anale peu alongées, la caudale plus elliptique. 

D. 10: À. 9; C. 25, etc. 

Les écailles sont pentes, le corps est gris plombé 

et traversé par quinze à vingt traits verticaux ar- 

gentés. Il y a trois bandes die sur la caudale, 
une tache noire sur les derniers rayons de l'anale, 

et ceux de la dorsale sont noirs. 

Tous nos individus n ’ont qu'un pouce de 
longueur. Ils ont été pris en Espagne par le 
médecin que j'ai cité plus haut : l'espèce est 
bien distincte et nouvelle. 
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Le CYPRINODON A CROISSANT. 

(Cyprinodon lunatus; Lebias lunatus, Ebr.) 

Il existe aussi en Orient des cyprinodons 
qui y représentent nos espèces de Sardaigne, 
ou de Naples même, par la disposition des 
couleurs : elles sont vivipares; elles vivent 
dans les eaux douces des côtes de l'Abyssinie; 
elles ne craignent pas de séjourner dans Peau 
salée, car M. Ehrenberg en a pris dans la mer 

de Massuah. MM. Ruppell, Botta et Bové, qui 
ont parcouru l'Égypte et la Syrie, en ont rap- 
porté de nombreux exemplaires en Europe. 

Les deux naturalistes allemands qui ont fait 
une étude assidue des poissons de Forskal, 
ont été tous deux d'accord pour croire que 
ces petites espèces appartenaient au cyprinus 
leuciscus du voyageur danois. Je conserve, 
malgré leur autorité, beaucoup de doutes à 

établir cette synonymie. Forskal donne à son 
poisson la longueur d'un pied, et des cou- 
leurs ou des proportions qui ne peuvent 
saccorder avec ce que nous offrent ces petits 
poissons. Il dit que le front est assez large pour 
que les yeux soient éloignés de trois fois leur 
diamètre : le dessus de la tête était donc pro- 
portionnellement deux fois plus large que celui 

18. 11 
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de nos cyprinodons. Il existe un trait doré 
longitudinal derrière les opercules. 

Cependant les détails des couleurs des deux 
variétés s'accordent ensuite avec nos petits 
cyprinodons. Faut-il croire que ces deux dia- 
gnoses ne se rapportaient pas à la phrase du 
cyprinus leuciscus ? I me parait bien difficile 
de décider ces doutes d’une manière plausible. 

Voici les observations que j'ai faites sur les 
petits poissons, venus en assez grande abon- 
dance au Cabinet du Roi, et depuis long- 
temps. 

Parmi ces cyprinodons du littoral de la mer 
Rouge, je trouve une espèce remarquable 

par la hauteur du tronc et surtout par celle du 
tronçon de la queue. La dorsale et l'anale sont aussi 
très-élevées. La ligne du profil monte obliquement 

jusqu'a la base de la nageoire du dos, et la ligne 
inférieure descend jusqu'aux ventrales, de manière 

à ce que la longueur totale comprend à cette partie 

trois fois et demie la hauteur. Celle de la queue 
mesure les deux tiers et plus de celle du tronc; l’épais- 
seur est des deux tiers de la hauteur. Ce poisson à 

donc le corps beaucoup moins rond que celui des 

autres espèces. Il a l'air d’une petite brème, à queue 

encore plus haute. La longueur de la tête fait moins 

du quart de la longueur totale; le museau est beau- 
coup moins obtus ou arrondi que celui de nos cypri- 

nodons de Sardaigne. La mâchoire supérieure, un 
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peu protractile, se cache tout-à-fait sous le voile 
du haut du museau, et l'inférieure ne la dépasse 

guère. Toutes deux portent quinze à seize dents de 

cyprinodon. 

La dorsale, insérée sur le milieu du corps, atteint, 
quand elle est couchée, la base de la caudale. Sa 

bauteur égale celle de l'anale et est un peu supé- 

rieure à celle du corps. Les pectorales dépassent 

linseruon des ventrales, et celles-ci les premiers 

rayons de l’anale. La caudale est coupée carrément. 

D.:95A"9: C5 P: 1857. 7. 

Je vois vingcinq rangées d’écailles assez fortes 

entre l’ouie et la caudale. La couleur argentée du 

: corps devient rembrunie sur le dos; la dorsale, grise, 

est ponctuée ou rivulée de noirâtre; l’anale a ses 

premiers rayons blancs et les derniers chargés d’on- 

dulations transversales noires; la caudale a deux 

larges bandes verticales, aussi foncées, et une autre, 
brune ou rousse, sur la base des rayons. Une tache 

noire fait remarquer l'épaule du poisson. On voit, à 

‘ la loupe, les nombreux points de pigments qui rem- 

brunissent le bord des écailles du dos, et il y a des 

traces de bandes longitudinales visibles par reflets. 

M. Ehrenberg a trouvé ce poisson dans les 
eaux douces de la côte d'Abyssinie. Il avait 

le projet de nommer cette espèce Lebias ve- 
Lfer, à cause de la hauteur et de la grandeur 
de la dorsale et de l’anale. 

La contraction des parties molles conservées 

dans l'alcool peut faire varier beaucoup les 
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proportions du corps; car dans d'autres in- 
dividus, également recueillis par M. Ehrenberg 
et durcis par l'esprit de vin, la hauteur de leur 
tronc est comprise cinq fois dans la longueur 
totale; la dorsale et l'anale ayant la même 
longueur relative, des taches semblables sur 
le corps et à l'épaule; je vois aussi des bandes 
sur la caudale, de sorte que je ne puis hésiter 
à les regarder comme de la même espèce que 
l'individu précédemment décrit. Ils ont ce- 
pendant sur le haut de l’opexcule deux ou 

trois taches alongées, horizontales, dont je 
n'aperçois pas de traces sur le premier de nos 
exemplaires. 

J'observe ensuite dansles collections du Mu- 
séum d’autres individus que je puis comparer 
aux précédens, en les plaçant à côté les uns 
des autres : ceux-là ressemblent tout-à-fait, 
par les proportions du corps et par les cou- 
leurs, aux seconds exemplaires de M. Ehren- 

berg, et que j'ai dit contractés par l’action de 
l'alcool ; mais sur ces derniers individus la dor- 
sale et l'anale sont courtes; car, loin d'atteindre 
à la caudale, elles ne dépassent pas les deux 
tiers de la longueur de la queue. 

Parmi les exemplaires que M. Ehrenberg 
nous a cédés, il y en a quil a pris lui-même 
dans les eaux de la mer à Massuah. 
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À côté de ces exemplaires à dorsale et à 
anale courtes, j'ai à placer un individu que 
M. Botta a rapporté des environs de Massuah, 
et dont le corps est comprimé et assez élevé 
pour que sa hauteur ne soit aussi que trois 
fois et demie dans la longueur totale. Il a donc 
les dimensions du premier de nos exemplaires, 
avec la brièveté des nageoires verticales des 
troisièmes : d’ailleurs ils ont tous les mêmes 
couleurs. 

J'ai ouvert ce dernier exemplaire, et je me 
suis assuré qu'il est une femelle, dont l'ovaire 

unique est gonflé d'œufs développés : ainsi, 
celte espèce est aussi vivipare. Cette observa- 
tion prouve également que la femelle de ce 
cyprinodon a la caudale rayée, la dorsale haute 
et rivulée, l’anale marquée de traits noirs sur 
les derniers rayons comme les mâles. 

M. Botta a rapporté un grand nombre de 
petits individus, tous de même taille, longs 
d'un pouce à un pouce et demi, qui ont les 
mêmes nageoires impaires; mais le dos paraît 
plus noir. Je retrouve cette même variété dans 
les individus envoyés du Jourdain par M. Au- 
cher Éloy. 

Les différentes variétés que je viens d'énu- 
mérer, prouvent que jai examiné un grand 
nombre de poissons de cette espèce, et qu'elle 

“à 
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est bien caractérisée par les fines rayures d'une 
dorsale plus ou moins longue, mais toujours 
étendue, même quand elle paraît courte, par 

une anale également grande, et qui a toujours, 
dans l'alcool, les derniers rayons traversés al- 
ternativement par des rayures grises, blanc 
de lait ou bleuâtres, et enfin par une caudale 
ornée de deux ou trois bandes verticales. 
La tache noire de l'épaule est aussi très-con- 
stante. Je retrouve d’ailleurs dans toutes ces 
variétés le même nombre de rayons et de dents. 

Cette constance de caractères m'engage à 
considérer encore comme appartenant à cette 
espèce, les nombreux individus que M. Bové 
a pris aux bains de Moïse, près de Tor, dans 
des sources qui ont de 26 à 27 degrés Réau- 
mur. Tous mes individus portent les carac- 
tères signalés ci-dessus, mais ils ont le corps 
grivelé de beaucoup de points bleuatres; le 
corps me paraît un peu plus rond. 

Je ne crois pas devoir en faire une espèce 
distincte , parce que je reste ainsi de l'avis de 
M. Ruppell, qui a vu ces petits poissons vivans. 

M. Ehrenberg, qui avait désigné le plus 
grand de nos individus sous le nom de Le- 
bias velifer, réservait aux autres variétés le 
nom de Zebias lunatus. C'est celui que jai 
adopté, parce qu'il caractérise mieux l'espèce, 
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la grandeur des nageoires tenant, sans aucun 
doute, à la croissance du poisson. 

M. Ruppell a très-exactement représenté 
notre cyprinodon sous le nom de Lebias dispar 
mäle'. Il donne à ce petit poisson les couleurs 
suivantes : Le dos est brun jaunâtre; les côtés 
et le ventre, jaunes, grivelés de rouge et de 
bleu ; la dorsale jaune, tachetée de brun; la 
première moitié de l’anale d'un beau jaune 
san$ taches, et la seconde moitié bleue et 
piquetée de cinq taches noires; la caudale, 
bleue, avec trois bandes verticales. Ce savant 

voyageur se trompe quand il ne compte que 
trois rayons à la membrane branchiostège, 
mais 1} a remarqué que ces poissons sont vi- 
vipares. 

Puisque jai trouvé des femelles de cette 
espèce, je ne rapporte à notre poisson que 
celui de M. Ruppell, dont je parle ici. C'est 
pour cette raison que je n'adopte pas le nom 
de Lebias dispar, qui serait très-convenable 
si la femelle était aussi différente du male que 
M. Ruppell la cru. 

1. Ruppell, Rerse in Nord-Afrika, p. 66, pl. 18, fig. 1. 
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Le CyrrINODON DE Moïse. 

| (Cyprinodon Moseas , nob.) 

Cette espèce est distincte de la précédente, 
parce qu'elle a 

la tête et le dessus du corps plus gros et plus rond. 

La dorsale est reculée sur la seconde moitié du corps; 
son bord est arrondi; elle est courte et ne dépasse 
pas la moitié de la longueur de la queue. L’anale 

répond à l’a-plomb des derniers rayons dorsaux, et 

elle est aussi courte. La caudale est coupée carrément. 

D. 10; À. 11; G. 25; P. 16; V. 6. 

Il y a seize dents aux mâchoires; la couleur est 
argentée. Le dos est couvert d’un petit réseau .noï- 
râtre, dû à la réunion de points pigmentaires sur 

le bord des écailles. Une tache noire couvre l'épaule; 

dix à douze petites lignes verticales, irrégulières, 

souvent divisées ou anastomosées, séparées par des 

points, qui deviennent de véritables taches en s’a- 
grandissant, couvrent les flancs. Le ventre et le 
dessous de la queue est argenté; toutes les nageoires 
sont incolores. 

Nos plus grands individus ont deux pouces 
quatre lignes. 

Le Cabinet du Roï en possède depuis long- 
temps un assez bon nombre, quiavaient été rap- 
portés d'Égypte par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 
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Depuis, MM. Ehrenberg et Botta en ont pris 
aux bords de la mer Rouge. M. Bové a trouvé 
les siens dans les sources chaudes des bains de 
Moïse près Tor. 

M. Ehrenberg a aussi rencontré des exem- 
plaires de cette espèce dans les sources de 
loasis de Jupiter Ammon. 

Les viscères ressemblent tout-à-fait à ceux 
de nos cyprinodons. L'ovaire est unique et 
très-petit. Dans les deux individus que j'ai ou- 
verts, il était situé derrière le rectum, comme 
à l'ordinaire des poissons, et non pas comme 
dans nos autres cyprinodons. Est-ce parce que, 
n'étant pas encore assez gros, il n'avait pas 
déplacé le rectum? ou est-ce une différence 
spécifique ? Je dois faire remarquer qu'il y 
avait une masse considérable de graisse dans 
les épiploons : elle grossissait tellement l'ab- 
domen, que je croyais ouyrir des femelles 
prêtes à frayer. 

Le CYPRINODON D'AMMON. 

(Cyprinodon Hammonis, nob.) 

M. Ehrenberg a trouvé, dans ces mêmes 
sources de l’oasis de Jupiter Ammon, ce petit 
cyprinodon, qu'il a ensuite vu en plus grande 
abondance dans les autres parties de l'Égypte 
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et de la Syrie. Il l'a retiré encore vivant du 
jabot d'un héron qu'il venait de tuer sur le 
bord.des eaux. J'emprunte au lieu si célèbre 
où elle a été trouvée, le nom que jimpose à 
l'espèce. 

Elle me paraît en général plus peute, plus courte, 

et plus ronde que les espèces voisines. Les dents 
tricuspides me paraissent plus courtes; je n’en compte 
que quatorze. Les nageoires sont petites, non pro- 
longées. 

D. 9; A. 10, etc. 

Le dos est vert très-foncé ou EME presque noir. 

Cette teinte s’affaiblit sur les côtés et devient presque 
blanche sous le ventre. Les flancs sont rayés par 

de petits traits verticaux. Tout le corps a des reflets 

argentés. La dorsale, la caudale et les pectorales sont 
noirâtres, sans aucune tache ni rayure. Les ventrales 

et l’anale sont blanches. 

Les intestins et l'ovaire ressemblent à ceux de 

l'autre espèce. Le ventre était de même très-gros. 

Les plus grands exemplaires ne dépassent 

pas un pouce huit lignes. 

Nous en avons recu de M. Ehrenberg lui- 
même. D’autres nous sont venus de M. Botta. 

M. Aucher Éloy en avait aussi recueilli parmi 

ses poissons de Damas. 

M. Ruppell en a donné au Cabinet du 

Roi, sous le nom de Lebias dispar fœmuna. 
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La figure’ qu'il a publiée sous ce nom est 
en effet fort exacte. Il donne cependant aux 
côtés une teinte jaune, et aux nageoires une 
couleur transparente, plus claire que je ne la 
trouve sur nos exemplaires. | 

Nous avons dit, à notre article du Cypri- 
nodon lunatus, pourquoi nous n'admettions 

pas les différences le sexes présumées par 
Jauteur. 

Le CYPRINODON MENTONNIER. 

(Cyprinodon mento; Hp mento, Heckel. 2) 

M. Heckel à encore signalé une nouvelle 
espèce de cyprinodon des eaux douces de la 
Syrie. - | 

La longueur de la tête, égale à la hauteur du 

tronc, fait le quart de la longueur du corps. La 

bouche est fendue obliquement et la mâchoire infé- 

rieure, un peu arrondie, fait saillie à l'extrémité du 

museau; la mâchoire supérieure n'aurait que douze 

dents, tandis qu'il y en aurait dix-huit à l'inférieure, 

divisées comme à l'ordinaire en trois pointes. Les 

yeux sont gros. 

La ventrale est au milieu du corps, la dorsale 

un peu reculée; l’anale ne lui correspond pas tout- 

1. Atl., Reise in Nord-Afrika, pl. 18, fig. 2. 

2. Apud Jos. Russegger, Reise in Europa, Asia und Afrika, 
p. 99 (1839), tab. VI, fig. 4. 
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à-fait; la caudale est coupée carrément. M. Heckel 

ne compie que trois rayons à la membrane bran- 

chiostège ; mais je crois ce nombre erroné. Voici 

ceux des rayons des nageoires. 

D. 12; A. 11; C. 26; P. 17; V. 6. 

Le nombre des écailles, le long de la ligne laté- 

rale, est de vingt-sept. 

Ce petit poisson a le do$ brun et le ventre blanc 
à reflets jaunâtres. Le mâle a les nageoires noires 
avec des points blancs; elles sont päles chez les 
femelles. 

Ce poisson est venu de Mossul au Musée 
de Vienne, sans dénomination particulière. 

Il est figuré dans le Mémoire de M. Heckel, 
pl. VL fig. 4. 

Le même auteur indique en note, sous le 
nom de Zebias cypris, un autre cyprinodon 
qui aurait le dos plus élevé au milieu du corps 
et la tête plus pointue. Les nombres des rayons 
et des écailles sont peu différens, 

D. 11 ou 12; A. 10; C. 26; P. 14; V. 5. 

et. on compte vingt écailles le long de la ligne 
latérale. Ce poisson n’est pas suffisamment dé- 
crit et me paraît peu différent du cyprinodon 
mento. | 
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Le CYPRINODON VARIÉ. 

(Cyprinodon variegatus , Lacép:) 

On doit à M. de Lacépède la description 
de ce cyprinodon, tirée des notes manu- 

scrites de M. Bosc. 
J'ai fait mention de cette espèce, mais 

sous un autre nom, dans mon Mémoire sur 
les poissons d’eau douce de l'Amérique. Peu 
de temps après, M. Lesueur a donné une des- 
cription et une figure de ce même poisson, 

en lui imposant une nouvelle dénomination. 
Il à ajouté depuis plusieurs renseignemens im- 
portans, et enfin le Cabinet du Roi en a recu 
de nouveaux exemplaires en fort bon état. 
Cest avec ces matériaux et ceux que j'ai cités 
au commencement de ce paragraphe, que je 
vais donner l'histoire suivante de cette espèce. 
Commencons par sa description. 

La forme du corps ressemble assez bien à celle 

de notre bouvière (cypr. amarus, Linn.). La cour- 
bure du ventre est plus soutenue que celle du 
dos. La plus grande hauteur du tronc fait deux 

fois et un uers celle de la queue, et est contenue 

deux fois et deux tiers dans la longueur totale. L’é- 

paisseur mesure la moitié de la hauteur. La lon- 

gueur de la tête est à peu près le quart de celle du 

corps tout enter. L’œil est sur le haut de la joue, 
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au milieu de la longueur de la tête. Le cercle de 

l'orbite touche, mais n’entame pas la ligne du profil. 

Les quatre pièces operculaires sont grandes et cou- 

vertes d’écailles assez fortes et lisses. Les deux mià- 

choires sont d’égale longueur; je leur compte vingt 

dents de cyprinodon. 

L'os de l'épaule fait une large et grande écaille 

derrière l’ouie. La pectorale est large et arrondie; 

la ventrale est petite. L'analé est plus reculée que 

la dorsale; elle n’atteint pas le quart de la longueur 

de la queue. La caudale est peu étendue et coupée 

carrément. 

D. 10; A. 11; C. 21; P. 16; V. 6. 

Il y a vingt-huit rangées d’écailles entre l'ouie 

et la caudale, et quinze dans la plus grande hau- 

teur. La ligne latérale est peu disuncte. La couleur 

du corps est un vert rembruni par un sablé exCeS- 

sivement fin de points pigmentaires noirs, et for- 

mant des bandes verticales assez larges ou linéaires 

sur la queue. L’intervalle entre les bandes est ar- 

genté. La base de la caudale est brun pâle, et le 

bord vertical a un gros liséré noir foncé. La dorsale 

et les pectorales sont vertes assez foncées; les ven- 

trales et l’anale sont plus pâles. Le dessous du corps 

est argenté. 

Capérdie M. Lesueur nous s apprend dans ses 

notes, que le poisson frais a pour teinte générale 

une couleur plus ou moins orangée à reflets métal- 

liques, et les bandes verticales d’un bleu grisätre 

beaucoup plus pâles dans le mâle que sur les PET E 
Les nageoires, plus développées dans le mâle, sont 
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jaunes, et la caudale a une bande noire sur le bord 

et brune sur sa base. Les femelles, dont le corps 

est plus ventru, ont de treize à quatorze bandes, sur 

un fond quelquefois jäune soufre. 

L'intesüin est fort long ; il s’enroule neuf fois sur 

lui-même; son diamètre est assez fort. La vessie 
aérienne est grande. Je n'ai pas pu voir les organes 

génitaux ; mais Lesueur dit que les femelles sont vivi- 

pares. Le péritoine est noir. 

Nos plus grands individus sont longs de 
deux pouces et quelque chose. Ils viennent du 
lac Pontchartrain, d’où ils ont été envoyés en 
1830 sous le nom de petit casse burgo; nom 

qui leur est donné à cause de la ressemblance 

de leur corps avec celui du grand sargue des 

États-Unis (sargus ovis, nob.) que les habi- 
tans appellent casse burgo. La forme et la 

grandeur de ses dents incisives comparées aux 
dents du mouton, l'ont fait de même nommer 
sheep head. On donne aussi quelquefois le 
nom de gros ventre aux femelles. Il paraît 

qu'il y a plus d'individus de ce sexe que de, 
mâles. | 

Ce cyprinodon vit en troupes et en société 

avec la pœcilie à plusieurs raies : on le prend 

presque toujours avec elle. Il aime les endroits 

où 1l y a peu d’eau, dont le fond est sablon- 
neux et où croissent les racines des vieux 

cyprès, des toufles de joncs, de sagittaria, 
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afin de pouvoir sy réfugier à la première 
alerte. Cest un des poissons les plus communs 

dans le lac Pontchartrain. 

M. Lesueur ne les y a observés qu'en 1830; 
mais plusieurs années auparavant ce natura- 

liste avait publié cette espèce sous le nom de 
lebias ellipsoidea dans le Journal de l'Aca- 
démie des sciences de Philadelphie’ d’après 
des exemplaires rapportés de l'est des Florides 
par MM. Machère, Ord, Say et T. Péale. 

La figure noire jointe à sa description, est 
fort exacte pour le contour du corps, pour les 
détails de la dentition ; maïs je lui trouve la 
caudale trop courte, et il faut croire, que les 
exemplaires confiés à cet habile artiste n’é- 
laient pas mieux conservés que les premiers 
dont je pouvais disposer ; car M. Lesueur ne 
parle pas dans sa description, ni n'indique sur 
sa figure, soit la bande noire fort caractéris- 
tique du bord de la caudale, soit les bandes 
àles, mais fort visibles, qui entourent le corps. 
L'ouvrage de zoologie dans lequel je publiai 

ces descriptions, paraissant par livraisons à des 
intervalles assez éloignés, j'ai pu citer à la fin 
de mon travail les publications de M. Lesueur, 
quoique le mien soit antérieur de quatre ans, 

1: Journ. of the acad. of nat. scienc. of Philad., t. IE, p. 2, 

pl. IT, fig. 1 et 2, cah. de Janvier 1821. 
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puisqu'il date de 1817. Les exemplaires con- 
servés alors dans le Cabinet du Roi étaient 
entièrement décolorés, de sorte que la figure" 
de mon mémoire n’a d’exact que le trait. 

Le nom de sheep head, que ce poisson 

porte sur le marché de New-York, a déter- 
miné le docteur Mitchill à donner à notre 
cyprinodon, placé dans le genre ÆEsox, l'épi- 
thète d’ovinus ; il a induit les naturalistes en 
erreur sur le nombre des rayons de la mem- 
brane branchiostège, en les portant à six, et 
aussi en négligeant de décrire les dents. Malgré 
cela, en comparant la figure de ce naturaliste 
avec le dessin de M. Bosc, on ne peut conserver 
de doutes sur l'identité de ces deux espèces 
nominales. 

M. Dekay a bien reconnu à New-York cet 
esox ovinus, et il en a fait son /ebias ovinus”?, 

soupconnant que mon /ebias rhomboidalis 
pouvait en être rapproché mais il na pas 
cru que le /ebias ellipsoidea de Lesueur fût 
synonyme. 

Tous ces noms doivent d’ailleurs être effacés 
de nos catalogues ichthyologiques, qui ne 

1. Val. apud Humb., Rec. d’observ. d’anat. et de zool. comp., 
t. IL, pl. LI, fig. 3. 

2. Faun. New-York, part. III, p. 215. 

18. 12 
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doivent conserver que le nom générique de 
Cyprinodon, genre établi sur cette dernière 
espèce. 

DES FUNDULES (Lacéripe). 

Les caractères de ce genre consistent dans 

la présence de dents en cardes fines sur des 

mächoires formées à la partie supérieure par 

des intermaxillaires arqués, de manière à 

rendre l'ouverture de la bouche demi-cir- 

culaire. Le dessus de la tête est plat; mais 
les mächoires ne sont pas déprimées comme 

dans les pœæcilies. Le nombre des rayons 

branchiostèges est de cinq. 
J'avais essayé de rétablir ce genre de Lacé- 

pède, d’abord méconnu-par M. Cuvier; mais 
j'ai commis plusieurs erreurs dans ce premier 

travail. Je crois aujourd'hui, qu'après avoir bien 
déterminé le cobitis heteroclita de Linné, les 
caractères qui vont suivre sont ceux d'un genre 
naturel et bien circonscrit. Les fundules sont 

vivipares comme les autres espèces des genres 
voisins, auxquelles elles ressemblent aussi par 
les caractères anatomiques des viscères de la 

digestion et par la vessie natatoire. Elles sont 
moins nombreuses que celles du genre Cypri- 
nodon. Elles viennent toutes de Amérique, 
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et jen ai trouvé des deux côtés de l'équateur : 
à De 

elles remontent vers le nord jusque dans l'État 
de Massachusets. 

La FUNDULE CACA0. 

(Fundulus cœnicolus , nob.) 

Les eaux saumâtres des États-Unis nourris- 

sent en très-grande abondance ce curieux petit 

poisson. Nous en avons recu des exemplaires 

nombreux et de toute taille par les soins de 
MM. Lesueur, Milbert, Harlan et de Castelnau. 
Le premier de ces naturalistes les a étudiés 

avec attention et en a publié une bonne d'es- 

cription, mais sous un nom générique ou 
spécifique qui ne peut être conservé, ainsi 
que je vais le démontrer. 

Linné reconnaît devoir la connaissance de 

notre poisson à Garden, qui lui aurait indiqué 

pour dénomination vulgaire le nom de Mud- 
fish. Cependant je ne trouve, dans la corres- 
pondance entre Garden et Linné, publiée par 

Smith, et que nous avons déjà citée plusieurs 
fois, que l'amza calva ainsi nommée. 

Quoi qu'il en soit, Linné eut la malheu- 
reuse idée de placer ce mudfish dans sa XIL.° 

édition, à la fin des cobitis, bien qu'il aurait dû 
être éloigné de ce rapprochement par la gran- 
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deur des écailles, par les dents de la bouche, 
par le nombre des rayons branchiostèges, in- 
diqués avec exactitude dans la description de 
Linné. Il dit bien à la fin de sa courte notice 
Genus nondum certum, mais pour se tirer en 

quelque sorte des difficultés qu'il éprouvait, 
Linné appelle l'espèce cobitis heteroclita. 

Schæpf', ayant publié dans les écrits des 
naturalistes de Berlin une série d'observations 
sur les poissons de l'Amérique septentrionale, 

mentionna notre fundule et la reconnut pour 
le cobitis heteroclita de Linné. 

Il dit que ce sont les Mudfish de la Caro- 

line, décrits par Garden, et qu'il faut consi- 
dérer comme voisins d'eux, si ce n'est peut-être 
du même genre, le Jellow-belied cobler, le 
Kiullfish er le Mayfish. Walbaum*, profitant 
des observations de Schæpf, fit du premier 
son cobitis macrolepidotus, et comprit dans 
cette espèce le Azlfish comme une simple 
variété, et le troisième devint* le cobitis 
majalis. Schœæpf, travaillant d’après nature et 
observant avec soin, avait bien saisi les rap- 

ports des poissons. Walbaum, tirant parti de 
ces travaux avec intelligence, avait mis sur la 

1. Schrifien der Gesellsch. naturf. Fr., 1788, t. 8, p. 171. 
2. Edit. d’Artedi, 1792, p. 11, n.° 7. 

3, Ejusd., ibid. , p. 12, n.° 8. 
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voie de bien établir les espèces ; 1l ne lui avait 
manqué qu'un peu plus de précision dans les 
caractères, lorsque ses successeurs, soit par 
défaut de critique, soit par l'absence de ma- 
tériaux suffisans, mirent la confusion dans 

l'histoire de ces petits poissons. 
Ainsi Bloch, qui ne connut aucune de ces 

fundules à l'époque de la publication de sa 
grande [chthyologie, prit d'une part dans 
Linné et de l'autre dans Schæpf, pour ajouter 

dans son Système posthume, à la liste des 
espèces de son genre PorciziA, le cobitis he- 
teroclita de Linné. Il devint le pœcilia cœni- 
cola ; et du Yellow-belied cobler, que Schæpf 
ne distinguait pas avec raison de lespèce lin- 
néenne, Bloch en a fait une seconde espèce 

nominale, le pœcilia fasciata. 
Lacépède, qui travaillait à la même époque 

sans avoir connaissance de l'ouvrage de Bloch 
édité par Schneider, retira des cobitis de Gme- 
lin les deux espèces qui étaient indiquées avec 
des mâchoires dentées, et il en fit son genre 
FunDuLe, et, prenant la dénomination de Gar- 

den, il appela notre espèce fundulus mudfish. 
En Amérique, le D." Mitchill publiait, dix 

ans après M. de Lacépède, son Mémoire sur 
les poissons de New-York, sans rechercher si 

Linné, Schœpf ou Lacépède avaient déjà 

& 
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signalé quelques-unes des espèces recueillies 
par lui. Il les décrit toutes sous des noms 
nouveaux, en les placant dans le genre des 
Brochets. Il les nomme Xil{fish, et il distingue 
un Allfish à ventre jaune et un autre à ventre 
blanc; puis un troisième Az{lfish à bandes. Je 
ne crois pas que son esox pisciculus soit 
autre chose que la femelle du cobitis hetero- 
clita; quant à son esox zonatus, je Le regarde 
aujourd'hui comme une espèce distincte. 

Lorsque M. Cuvier publia, en 1817, la pre- 
mière édition du Règne animal, il ne fit au- 
cune mention du genre de Lacépède. Il placa 
dans sa note, à la suite de ses Pœcilies, le 

cobitis heteroclita, Vhydrargyre swampine de 
Lacépède, qui est d'un autre genre; il crut, 
à tort, que le pæœcila fasciata de Schneider 
devait en être fort voisin; et il y adjoignit 
aussi le pæcilia majalis, qui n'appartient ni 
aux pœæcilies ni aux fundules, et qui est le 
même que l'hydrargyre swampine. Le travail 
de Mitchill sur ces poissons n'est pas encore 
mentionné dans le Règne animal. 

Tel était l'état des choses, lorsque j'entrepris 
une revue de ces petites espèces, à l'occasion 
de la détermination des dessins de poissons 
rapportés de l'Amérique équinoxiale par M. de 
Humboldt. 

SE 
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J'ai dù beaucoup corriger ce travail, premier 
essai de ma jeunesse, parce que je navais 
pas encore sous les yeux la masse d'individus 
bien conservés que les différens naturalistes, 
cités plus haut, ont envoyé successivement 

au Cabinet du Roi. 
D'abord je dois reconnaître que je me suis 

trompé en comptant les rayons de la mem- 
brane branchiostège de ces poissons. Ils sont 
au nombre de cinq. 

J'ai cru à tort que le pæcilia cœænicola et 
le pœcila fasciata étaient d'espèces distinctes, 
il faut au contraire les réunir. J'ai également 
compris mal à propos, dans les synonymies 
de cette espèce, l'hydrargyra fasciata de 
Lesueur, l’'esox zonatus de Mitchill, et l'hy- 
drargyre swampine de Lacépède, que je puis 
déterminer aujourd'hui avec certitude, depuis 
que j'ai eu les manuscrits de Bosc. J'ai revu 
les individus que j'ai fait figurer pl. LIT, fig. 1, 
sous le nom de fundulus fasciatus, et je me 
suis assuré que ce sont des femelles à cinq 
rayons branchiaux, et semblables à celles que 
nous avous reçues en 1830. 

Vers le même temps, M. Lesueur semblait 

se multiplier pour dessiner ou décrire Les ani- 
maux des États-Unis qui lui paraissaient nou- 
veaux. [Il observa notre espèce, mais comme 
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il ne put la faire rentrer dans le genre des 
Pæcilies, caractérisées dans le Règne animal 
par les trois rayons de la membrane branchios- 
tège, il choisit alors, par une idée singulière, 
le genre Zydrargyre de Lacépède, et en re- 

connaissant que les caractères de ce genre, 
mal déterminés, il est vrai, ne concordent pas 
avec ceux de nos poissons, il proposa une 
réforme de ses diagnoses, et sous le nom 
donné par Lacépède à un poisson tout diffé- 

rent, d'après le dessin et la description de 
Bosc, M. Lesueur constitua un genre tout 
autre. D'ailleurs comme il ne chercha pas si 
Linné avait parlé de notre poisson, on peut 
s'expliquer par là comment il a laissé dans 
l'oubli le genre Fundule de Lacépède. 

IL est évident que M. Lesueur a décrit l’es- 
pèce dont il s'agit ici, sous le nom d’kydrar- 
gyra ornala. 

C'est sous le même nom que nous la voyons 
reparaître dans le rapport sur les poissons du 
Massachusets par M. Storer. Je ne puis pas 
douter que ce ne soit aussi le même poisson 
que M. J. Dekay a décrit dans sa magnifique 
Faune de New-York, et qui est dans le 
cabinet du lycée de cette ville, sous le nom de 
fundulus zebra. Malheureusement M. Dekay 

n'en a pas donné de figures, mais la descrip- 
tion s'accorde parfaitement. 
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Cest du mâle seulement dont cet infati- 
gable zoologiste a parlé dans son article, et 
il a publié la femelle sous le nom de fundulus 
viridescens, fort bien représentée pl. XXXIT, 

fig. 99 de la Faune de New-York. La figure et 
la description convenant parfaitement bien, 

je vois avec plaisir que M. Dekay croit, comme 
moi, qu'il faut rapporter à son poisson l'esox 
pisciculus de Mitchill ou le Xzllfish de Schæpf. 

S'il a d’ailleurs conservé quelques doutes sur 
cette synonymie, C'est parce que je supposais 
autrefois que cet esox pisciculus était le jeune 
du fundulus fasciatus, et en cela j'ai déjà dit 
que je m'étais trompé. Mais M. Dekay s'est 
mépris quand il a fait du cobitis majalis mon 
fundulus fasciatus. J'ai dit tout le contraire 
dans mon mémoire, et je suis toujours resté 
de cette opinion. 

Le nom de Xzlfish, sous lequel tous ces 

poissons sont connus en Amérique, tire sa 
source du lieu de leurs habitations. Comme 
ils vivent tous dans les marais salés autant que 
dans les eaux douces, les anciens Anglo-Amé- 
ricains les ontnommés poissons d’eausaumâtre, 

d'après un vieux mot peu usité, qui est d’ori- 

gine hollandaise, Aï/k signifie précisément ce 
que les Anglais appellent estuaries, ou eaux 
saumâtres des bords de la mer. Plusieurs autres 
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Ont quelques noms vulgaires, que nous men- 

Uonnerons à leur article. 

La forme générale du corps de la fondule cacao 

ressemble tout-à-fait à celle d'une petite tanche 

(cypr. tinca). Dans un mäle, la hauteur du tronc 

égale la longueur de la tête et mesure le quart de 

celle du corps tout entier. Les joues sont assez 

renflées. Le dessus de la tête, entre les yeux, est 

aplau ; le préopercule, couvert d’écailles, est ar- 

rondi; les autres pièces operculaires sont aussi 

écailleuses, et la fente de l’ouie est un arc parallèle 

à celui du bord du préopercule. Le sous-orbitaire 

est petit, son bord antérieur un peu ondulé, et 

cache le maxillaire; lintermaxillaire, un peu pro- 
tractile comme dans les genres voisins, fait tout 

le contour de l'arc dentaire supérieur. Les lèvres 

sont assez épaisses, les deux mâchoires sont égales; 

cependant quand la mâchoire inférieure est abaissée, 

elle parait un peu plus longue que la supérieure; 

les dents sont coniques et en crochets; celles du 

bord externe sont plus grosses que les autres. L’oœ1l 

n’est pas plus gros que celui d’une tanche de mème 

longueur. La membrane des ouïes est assez large; 
elle est soutenue par cinq rayons branchiostèges. 

Les pharyngiens supérieurs portent des dents coni- 

ques, dont les antérieures sont plus longues et plus 

grosses que les autres. IL y a deux pharyngiens de 
chaque côté et, entre eux, une houppe de papilles 

assez longue. Les pharyngiens inférieurs forment une 

plaque triangulaire avec des dents coniques, mais 

plus courtes. 
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La dorsale est reculée sur la seconde moitié du dos; 

la longueur de sa base égale sa hauteur; elle devient 
arrondie en arrière quand elle est étalée. L’anale lui 

est tout-à-fait opposée. La caudale est ronde, et l'on 

doit en dire autant des deux nageoires paires. 

BSD. EL. ASAT-1Cr"075)P ITS VS 0 

Il y à quarante-quatre rangées d’écailles sur le 

côté du corps, et de grandes écailles sur le crâne 

et les tempes; celles de l'appareil operculaire sont 

semblables à celles du tronc. Une de ces dernières 

se montre avec quinze à dix-huit rayons à l'éventail, 

et avec des stries concentriques circulaires, qui pas- 

sent même sur les rayons de l'éventail. Une écaille de 

la tête n’a que des stries concentriques, et elles sont 

assez fortes pour être visibles à l'œil nu. Un sablé 

pigmentaire très-fin recouvre toutes les écailles. Les 

couleurs du mâle sont vertes, assez rembrunies sur 

le dos, dorées sur les côtés et päles sur le ventre. 

Le corps est couvert, et principalement vers lar- 

rière, de points blanchâtres irréguliers, et la queue 

est traversée par dix à douze lignes verticales pâles 

ou argentées, Les trois nageoires impaires portent 

des points bleuâtres; ils sont gros sur la dorsale et 

fins sur la caudale; la ventrale a aussi quelques points 

bleuâtres; les pectorales sont pâles. 

Je retrouve ces points des nageoires et les lignes 

verticales du corps sur tous les nombreux individus 

réunis dans la collection, et j'en ai sous les yeux 

depuis la taille d’un pouce et demi jusqu'a celle de 

quatre pouces. On reconnait le mäle à une petite 

papille conique, cachée dans une petite fossette 
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creusée entre l'anus et le premier rayon de la na- 

geoire. On distingue la femelle par le long canal 
oviducal fixé sur le premier rayon de la nageoire 

et qui, dans une femelle de cinq pouces, égale la 

moitié de la longueur de ce rayon. Je trouve d’ail- 

leurs ce poisson semblable par les formes et la 

couleur du fond, mais il n’y a pas de points ou de 

lignes sur le sine mi sur les nageoires: 

Cette femelle n’a qu’un seul ovaire, contenant des 

œufs très-gros, dont quelques-uns sont assez déve- 

loppés pour prouver que ce poisson est OVO-VIVI- 

pare. Au-dessus de lui se trouve la vessie aérienne, 

et au-dessous les replis de l'intestin. Ils sont moins 

nombreux que dans les espèces précédentes, car le 

tube digestif ne fait guère que de larges ondulations. 

La portion gastro-duodénale est large et contenait 

des débris de poissons. Le foie est peu volumineux 

et réduit au seul lobe droit. Le péritoine, noir dans 

le haut, devient rougeâtre et argenté au-dessous, 

et dans cette partie il est couvert de points noirs de 

pigment. 

J'ai trouvé trois longues filaires dans la ca- 
vité abdominale de ce poisson, et l'une d’ elles 

m'a fait faire une observation assez curieuse 

en helmintologie. Cette filaire, enroulée sur 
elle-même , était retenue dans les feuillets mé- 
sentériques du rectum ; sa tête avait perforé 
le péritoine, s'était avancée entre les muscles 
sacro - coccygiens inférieurs, avait percé la 
peau, de sorte que le ver sortait du corps du 
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poisson dans une longueur de huit à dix mil- 
limètres. Pour le suivre dans l'abdomen, il m'a 
fallu disséquer entre ces muscles, après avoir 

enlevé les écailles. J'ai conservé cependant des 
brides qui retiennent lentozoaire en place, 

afin de placer la préparation dans le Cabinet 
du Muséum, déjà fort riche en helminthes. 

M. Storer dit qu'on peut en prendre des 
bandes nombreuses dans des filets à main; 
mais que ce poisson nest d'aucunçusage. Il a 
vu des canards domestiques se jeter flessus et 
le dévorer avec la même avidité que le grain. 
M. Dekay le regarde comme un bon appt 
pour la pêche. 

Selon cet auteur les Indiens lappellent 
mummachog. Si ma conjecture sur le fun- 
dulus viridescens de M. Dékay est vraie, la 
femelle serait désignée sous le nom de Big- 
killifish suivant ce dernier, et tout simple- 

ment sous le nom de Xullfish selon Schæpf. 
M. Lesueur a observé son kydrarg yra or- 

nata, et par conséquent notre espèce dans le 
lac Pontchartrain de la Nouvelle-Orléans. On 
lui donne en ce lieu pour dénomination vul- 
gaire le nom de cacao. Je trouve dans les 
notes qu'il a bien voulu nous envoyer avec 
les poissons en nature, quun de ses amis, 
M. Victor Guillon, en prenait facilement un 
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grand nombre d'individus à chaque coup d'é- 
pervier, parce que ce poisson vit en troupes. 
IL à observé qu'il nage avec aisance par longs 
traits ou jets, qu'il s'arrête souvent près de la 
surface de l'eau, mais qu'il aime aussi à se 

tenir immobile au fond de leau sur Le sable 
ou la vase, quil quitte à la moindre peur 

en troublant l'eau pour dérober la direction 
de sa fuite. Le même naturaliste a encore ren- 
contré cette espèce sur les plages vaseuses de 
la Delare où elle recherche les endroits où 
croissent le #ymphæa advena et le zzania 
aquatica. Suivant M. Ord, ces petits poissons 

ont pour ennemi les bécasses de ce pays, sco- 
lopax melanoleuca et scolopax flavipes; mais, 
quand ces oiseaux ont mangé trop de ces fun- 
dules, leur chair prend un goût de poisson 
désagréable qui gâte leur délicatesse généra- 
lement fort estimée. 

La FUNDULE A VENTRE BLANC. 

(Fundulus pisculentus, n.; Esox pisculentus, Mitch.) 

M. Milbert nous a envoyé des eaux douces 
de Pensylvanie cinq de ces poissons, qui me 
paraissent d’une espèce particulière : 

Ils ont en effet le corps alongé, le museau plus 

étroit, la mâchoire inférieure plus avancée. La hau- 
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teur est cinq fois et demie dans la longueur totale; 
la tête, plus longue, n'y est que quatre fois et un 

quart; les yeux gros et saillants; les écailles de la 

nuque petites et sans stries; la dorsale est coupée car- 

rément, basse de l'arrière; la caudale a le bord droit. 

D. 14; A. 12; C. 925; P. 16; V. 6. 
Le corps est olivâtre sur le dos, pâle sur les côtes 

et blanc sous le ventre. Les flancs sont semés de 

petits points noirs. 

Nos individus sont longs de trois pouces. 
Je la regarde comme celle désignée par le 

D Mitchill sous le nom de /White bellied 
Rillfish ou esox pisculentüs', parce que ce 
naturaliste donne des nombres qui s'accor- 
dent assez bien avec le poisson que j'ai sous 
les yeux, et dont le ventre était entièrement 
blanc. 

Cette espèce vit avec la précédente dans les 
eaux où le flux et le reflux de la mer se font 
sentir. 

Si j ai quelque incertitude sur la synonymie 
du D. Mitchill à cause du vague de sa des- 
cription, jen ai moins sur les rapprochemens 

à établir entre notre poisson et l'hydrargyra 
diaphana de M. Lesueur, malgré que cet au- 
teur ne donne que quatre rayons à la mem- 
brane branchiostège de son espèce. 

4. Mitchill, Fish of New-York, p. 441, n. 4. 
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Voici un extrait de sa description : 

Le corps est fusiforme ou presque cylindrique; 
la tête cunéiforme; le museau alongé; la mâchoire 
inférieure étroite; les ventrales très-pettes, insérées 

au milieu de l'intervalle entre l’anale et les pecto- 

rales; le dos, étroit, porte une dorsale du double 

plus grande que lanale; cette nageoire, celle du 
dos et celles de la poitrine sont arrondies; la cau- 

dale est tronquée. M. Lesueur n’a compté que quatre 
rayons à la membrane branchiostège. 

B. 5; D. 13; À. 12; C. 28; P. 18; V. 6. 

Le dos est de couleur brune olivitre, le ventre 

blanc; les côtes ont des teintes bleues délicates, qui 

laissent au tronc une sorte de transparence, sur la- 

quelle se dessinent seize bandes brunes irrégulières, 
transversales, confluentes vers le dos. Les opercules 

ont de brillants reflets jaunes et bleus; les yeux sont 

argentés. 

Ce poisson du lac Saratoga est un manger 
délicat ; les pêcheurs de l’État de New-York 
l'emploient aussi comme appât pour les gros 
poissons : la taille est de cinq pouces. 

M. Lesueur en cite une variété du Pipe- 
creak de Maryland, dont les nombres sont un 
peu différens. 

D. 14; A. 12; C. 26; P. 18; V. 6. 
Ces nombres et la couleur blanche du ventre 

s'accordent tout-à-fait avec notre espèce, et 
l'observation que je fais plus loin à l'article 
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du Fundulus nigrofasciatus, à l'occasion de 
la variation dans Le nombre des rayons de la 
membrane branchiostège, me parait lever 
toute espèce d'incertitude. 

Je trouve aussi dans les notes de M. Le- 

sueur quil a observé ce poisson dans le lac 
Pontchartrain; mais quil y est beaucoup plus 
rare que le cacao. Les individus vivent isolés, 

quelquefois mélés avec ceux de la précédente 
espèce. 

M. Storer ne parait pas avoir rencontré ce 

poisson dans l'État de Massachusets, du moins 

il ne le cite pas dans son ouvrage. 

M. Dekay en fait mention dans son Ichthyo- 
logie de l'État de New-York; mais il me 
semble que cest d'après M. Lesueur. 

La FUNDULE RAYÉE DE NOIR. 

(Fundulus nigrofasciatus, nob.) 

Nous avons un grand nombre de petites 
fundules que M. Lesueur nous a envoyées, 
comme son Lydrargyra nigrofasciata. 

Elles ont en effet cinq rayons aux ouïes, douze 

rayons à la dorsale; le corps, vert olivâtre, est tra- 

versé par douze ou quatorze traits noirâtres, plus ou 

moins foncés selon les refleis de la lumière, et pa- 

raissant aussi quelquefois argentés sur les individus 

18. 19 
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conservés depuis long-temps dans l'alcool. La tète 

fait le tiers de la longueur du corps, la caudale non 
comprise; le diamètre de l'œil mesure le tiers de 

la longueur de la tête; la caudale entre près de 

cinq fois dans la longueur totale : elle est arrondie; 

la dorsale est basse; l’anale est au contraire assez 

haute. 
D. 12; A. 10, etc. 

Il paraîtrait, d’après M. Lesueur, que ce poisson 

aurait des teintes orangées, ou jaunes et lavées de 

rougeàtre, un peu rembrunies sur le dos et plus 

pàles sous le ventre. M. Lesueur compte autant de 

bandes que moi. 

Parmi ce grand nombre d'individus con- 
servés dans le Cabinet du Roi, je n'en ai pas 
un qui passe deux pouces, et je crois que M. 
Storer ne leur accorde que cette taille. 

Ce naturaliste’ a cité cette fundule, dans son 

travail sur les poissons du Massachusets, sous 
le nom que M. Lesueur* lui ayait d’abord 
donné dans son Mémoire sur les hydrargyres. 
» Ce petit poisson vit dans les mares sau- 
mâtres des environs de New-Port, à Rhode- 
Island, et dans d’autres parties des États-Unis. 
M. Milbert l'a envoyé de New-York. 

Schœæpf le confondait probablement avec 

4. Report on the fishes of Massachusets, p. 94, 1839. 
2. Lesneur, Journ. acad. sc. nat. of Phil., vol. 1, part. 1, 

p.133, 18178 
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. son yellow bellied cobler, eile D." Mitchill avec 
son esox pisciculus. Cependant, je crois que 
MM. Lesueur et Storer ont eu raison d’éta- 
blir cette espèce; car j'ai observé des mâles et 
des femelles de ces petits poissons. Les pre- 
miers ne portent jamais de taches sur la 
dorsale ; ils sont donc bien distincts du 
fundulus cœnicolus. J'ai aussi eu tort de con- 
fondre dans mon travail de 1817 lkydrargyra 
misrofasciata de Lesueur avec mon fundulus 
fasciatus. 

Je dois encore faire remarquer que, parmi 

tous les nombreux exemplaires soumis à mon 
examen, jen ai trouvé un qui a cinq rayons 
à la membrane branchiostège du côté droit, 
mais qui nen à que quatre du côté opposé. 
Cette sorte d'anomalie individuelle n'est pas 
rare dans les poissons; nous en avons vu des 
exemples dans les percoïdes et dans les scom- 
Pres, mais elle est importante à signaler; car 
elle explique les incertitudes que certains au- 
teurs laissent dans les caractères de ces genres. 
Ainsi, M. Lesueur a fait deux divisions dans 

ses kydrargyres, Vune à quatre rayons bran- 
chiostèges , l'autre à cinq. M. Dekay dit éga- 
lement que le genre Hydrarg yre, qu'il entend 

à la manière de M. Lesueur, a quatre ou cinq 
rayons à la membrane branchiostège. 
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Ilest probable que ces auteurs ont rencontre 
la même anomalie que celle indiquée plus haut. 

La FuNDULE A PETITES ZONES. 

(Fundulus zonatus , nob.) 

Le Cabinet du Roi a recu de M. Harlan une 

petite fundule distincte de toutes les autres, 

parce qu’elle n’a que sept rayons à sa dorsale. Elle à 

encore plusieurs autres caractères remarquables: ainsi 

l'œil est grand, car son diamètre n’est que deux fois 

et demie dans la longueur de la tête, qui est com- 

prise quatre fois et demie dans celle du corps entier. 

Les dents sont fortes et crochues. La dorsale, re- 

culée au-dessus de l’anale, touche presque à la cau- 

dale, qui est lancéolée et n’a que dix-huit rayons. 

Ainsi cette espèce a moins de rayons que les autres 

espèces congénères. 

B. 5:01: 440: C..18:.P. 18: Ve 6e 

Le corps, de couleur olivàtre, est traversé par 

douze demi-bandes inférieures noires, et tranchées 

sur le fond argenté du venire; la dorsale et l’anale 

sont ponctuées de noir; les autres nageoires sont 

transparentes. 

Notre individu, long de deux pouces, vient 
de l'intérieur de la Caroline du Sud. 

Il me parait très-probable que cest là le 
poisson décrit par Mitchill'sous le nom d’esox 
BE AUTRE 1 PONT re, 9 Pb + CE COR CRETE is PART 

1. Fish of New-York, p. 443, n.° 7. 



CHAP. XXI. FUNDULES. 197 

zonatus ; car il leur donne douze barres noirà- 

tres, perpendiculaires et à égales distances les 
unes des autres sur les côtés. Le dos est brun 

et le ventre argenté. Je n'aurais aucun doute 

à cet égard, si cegnaturaliste avait donné les 
nombres des rayons de la dorsale; mais comme 
il ne parle pas de points noirs sur les nageoires 

verticales, et qu'il se sert dans la diagnose de 

l'expression « dozenor more transversemarks, 

et dans le texte des mots about twelve bars, 

il ne serait pas impossible qu'il eùt confondu 

cette espèce et la suivante. Dans tous les cas, 

l'une des deux sera le banded killifish de Mit- 

chill. Je vois maintenant que j'ai eu tort de 

citer autrefois l'esox zonatus comme syno- 

nyme de mon fundulus fasciatus. 

La FUNDULE A PETITES CEINTURES. 

(Fundulus cingulatus, nob.) 

Je trouve, dans le Cabinet du Roi, un autre 
individu, qui n’est peut-être pas d’une espèce 
distincte de la précédente, il n’en serait qu'une 
simple variété. 

Cependant je lui compte un rayon de plus à la 

dorsale, et cette nageoire, ainsi que l’anale, n'offre 

aucune trace des points noirs qui existent sur les 

nageoires de l'espèce précédente. Les dents me pa- 
L1 



198 LIVRE XVIII. CYPRINOÏDES. 

raissent aussi un peu plus longues, le museau plus 

arrondi, le front plus large et plus plat. Je trouve 

aussi seize bandes noires sur le corps, dont le fond 

est olive, 

D. 8; A. 10; C. 19; P. 12; V. 6. 

Nous avons recu ce petit poisson, long de 
deux pouces et demi, par M. de Castelnau, 

quiila rapporté des États-Unis. Cette courte 
description va le signaler à lattention des 
ichthyologistes. 

La VUNDULE DES SOURCES. 

(Fundulus fonticola , nob.) 

Les espèces de ce genre se trouvent aussi 
hors du continent des États-Unis. 

M. Plée nous en a envoyé une de Portorico. 

Elle à le ventre assez rond, la queue étroite et 
plus grêle que celle des précédentes, la dorsale et 
la caudale petites et arrondies, l’anale haute et poin- 

tue; les nageoires paires, surtout les inférieures, sont 

également très-peu étendues. 

BW5; D."115 A, 12; C: 28; P. 16; V. 6. 

Les écailles sont petites et finement striées : j'en 
compte trente-quatre rangées entre l’ouie et la cau- 

dale. La couleur paraît avoir été un vert uniforme 

sur tout le corps, et je ne vois aucune tache sur 

les nageoires. Notre plus long individu a deux pouces 

de longueur. | 
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Je trouve, dans les catalogues de M. Plée, 

que ces petits poissons vivent en abondance 
dans les petites sources d’eau vive de Porto- 
rico, où on les confond avec d’autres espèces 
sous la dénomination espagnole de Guavina, 
que ce voyageur croit être une corruption de 

Agua viva (eau vive). I dit que leur chair est 
estimée, malgré leur petitesse. 

Une note, ajoutée à la fin de cet article, 

fait penser que M. Plée croyait aussi que ce 
poisson habite la Martinique, car il dit: . ce 

sont les poissons qu'on appelle dormeurs dans 
nos ISLES ”. Les a-t-il confondus avec de 
jeunes Æleotris, qui sont ainsi dénommés ? 

La FunpuzEe pu BRÉSIL. 

(Fundulus Brasiliensis, nob.) 

Cette autre espèce, déjà décrite dans mon 
Mémoire sur les Fundules, 

a, comme les autres, cinq rayons à la membrane 

branchiostège. La tête est large et plate en dessus, 

le museau arrondi, les dents assez fortes, la dorsale 

et la caudale oblongues, l’anale alongée et les pre- 

miers rayons bas, les ventrales étroites mais assez 

longues et touchant à lanale. 

B:5; D. 8; A. 11, C..21; P. 11 :0V, 5: 

Les écailles sont lisses; 1l y en a trente et une 

rangées. La couleur est bruné, avec des demi-bandes 
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noires au nombre de neuf à dix depuis linseruion 

de la ventrale jusqu’à la base de la caudale. 11 y a 

des points noirs sur la nageoire du dos; les autres 
sont brunes comme le fond de la couleur du corps, 

sans aucunes taches ou rayures. 

Le plus grand de nos individus a deux 
pouces cinq lignes de longueur. 

L'espèce a été rapportée du Brésil par feu 

M. Delalande. J'en ai donné une figure exacte 

dans la pl. LIT des Observations de zoologie . 
et d'anatomie comparée de M. de Humboldt, 

et je n'aurais rien à regretter dans ce travail, 
si je n'avais pas commis la faute de mal comp- 
ter les rayons très-petits et très-délicats de la 

membrane branchiostège. 

La FUNDULE MULTIFASCIÉE. 

(Fundulus multifasciatus ; Hydrargyra multifas- 
ctata, Lesueur.) 

A la suite de ces espèces, décrites d'après 
nature, je dois encore parler de celle - ci 
quoique je ne l'ai pas vue. 

M. Lesueur dit qu’elle n'aurait, comme son y- 

drargyra diaphana , que quatre rayons à la mem- 

brane branchiostège; on sait maintenant pourquoi 
élève quelques doutes sur ce nombre. Le corps 

serait aussi traversé par cénquante bandes ( fifty ), 
alternauvement brunes ei bleues; mais ce nombre 
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me parait bien considérable pour un poisson de 

trois pouces seulement de long, et je crois quil 
y a une faute d'impression, et qu'il faut lire ( fifteen) 
quinze. La dorsale et l’anale sont presque égales; 
celle-ci est pointue. Le corps est plus élevé du 

milieu et moins transparent que celui de son kydrar- 

gyra diaphana: le museau est aussi plus court; les 

ventrales sont plus grandes. 

D. 14; A. 19; C. 26; P. 18; V. 6. 

Ce poisson, du lac Saratoga, sert d'appät 
comme les autres espèces. Il atteint à trois 
pouces de longueur. 

M. Storer n'en fait pas mention dans sa 
Faune du Massachusets, mais M. Dekay le cite 
d'après M. Lesueur, en se demandant si ce 

nest pas le jeune de l’hydrargyra diaphana. 
Je ne le pense pas, à cause des dimensions 
indiquées par notre célèbre compatriote. 

DES HYDRARGYRES (Lacépëpe). 

M. Bosc, en étudiant avec zèle les diffé- 
rentes productions des États-Unis, où ses 

fonctions de consul le faisaient séjourner, 
avait dessiné plusieurs espèces de poissons, 
et avait remis ses notes et ses dessins à son 
collègue M. de Lacépède, qui a fait connaitre 
ces observations dans son Ichthvyologie. 
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Comme notre naturaliste voyageur n'avait 
donné, pour la plus grande taille de son 
atherina SWwampine, que deux pouces et demi 
au plus, je l'avais pris pour un jeune des fun- 
dules, que je ne déterminais pas bien dans 

mon premier mémoire. Cest la source des 
erreurs que jai commises relativement à ces 
poissons. Aujourd’hui que, par les nombreux 
matériaux réunis au Muséum, j'ai reconnu le 
poisson de M. Bosc, j'ai acquis une idée pré- 
cise du genre que Lacépède avait tellement 
éloigné de ses rapports naturels, que M. Cuvier 
n'en à fait aucune mention dans son Règne 
animal. En rétablissant le genre Hydrargyre, je 
fais donc une correction utile de ma première 
Monographie. Elle vient d'ailleurs ajouter à 
celle non moins importante du rétablissement 

du genre Cyprinodon de Lacépède. 
Les hydrargyres ont les mêmes dents que 

les fundules, et un rayon de plus, de chaque 
côté, à la membrane branchiostège, c'est-à-dire, 
qu'il y en a six. Ce sont les mêmes poissons 
auxquels j'avais à tort transporté le nom de Cy- 
prinodons. Les espèces connues sont en petit 
nombre:les plus grandes etles premières ontété 
observées dans Les eaux douces ou saumâtres de 
l'Amérique septentrionale, mais nous venons 
récemment d'en découvrir une en Espagne. 
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Les poissons de ce genre ont donc, comme les 
cyprinodons, des représentans en Europe. 

L'HYDRARGYRE SWAMPINE. 

(Hydrargyra swampina , Lacép.) 

J'ai long-temps méconnu ce que M. Lacé- 
pède avait entendu, d’après Bosc, par Hydrar- 
gyre swampine; mais depuis que jai eu les 

dessins originaux de ce savant, et que j'ai pu 
les comparer avec les poissons envoyés de 
New-Jersey par M. Milbert, je n'ai plus eu 
d'incertitude dans la détermination de cette 
petite espèce. Les individus que j'ai sous les 
yeux sont bien conservés. 

Ils ont le corps plus alongé et plus svelte que 
nos fundules ; le dessus de la tête est tout-à-fait 

aplati; l'intervalle qui sépare les yeux est à peine 

plus grand que le diamètre de l'œil, qui est contenu 

trois fois et pas tout-à-fait et demie dans la longueur 

de la tête; celle-ci est comprise quatre fois et demie 
dans la longueur totale, et n’a qu'un sepuème de 

plus que la hauteur du tronc; la joue est écailleuse, 

mais le sous-orbitaire, l’opercule et le sous-opercule 

sont nus, ou du moins les écailles, s’il y en avait, 

étaient minces et comme membraneuses. La mâchoire 

supérieure est protracule horizontalement, épaisse à 

l'extrémité du museau, et un peu dépassée par la nià- 
choire inférieure. Les lèvres sont assez épaisses; les 
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dents sont en carde fine; le profil du dos monte 

un peu obliquement vers la dorsale, qui est reculée 

sur la seconde moitié du corps; l’anale lui corres- 
pond; la caudale est tronquée. 

B. 6; D. 14; À. 19; C. 27; P. 16; V. 6. 
Je compte quarante-trois rangées d’écailles entre 

l’ouie et la caudale; une d'elles, grossie, est ronde 

dans sa parte hbre, et elle a le bord radical court, 

coupé droit, avec huit rayons à l'éventail. La cou- 

leur est verte ou olive sur le dos, blanche mat sous 

le ventre, les côtés ont une bandelette argentée lon- 

gitudinale, et sont traversés par douze à quinze bandes 

noirâtres verucales. On voit des points peu nombreux 

et épars sur le corps. 

Tel est le poisson qui se rapporte convenablement 

au dessin que M. Bosc a communiqué à M. de La- 

cépède, mais qui a été fort mal gravé par Desenne 

dans cette histoire des poissons. La descripuon de 

M. Bosc lui convient encore mieux, et en la lisant 

il n’est pas difficile de se convaincre que ce voya- 

geur à eu sous les yeux plusieurs autres espèces et 

qu'il les a toutes confondues. M. de Lacépède, con- 
fiant dans les observauons de son collègue, a fait 

entrer dans une seule caractéristique les différens pois- 

sons réunis par Bosc, et voilà comment il a parlé de 

lignes longitudinales noires sur le corps, bien que 
le dessin n’en montre aucune. Les points sur les 

nageoires ont été tellement exagérés dans la gra- 

vure, qu'on reconnaîtrait à peine l'original. 

Les exemplaires du Muséum sont longs de 
deux pouces neuf lignes. Cest, à trois lignes 
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près, la taille que Bosc assigne aux grands in- 
dividus de l'espèce. 
Comme M. Bosc avait placé son poisson 

dans les Athérines, à cause de la bandelette 

argentée des flancs, quoique le genre auquel 
il le rapportait soit caractérisé par ses deux 
nageoires dorsales, M. de Lacépède a cru de- 
voir, tout en l'en retirant, laisser le genre qu'il 
établissait dans le voisinage des athérines : c'est 
comme cela que l'on peut expliquer lx place 
assignée par Lacépède aux Hydrargyres. 

C'est bien certainement un de ces nombreux 
petits poissons qui ressemble Le plus à lAydrar- 
gyra diaphana de M. Lesueur. Il faudrait, 
pour admettre l'identité spécifique, supposer 
que cet exact naturaliste se serait trompé de 
deux sur le nombre des rayons, ce que je 
n'oserais pas établir par une simple hypothèse. 

Je ne vois pas ce poisson cité dans aucun 
des ouvrages de MM. Dekay, Storer et autres 
naturalistes; peut-être s'avance-t-il peu vers le 
Nord, mais dans les États plus méridionaux 
il est très - commun; car M. Bosc l'a vu par 
milliers dans les eaux douces de la Caroline, 
où il remplit les marais et les marécages. Il 
saute fréquemment hors de l'eau à plus d’un 
pied, et le naturaliste que je cite l'a vu par- 
courir, par des sauts répétés, des espaces sou- 
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vent assez longs. La chair en est mauvaise ; 
ils deviennent la proie des oiseaux d’eau et 
des reptiles. 

Le nom assez barbare que Bosc, qui savait 
mal l'anglais, a donné à cette espèce, vient très- 
probablement de ce que les gens du pays lui 
auront dit que c'était un poisson des marais, 
swampy, M. Bosc en a fait Pépithète du nom 

générique, et a dit Atherina swampina, que 
Lacépède a francisé en hydrargyre swampine. 

L'HYDRARGYRE PRINTANNIÈRE. 

(Hydrargyra vernalis, nob.) 

Je crois pouvoir donner à une jolie petite 
espèce, voisine de la précédente, un nom qui 
rappelle sa dénomination vulgaire de May- 
fish dans les États-Unis. 

Celle-ci a le dos moins élevé, le corps plus 

alongé. La tête est plus pointue; sa longueur est 

contenue trois fois dans celle du corps, la caudale 
exclue, ou trois fois et demie en y comprenant la 

caudale; la hauteur du tronc est cinq fois et demie 
dans la longueur totale. Le bord postérieur de l'orbite 

marque la moitié de la longueur de la tête, et le 

diamètre de l'œil fait à peu près le cinquième de 

la tête. Le dessus du crâne est plat et écailleux ; 1l 

y a aussi des écailles sur les tempes, les joues, et 

j'en vois également sur le sous-orbitaire, caractère 
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que je n’observe pas sur l’espèce précédente; l’oper- 
cule et le sous-opercule, très-brillants, sont nus. 

Les intermaxillaires ont quelque largeur à l'extrémité 
du museau, et c’est là ce qui contribue à le rendre 

pointu. La mâchoire inférieure est plus longue, les 

dents sont en carde très-fine. Il y a six rayons aux 

ouies. La dorsale est reculée sur la seconde moitié 

du corps ; lanale lui correspond; la caudale est 

coupée carrément; les ventrales sont petites. 

B. 6; D. 13; A. 19; C. 293 P. 20; V. 6. 
Je compte trente-six rangées d’écailles entre l’ouie 

et la caudale; une d'elles se montre avec ie bord 

radical coupé carrément, et neuf rayons pointus a 

l'éventail; la surface libre a ses stries concentriques 

et son ee un peu en ogive. Le dos est vert oli- 

vâtre; le ventre est argenté; un fin sablé de points 

pigmentaires très-petits forme un réseau brunâtre 

sur le bord des écailles du dos; les flancs sont 

d’ailleurs traversés par douze bandeleites verticales 
ou larges traits noirs inégaux. Les nageoires sont 

transparentes. 

Ce petit poisson, long de deux pouces neuf 
lignes ,:a été donné au Muséum d’hisioire na- 
turelle par M. Leconte. 

L'HYDRARGYRE DE Mai. 

(Hydrargyra Majalis ; nob.) 

. al Ê . 

Il existe encore aux Etats-Unis une troi- 

sieme espèce de ce genre, celle qui a été la 
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première connue par le mémoire de Schæpf, 

et qui a été ensuite décrite sous autant de 

noms quil y a eu d'auteurs qui en aient fait 
mention. 

Suivant tous les auteurs américains, ce pois- 
son a recu le nom de Mayfish, que les An- 

glais appliquent à l'alose d'Europe, et que les 
Américains paraissent avoir transporté à plu- 

sieurs espèces de clupés différentes de notre 

poisson de passage dans nos rivières. 

Cette Hydrargyre a le corps gros, assez rond et 

trapu; elle ressemble assez bien, autant par sa forme 

que par la posiuon et les relauons de la dorsale et de 
Vanale, à un brochet, La hauteur est près de six fois 

ou cinq fois et quatre cinquièmes dans la longueur 

totale; le dos est rond et épais; son diamètre fait plus 

des deux tiers de la hauteur. La tête mesure un peu 

plus du quart de la longueur totale; le dessus est 

aplau; l’espace entre les yeux est égal à deux fois 

le diamètre de l'orbite, lequel est contenu près de 

six fois dans la longueur de la tête, l'œil est donc 

peut; la mâchoire supérieure est courte, quoique 
formant le bout du museau; l’inférieure, plus avan- 

cée, se redresse vers le haut quand la bouche est 

fermée; les lèvres sont peu épaisses et les dents en 

carde fine. La dorsale est reculée sur la seconde 

moitié du corps et, comme dans ces petits poissons, 

son premier rayon répond au milieu de l'intervalle 

entre le bord postérieur de lorbite et l'extrémité 

de la caudale. L’anale est au-dessous de cette na- 
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geoire, qui est arrondie, tandis que la dorsale et la 

caudale sont coupées carrément. La ventrale est petite 

et la pectorale ovalaire. 

B. 6; D. 13 ou 16; A. 11; C. 29; P. 17; V. 6. 

On voit que, dans cette espèce, les nombres de 

la dorsale peuvent varier assez _ notablement d'un 

individu à un autre. 

Il y a trente-cinq rangées d’écailles entre louie 

et la dorsale; une écaille, vue isolément, montre 

qu'elle est irrégulièrement pentagonale, c’est-à-dire 

que le bord radical est un arc concave extérieure- 

ment, ou dont la convexité regarde le centre de 

l'écaille; que les deux côtés supérieur et inférieur 

sont droits, et que les deux bords libres sont rec- 

ulignes et vont converger à l'angle postérieur de 
l'écaille. Il y a peu de rayons à l'éventail, cinq à 

six; le reste de la surface n’a que des stries con- 

centriques. La couleur est verte, plus ou moins fon- 

cée sur le dos, jaune sous le ventre et argentée le 

long des flancs; le centre des écailles paraît un peu 

plus clair. Trois lignes longitudinales plus ou moins 

interrompues et plus ou moins onduleuses ornent 

les flancs, et trois lignes verticales coupent la queue 

près de la caudale. 

Nos plus longs exemplaires ont cinq pouces 

et quart. Ils ont été envoyés au Cabinet du 
Roi par M. Milbert et par M. J. E. Dekay, de 
l'État de New-York; M. Leconte en a offert 

de plus petits. 

18. 14 
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Schæpf' a donné une description fort re- 
connaissable de notre espèce sous le nom de 
Mayfisch, mais en le laissant sous celui de 
cobitis heteroclita, et en commettant la faute 

de ne compter que cinq rayons à la membrane 
branchiostège; faute qui a été naturellement 
copiée et reproduite par ceux qui ont travaillé 
sur ces matériaux. 
Walbaum, dans son édition d’Artedi, pro- 

fita du travail du voyageur allemand , et éta- 
blit dans sa note? le cobitis majalis, que 
Bloch introduisit dans son Système posthume 
comme Pæcilia majais. 

Ni Bonnaterre ni Lacépède ne firent atten- 
tion au travail de Schæpf et de Walbaum, de 
sorte que l'espèce ne parut pas dans les ou- 
vrages d'ichthyologie francaise. 

Lorsque jai fait mon premier travail sur 

les poissons de ce groupe, je trouvai que 
Mitchill venait de nous donner, sous le nom 
d'esox ovinus, une espèce qui devait être 
très-voisine, si elle n'était la même, que celle 
du cyprinodon varié de Lacépède. D'un autre 
côté M. Cuvier, qui n'avait pas reconnu les 
espèces des deux auteurs cités ici, donnait 

1. Schrifien der Gesellsch. naturf. Fr., 1. VI, p. 173. 
2.171; Walb:>p. 1x2, 0,8: 
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quatre rayons aux ouies des cyprinodons, tan- 
dis que Lacépède n’en indiquait que trois; je 
crus donc qu'il y avait de nombreuses erreurs 
dans ces diagnoses; en cela j'ai eu raison, mais 
jai eu le tort de ne pas les corriger convena- 
blement. Le Cabinet du Roi venait de recevoir 
un exemplaire de lesox flavulus de Mitchill, 
qui a certainement six rayons à la membrane 
branchiostège , quoique lauteur américain 
nindique que cinq rayons. Je l'ai réunie à 
l'esox ovinus de Mitchill, auquel cet auteur 
attribue à tort six rayons à cette membrane, 

et jai placé ces deux espèces dans le genre 
Cyprinodon, à cause de laffinité de l'esox 
ovinus et du cyprinodon varié. Comme d’un 
autre côté je m'étais mépris sur l'hydrargyre 
swampine, jai donné, sous le nom de cypri- 
nodon, les caractères qui conviennent au 

genre Hydrargyre. Mais si j'ai commis ces 
erreurs, je nai pas fait celle de donner une 
description inexacte, quoique courte, du pois- 
son que j'avais sous les yeux, et la figure qui 
a été publiée par la libéralité de M. de Hum- 
boldt' est une représentation très-fidèle dans 
son ensemble et dans les détails de lespèce, 

1. Cyprinodon flavulus, Val. apud Humb., Observ. z00l., €. I, 

pl LIT, fie. à: 
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qui doit prendre et conserver le nom d'hy- 
drargyra majalis. 

Mitchill’', peu de temps auparavant, dans 
les Mémoires de transactions philosophiques 
de New-York, avait donné une description 

et une figure assez exacte de cette espèce. Il 
l'appelle en anglais New-York Gudgeon, et, 
à cause de légers changemens dans la dispo- 
sition des lignes ou des points, il en cite trois 
variétés. Voilà donc que cette hydrargyre a 
recu déjà trois noms, lorsque M. Storer lui 
en donne un quatrième; car on ne peut mé- 

connaître que ce ne soit son kydrargyra tri- 

fasciata”. Cest ce que ce savant zoologiste 

a admis lui-même dans son rapport sur les 
poissons du Massachusets®; mais cet auteur 
se trompe quand il affirme que ce poisson n'a 
que cinq rayons à la membrane branchiostège; 
je les ai comptés sur plusieurs individus de 
grandeur différente, et je puis assurer que les 
rayons sont toujours au nombre de six. Les 
pécheurs de l'État de Massachusets nomment 
cette petite espèce Bass-fry, à cause de la res- 

semblance que les lignes longitudinales du 

4. Mitchill, Fish. of New-York, p. 439. 

2. Journ. d’hist. nat. de la soc. de Boston, t. 1, 1837, p. 417. 

3. Fish. of Massach., p. 95. 
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corps lui donnent avec le striped Bass (La- 
brax lineatus, nob.). 

M. Dekay' en a publié aussi une très-bonne 
figure dans sa belle Faune de New-York. On 
y voit des traces de bandes verticales pâles 
et effacées, indépendantes de celles tout-à-fait 
noires qui persistent sur les côtés de la queue. 
Comme cet auteur fait aussi mention de cette 
particularité dans son texte, je m'explique 
comment il a cru devoir rapporter cette espèce 
à mon fundulus fasciatus ou pæcilia fasciata 
de Schneider. Les trois autres synonymes, 
placés avec celui-ci, sont exacts. M. Dekay 
n'a pas d'ailleurs compté fidèlement les rayons 
de la membrane branchiostège. 

Le mayfish abonde dans toutes les mares 
d’eau saumâtre des États-Unis, et malgré sa 
taille , ne parait servir aussi que d'amorce pour 
la pêche des grosses truites. 

Le naturaliste de New-York que je viens 
de citer, a terminé ses hydrargyres par la des- 
cription d'un hkydrargyra atricauda, dont il 

n’a pas donné de figure. 
C'est un poisson ressemblant à son fundulus 

viridescens , 

1. Dekay, Faun. New-York fish., part. HF, p. 216, pl. 31, 

fig. 98. 
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qui a le dos étroit et aplati au devant de la dorsale; 

le museau peu pointu; de nombreux pores muqueux 

sur la tête; trente-six écailles le long de la ligne 
latérale; le dos d’un brun olivâtre, traversé par des 

bandes noires; une ligne longitudinale suit la lon- 

gueur des flancs, et près de la queue une bande ver- 
ücale noire et foncée traverse la base de la nageoire. 

Ces caractères conviennent parfaitement à 

notre hydrargyra majalis, et comme les 

nombres des rayons sont les mêmes, je ne 
doute pas que M. Dekay n'ait fait en cet article 
un double emploi du mayfish. 

L'HYDRARGYRE D'ESPAGNE. 

(Hydrargyra Hispanica, nob.) 

Pour écrire la monographie des hydrargyres, 
jai commencé par faire connaître l'espèce d'a- 
près laquelle Lacépède a établi cette coupe 
générique; puis jai donné la description de 
deux autres, également américaines, et voi- 
sines du poisson de Bosc. Il me reste à parler 
maintenant d'une autre espèce de ce genre, 
tout-à-fait inconnue des zoologistes, par con- 
séquent nouvelle, quoiqu'elle soit européenne, 
car elle vit dans les eaux douces de l'Espagne. 

C'est un peut poisson à corps assez court, presque 

aussi haut de l'arrière que de l'avant; cependant la 
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nuque est un peu soutenue. La hauteur est le cin- 

quième de la longueur totale, et la longueur de la 
tête n’en est que le quart. L'œil est assez grand; 

son diamètre est trois fois et demie dans la distance 

du bout du museau au bord postérieur de l’oper- 

cule. Le dessus du crâne est plat; toute la tête est 
écailleuse; la mâchoire supérieure termine par un 

méplat l'extrémité antérieure de la tête; la mâchoire 

inférieure est un peu plus longue; les dents de la 
rangée externe sont assez longues et espacées; les 

autres sont en carde très-fine. Le palais et la langue 

sont lisses. Je fais cette remarque pour qu'on ne 

confonde pas cette espèce avec l’umbra Crameri. 

La dorsale est reculée sur l'arrière du dos, l’anale 

paraît un peu plus en arrière; la caudale est un peu 

arrondie. 

B. 6; D. 10; A. 13; C. 95; P. 44; V. 6. 
Il y a trente-trois rangées d’écailles entre louie 

et la caudale. Tout ce poisson parait brun, avec de 

petites taches ou marbrures plus foncées; la dorsale 

et l’anale paraissent rembrunies ; les autres nageoires 
ne sont pas plus colorées que le corps lui-même. 

Le Muséum est redevable de cette curieuse 
espèce à M. le D Tellieux, qui l'a recueillie 
avec le cyprinodon iberus dans les eaux douces 
de la Catalogne. 

Nos individus ont deux pouces et quatre 
lignes de longueur. 
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Des GRUNDULES. 

(Grundulus , nob.) 

J'emprunte à Gesner un nom donné par 
ce savant auteur du 16.° siècle, comme un 

synonyme de celui de fundulus, sous lequel 
Lacépède a désigné le genre des cyprinoïdes 
dont nous venons de faire l'histoire. 

Je n'ai pas encore pu voir et examiner le 
poisson, type du nouveau genre, objet de ce 
chapitre. C'est un de ceux que je désirerais le 
plus de connaïtre, à cause de son séjour et 
des particularités de son organisation, ainsi 

que la discussion placée à la suite de sa courte 
description va le faire sentir. 

Le Guaruci. 

(Grundulus Bogotensis, nob.; Pœcilia Bogotensis , 
Humb.') 

M. de Humboldt a publié, dans le second 
L] 9 - x 

volume de son Recueil d'observations de z00- 
logie et d'anatomie comparée, faites pendant 
son voyage aux régions équinoxiales du nou- 
veau continent, la description d’un petit pois- 
son de la rivière de Santa-Fé de Bogota. 

1. Rec. d’observat. de zoo. et d’anat. comp. , IE, p. 154, et 

p- 159, pl. XIV, fig. à. 
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C'est, dit-il, un poisson à corps comprimé, ovale, 

alongé, à mâchoire supérieure plus courte que l'in- 

férieure et aplatie; celle-ci est saillante et arrondie. 
Des dents nombreuses existent aux mâchoires. La 

caudale est fourchue; la dorsale reculée et presque 

opposée à l’anale. 

B. 5; D. 9; A. 14; C. 24: P. 8; V.6. 

La couleur est d’un jaune verdâtre avec une bande 

argentée longitudinale. 

Tels sont les caractères extérieurs du gua- 
pucha. Îl habite, et peut-être exclusivement, 
à 1360 toises de hauteur au-dessus du niveau 
de la mer, dans la petite rivière de Bogota, 
qui parcourt le plateau de Santa-Fé et se 
précipite par le fameux Salto de Tequendama, 
pour méler ses eaux, sous le nom de Rio To- 
cayma, à celles du Rio del Magdalena. 

Ce petit grundule a un caractère anatomique 
important, qui na pas échappé à la sagacité 
du célèbre voyageur. Physiologiste aussi ha- 
bile que savant dans toutes les autres branches 
scientifiques ou littéraires dont la culture ho- 
nore l'esprit humain, M. de Humboldt n’a pas 
négligé d'étudier, en Europe comme en Amé- 
rique , la vessie aérienne des poissons, cet 
organe dont les fonctions sont encore si peu 
connues. Îl a trouvé double celle du guapucha: 
le lobe de devant est oviforme et comme 
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tronqué à l'une des extrémités; celui de der- 
rière, deux ou trois fois plus grand, est marqué 
longitudinalement de quatre stries blanchâtres. 
Ensoumettant à l'analyse chimique l'airrecueilli 
dans un grand nombre de vessies, l'illustre 
physicien y a trouvé 0,04 d'acide carbonique, 
0,03 d'oxigène, et 0,93 d'azote; composition 
qui se rapporte assez bien par sa grande 
quantité d'azote à celle des carpes de nos 

rivières. 

Il ne me paraît pas probable que ce pois- 
son soit vivipare comme les espèces des genres 
voisins. M. de Humboldt, qui en a ouvert un 
très-grand nombre d'individus pour faire l'ana- 
lyse de l'air de la vessie aérienne, aurait été 
frappé de cette particularité : elle ne lui aurait 
pas échappé si elle existait. Mais d’ailleurs il a 
fait ses observations dans la maison de Mutis, 

en Juillet 1801, et cet habile et zélé observa- 
teur de la nature n’aurait pas manqué de savoir 
ce fait et de le dire au savant naturaliste quil 
accueillait. 
Comme M. de Humboldt n'avait entre les 

mains, pour éclairer ses observations ichthyo- 
logiques, que le Systema naturæ de Gmelin 
ou l'Ichthyologie de Gouan, on conçoit très- 
facilement que cetillustre savant aiteu, comme 

il le dit lui-même, l'idée de ranger le Guapucha 
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parmi les athérines. De retour en Europe, aidé 
des ressources qu'il trouvait dans sa liaison 
avec M. Cuvier, on crut, à l’époque de la 
publication des notes recueillies sur cette es- 
pèce, reconnaître de l'affinité entre le guapucha 
et les pœæcilies ou les fundules ? aujourd'hui 
je ne puis le croire : je présume que ce pois- 
son doit constituer certainement un genre 
nouveau, voisin de ceux-c1. 

La forme du museau, la saillie de la mà- 
choire inférieure , la couleur de la bande ar- 
gentée des flancs, pourraient faire supposer 
que le guapucha aurait derrière la dorsale une 
petite adipeuse qui aurait échappé aux obser- 
vations du naturaliste. Cependant je ne le crois 
pas, parce que ce poisson doit avoir com- 
munément de quatre pouces à quatre pouces 
et demi de longueur; un salmonoïde de cette 
taille aurait été reconnu par un observateur 
qui se guidait précisément par les préceptes 
ichthyologiques d’Artedi ou du $Systema na- 
turæ. On sait d’ailleurs que M. de Humboldt 
na pas oublié d'observer l'adipeuse dans le 
Boguichico de l'Amazone, et dans le caribe 
de l'Orénoque , où elle est assez petite. 

Cependant on ne peut nier que le nombre 
des rayons des ouïes et la division de la vessie 
en deux lobes ne soient des caractères qui 
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ne conviennent parfaitement à la subdivision 
des characins, de la famille des salmones. 

La forme de la bouche peut aussi faire 
croire que les maxillaires concourent avec les 
intermaxillaires à border le haut de l'ouverture 
orale. En admettant qu'il n'y ait pas d’adipeuse, 
on pourrait se demander si le guapucha n'ap- 
partient pas aux genres des erithrinus, dont 
les espèces sont nombreuses et variées en Amé- 
rique. Les espèces de clupéoïdes n’ont pas ce- 

pendant, du moins dans ceux que j'ai examinés 
jusqu'a présent, la vessie aérienne double. 

Je ne puis douter que ce poisson, qui à la 
vessie ainsi conformée, ne nous offre à l’ex- 
térieur des caractères génériques distincts. Il 
n'est d'ailleurs pas probable que le séjour du 
poisson dans les eaux froides du plateau de 
Santa-Fé, n'ait aussi une influence marquée 
par des formes génériques particulières. 

Quoi quil en soit dans l'état actuel de nos 
connaissances et avec les seules observations 
de M. de Humboldt, je crois convenable au- 
jourd'hui de séparer le guapucha des pœci- 
lies, et de le considérer comme d’un genre 
distinct. 
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CHAPITRE XXIL 

Des Orestias. 

Le rapprochement que je vais faire dans 
ce chapitre n’est plus nouveau en ichthyologie. 
I nest pas plus étonnant de voir des cypri- 
noïdes sans ventrales que d'avoir compris les 
rapports intimes qui lient les Trichiures aux 
Lépidopes, aux Cybiums, et par conséquent 
aux scombéroïdes. Dans cette famille nous 
avons aussi placé les Espadons, que les métho- 

distes, préoccupés de la valeur caractéristique 
des nageoires ventrales, placaient dans le même 
ordre que l'anguille et la murène. Nous avons 
aussi trouvé des percoïdes jugulaires ou ab- 
dominales. Cette manière de voir prouve que 
nous n'attachons qu'une importance fort secon- 
daire à la présence ou à l'absence, ou même 
encore à la position de ces nageoires. 

Mais, pour établir des rapprochemens fon- 
dés sur les principes de la méthode naturelle, 
il nous importe de bien démontrer que nous 
placons le nouveau genre, dont nous allons 
décrire les espèces, près de ceux avec les- 
quels ils ont des affinités. Je trouve les rap- 
ports de plus grande ressemblance entre les 
fundules, les hydrargyres et nos nouveaux 
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poissons. En effet, ceux-ci ont une bouche 
petite et fendue à l'extrémité d’un museau 
arrondi et renflé par la saillie de la machoire 
inférieure; les dents fines et en crochets; les 
pharyngiennes en cardes; le dessus du crane 
aplati; cinq rayons à la membrane branchios- 
tège; la dorsale reculée au-dessus de l'anale ; 
un Canal intestinal simple, replié plusieurs 
fois sur lui-même, point de cœcum; un seul 
ovaire, rempli d'œufs assez gros pour faire 

supposer qu'ils sont vivipares. Ils se distinguent 
de tous les genres de la famille dans laquelle je 
les place, par l'absence de ventrales. Les écailles 

présentent aussi des caractères exceptionnels 
remarquables. Celles du dessus de la tête, des 
joues et de la partie antérieure ou de la région 
pectorale du tronc, sont de grands boucliers 
cornés, très-durs, granuleux, quelquefois im- 
briqués avec irrégularité, quelquefois placés 
près l’un de l'autre sans se recouvrir ni même 
se toucher. Cest sur l'arrière de l'abdomen et 
surtout vers la queue que se trouvent des 
écailles imbriquées et à stries concentriques, 

semblables en tous points à celles des autres 
cyprinoiïdes. Les boucliers du tronc sont assez 
souvent réunis, de manière à laisser de grands 
et longs espaces nus sur les côtés du dos, sur 
les flancs; mais ces espaces nus varient dans 
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les différentes espèces et même selon les indi- 
vidus. Toutes ces espèces ont la portion infé- 
rieure de l'abdomen constamment nue et sans 
écailles. La peau du ventre est lisse, luisante 

et couverte d’un pigment argenté, semblable 
à du mat métallique. Ce sont les particularités 
les plus saillantes de ces poissons, qui vivent 
dans le grand lac Titicaca et autres lacs de 
la Cordillère des Andes, du Pérou et de la 
Bolivie, entre le 14.° et 19. degré de latitude 
australe, par 3900 à 4200 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 

Dès que M. Pentland, alors Consul Général 
d'Angleterre dans la Bolivie, et qui savait toute 
l'importance de faire connaître aux zoologistes 
les poissons de ces eaux douces, les eut rap- 

portés, je me hatai de donner à l'Académie 
des sciences une courte notice sur ces pré- 
cieux poissons, et je les indiquai sous le nom 
d'Orestias ', voulant rappeler par cette déno- 
mination que ces poissons habitent les hautes 
montagnes de l'Amérique. Ces notes furent re- 
cueillies par les journaux scientifiques d’alors.* 
Je pensais que ces Orestias étaient tout-à-fait 
inconnus aux naturalistes d'Europe. 

1. Opeortiac, nymphe des montagnes. 
2. Voyez Institut, t. VII, 1839, p. 118. 



294 LIVRE XVIII. CYPRINOÏDES. 

Îl est vrai qu'aucun auteur n’en a fait encore 

mention dans un ouvrage sur l'ichthyologie, 
ou dans un mémoire écrit pour en faire con- 
naître l'histoire. Maïs j'ai retrouvé dans les 
dessins de poissons que M. Adrien de Jussieu 
a eu la bonté de me communiquer, la figure 

de deux de nos espèces; l’une, celle du Bo- 
guilla, et l'autre, celle du Carache. Is ont été 

faits par son grand-oncle, Joseph de Jussieu, 
qui avait également connu le Capitan de Santa- 
Fé de Bogota, publié en 1805 par M de 

Humboldt sous le nom d'Æ£remophilus. 
Ce siluroïde , quoique dans des régions 

moins élevées, vit aussi dans les rivières al- 
pines de la Cordillère de l'Amérique du sud. 
Il est dans la famille des siluroïdes un repré- 
sentant des Orestias parmi nos cyprinoïdes; 
car tous deux sont apodes. 

Les dessins de M. Joseph de Jussieu ne 
sont accompagnés d'aucune note; ils sont les 
seuls documens que j'ai pu me procurer sur 
des poissons remarquables par leurs carac- 
ières zoologiques et par les lieux qu'ils ha- 
bitent. La taille qu'ils atteignent est au-dessus 
de la dernière petitesse, sans être cependant 

considérable. 
Nous devons de grands remercimens à M. 

Pentland d’avoir enrichi notre ouvrage d'es- 
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pèces aussi rares, aussi nombreuses et aussi 

intéressantes. Pour lui donner un témoignage 
de ma gratitude, j'ai cru devoir lui en dédier 
une. J'ai aussi renouvelé à M. de Humboldt, 
par la dédicace de l’une d'elles, la preuve de 
mon amitié et du souvenir que j'ai gardé de 
ses conversations aussi bienveillantes qu'ins- 
tructives. Je ne pouvais me dispenser de placer 
à côté de ce grand nom celui de mon illustre 
maitre, qui avait tant regretté une occasion, 

par laquelle il avait espéré de connaître les 
poissons du lac de Titicaca. J'ai voulu aussi 
faire reparaître en ichthyologie le nom célèbre 
des Jussieu, afin de rappeler le travail de 
Joseph. J'ai cru enfin devoir consacrer aux 
savans qui ont fait faire tant de progrès à la 
science, les espèces qui me restaient à nom- 
mer, et les noms d'Agassiz, d'Owen, de Müller, 
que je cite avec plaisir depuis si long-temps, 
sont venus se tracer d'eux-mêmes. 

CHAP. XXII. ORESTIAS. 

L'ORESTIAS DE CUVIER. 

(Orestias Cuvieri.) 

La première espèce de ce genre sera pour 
nous celle dont les individus paraissent at- 
tendre à la plus grande taille, et qui ont dans 
leur dentition, dans le développement de 

18, | 15 
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leurs boucliers granuleux et de leurs écailles, 
un ensemble de caractères dont les autres es- 

pèces n'offriront que des modifications. 

Cest elle que je dédierai à M. Cuvier; je 
la crois tout-à-fait nouvelle. Je ne trouve 

aucune preuve que J oseph de Jussieu ou 

M. de Humboldt en aient eu connaissance. 

La tête de ce poisson a une ressemblance 

éloignée, mais cependant facile à saisir avec 
quelques-unes de nos synancées. 

La ligne du profil du dos suit une courbe peu 

soutenue; celle du ventre est plus ou moins arquée, 

suivant le gonflement de l'abdomen, par suite du 

développement des œufs. Il en résulte que la bau- 

teur du tronc varie de même, et qu’elle est comprise 

entre quatre fois et demie Gu quatre fois, et même 

un peu moins dans la longueur totale. Le corps est 

donc aussi plus ou moins ramassé, et cela dépend 

encore des différences que l’on observe dans les pro- 

poruons de la hauteur du tronc ou de la queue; 

elle est plus haute dans les femelles que dans les 

mâles. 

La longueur de la tête fait, à peu de choses près, 

le tiers de la longueur totale ; le dessus du crâne est 
plat; la nuque est ronde et se continue d’une ma- 
nière insensible avec la courbure du dos; le museau 

est arrondi; la lèvre épaisse qui borde lintermaxil- 
laire forme un arc charnu, qui est précédé par celui 

non moins épais de la mächoire inférieure : elle 
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dépasse de beaucoup la supérieure, et l’on voit 

l'extrémité libre, grosse et arrondie de la langue. 
Les deux mâchoires sont armées de dents sem- 

blables : elles sont coniques, un peu côurbées et 

disposées en corde assez forte sur une bande étroite. 

Les pharyngiennes sont aussi en carde; le palais et 
la langue sont lisses; les ouïes sont très-largement 

fendues; la membrane branchiostège, peu large, a 
cinq rayons, dont les internes sont grèles, et les 

trois externes ou opercuhkaires sont larges, courbés 

[l 

et comprimés en lame de sabre. 

Il est facile de trouver, par la dissection, les quatre 

pièces de l'appareil operculaire; mais le sous-oper- 

cule est assez intimement uni à lPopercule, à cause 

des fortes écailles qui les revêtent. L’interopercule 

dépasse le bord du préopercule, dont l'angle est 

arrondi. 

Les nageoires sont en général peu développées; la 

dorsale est reculée sur le dernier tiers du corps, la 

caudale non comprise. Celle-ci ne fait guère que le 

septième de la longueur totale; elle a deux lobes 
arrondis, peu profondément divisés. L’anale répond 

à la dorsale, mais paraît cependant un peu plus 
reculée. Son premier rayon n’a pas de conduit ovi- 

ducal, comme les fundules; mais entre lui et l'anus, 

qui est très-grand, il y a une papille assez grosse 

qui recouvre l’ouverture de l'ovaire, et que l’on pren- 

drait pour le signe du sexe mäle. 

Les pectorales sont arrondies, petites; car la lon- 
gueur de la nageoiïre n’est guère que le huitième de 

la longueur du corps enter. Il n’y a pas de ven- 

trales, ni par conséquent d'os pelviens. 
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B. 5; D. {4; À. 18; C. 31; P. 18; V. 0. 

Le corps est couvert d’écailles assez fortes, et 

remarquables par leur forme et par leur distribution 

sur le eorps. Il n’y en a pas sur les deux os du 

nez, sur les sous-orbitaires, sur le limbe inférieur 

du préopercule, sur l’interopercule, sur les bran- 

ches de la mâchoire inférieure, sur toute la peau 

du ventre, depuis la gorge et l’insertion des pecto- 
rales jusques autour de l’anale. Sur le pourtour de 

cette grande région, quelques écailles éparses sem- 

blent lier cette région nue avec la partie écailleuse 

du tronc. Tout le reste du corps, c’est-à-dire le 
dessus du crâne, l’opercule, le préopercule et le 

tronc sont écailleux. Il y a cependant sur le vertex et 

sur le dos de petites îles nues. Sur les diverses parties 

de la tête elles se recouvrent si peu qu’elles ont l'air 

plutôt de compartimens ou de petits boucliers os- 

seux que de véritables pièces imbriquées. Sur la ligne 

médiane, le long de l’arête du dos, au-devant comme 

en arrière de la dorsale, les écailles, plus larges, 

forment une suite de pièces différentes de celles du 

reste du corps. La structure des écailles est elle- 

même fort curieuse; car à lœil nu ou au faible 

grossissement d’une bonne loupe, on voit que sur 

les parties antérieures du tronc et sur la tête elles 

sont hérissées de gros tubercules coniques. Quand 
on les examine au microscope, on ne voit que 

des points pigmentaires jaunâtres éloignés sur une 

lame relevée d'éminences coniques ; mais la struc- 
ture de la lame de la base ne montre aucunes stries 

concentriques, et il n'y a pas d’éventail radical. 
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Sur celles du corps on découvre bien la structure 

à stries concentriques, mais la partie radicale est 

confuse. On ne reconnaît les rayons que par l'inter- 

rupüon des stries d’accroissement. On conçoit qu'il 

devient difficile de compter les écailles qui couvrent 

les flancs, à cause de l'irrégularité de leur distribu- 

uon. Les nageoires ne sont pas écailleuses. 

. En général, les parties nues de la face et tout le 

ventre sont d'un beau blanc mat; la couleur du dos 

est un jaune verdâtre plus ou moins doré. 

Les viscères sont assez semblables à ceux de nos 

pæcilies ou de nos fundules. Aucun rènflement ne 

marque l'estomac. L'intesun se porte d’abord dans 

le côté gauche, en faisant une ou deux sinuosités ; 

arrivé au bas de l'abdomen il remonte par une large 

courbure pour venir jusque sous le diaphragme où, 

par une grande anse, 1l passe à droite, se courbe 
en faisant plusieurs sinuosités, mais en restant dans 

le premier uers de la cavité abdominale; puis alors 

il se maintient dans la ligne médiane et se porte vers 

l'anus. Le plus gros lobe du foie est aussi dans l'hy- 

pocondre gauche. D'ailleurs, la plus grande partie 

de l'abdomen était remplie par un ovaire unique, 

contenant un nombre considérable d'œufs, ayant 

au moins deux millimètres de diamètre. Le sac ova- 

rien est d’un brun noirâtre foncé, quoique le repli 

du péritoine soit blanc, Une grande vessie aérienne 

simple, à parois très- minces, occupe le haut de 

l'abdomen. 

Un mâle n'avait aussi qu'un seul testicule. Il y à 

heu de croire, par analogie avec les poissons des 

genres précédens , que ces espèces sont vivipares, 
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L'individu femelle que j'ai décrit a huit 

pouces et un quart. 

J'ai un autre exemplaire de la même espèce 

qui a la joue entièrement nue; toute la peau 
du sous-opercule entier n'a ni écailles ni 

boucliers. Dans cet individu il y a moins 

de nu sur le crâne; de chaque côté, sur le 
haut du dos, il y a deux grands espaces Éga- 
lement sans iles et celles des côtés de la 

queue sont plus petites. 

Nous retrouverons la même variation dans 

l'implantation des écailles chez plusieurs autres 

espèces. 

M. Pentland nous à remis ce poisson sous 

le nom de Umantos. Cest le poisson le plus 

estimé du lac de Titicaca, celui dont la chair 

est la plus délicate; 1l ne se rencontre que 
dans certaines saisons. 

La Boca ou BocuiLrA. 

(Orestias Pentlandit, nob.) 

Lorsque j'ai donné à la Boguzlla le nom du 
voyageur et savant naturaliste auquel nous 

sommes redevables de ces vertébrés, je croyais 
que ce poisson des lacs du haut Pérou était 
une acquisition ichthyologique toute nou- 
velle. Je ne connaissais pas alors les des- 

sins faits au Pérou par Joseph de Jussieu, 
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lun des compagnons de La Condamine; mais, 
depuis la bienveillante communication de 
mon collègue, M. Adrien de Jussieu, j'ai re- 
trouvé une figure au trait fort reconnaissable 

de notre poisson, sous le même nom de Bo- 
gulla, encore employé de nos jours par les 
riverains du lac de Titicaca. Malheureusement 

ce dessin est resté inédit avec plusieurs autres. 

Je n’en conserve pas moins à notre espèce le 

nom déjà imprimé sous lequel je l'ai désignée. 

Elle se distingue 

par son corps plus arrondi, plus alongé, et plus 

régulier dans ses formes. L’épaisseur fait les trois 

quarts de Ja hauteur, qui est comprise six fois dans 

la longueur totale. La tête y est quatre fois et denne; 

elle est donc plus courte que dans la précédente 

espèce. L’œil est beaucoup plus près du bout du 

museau et plus grand; car le diamètre fait le quart de 
la longueur de la tête, et entre l'extrémité et le bord 

antérieur de l'orbite 1l n’y a qu’une seule fois le dia- 

mètre. Le sous-orbitaire forme un trapèze au-devant 

de l'œil. Le bord inférieur de l'orbite est nu. Le dessus 

de la tête est plat, entièrement écailleux. L’os du nez 
forme une petite palette couchée, dans le plan même 

du dessus du crâne. Les deux ouvertures de la narine 

sont écartées l’une de l’autre ; l’antérieure, sur le 

bord même du maxillaire, est très-petite, comme un 

pore; la seconde, près de lœil, est plus grande. La 

joue, l’opercule, le sous-opercule sont écailleux ; 

mais l’interopercule est nu, comme les mâchoires, 
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l'inférieure dépasse la supérieure, et rend la fente de 

la bouche oblique. Les dents sont très-fines et sur 

deux rangs. La dorsale est un peu plus reculée que 

la première moitié du corps; elle est aussi longue 

que haute et un peu arrondie. L’anale lui répond et 

lui ressemble. La caudale est coupée carrément. Les 

pectorales sont ovalaires : 

D. 16: À. 47: C. 31: P. 20,20. 
Les écailles sont plus petites que celles de la précé- 

dente. Elles paraissent plus régulièrement disposées. 

Cependant il y a encore beaucoup de places nues 

sous la dorsale et sur le tronçon de la queue. D'ailleurs 
toute la peau du ventre, depuis la ceinture humé- 

rale jusque sur le bord de l’anale, est tout-à-fait 

sans écailles. Une d'elles a le bord radical droit, 

avec six à sept rayons peu marqués à l’évental, et 

des stries concentriques nombreuses. Il y en a deux 

rangées sur le dos, plus larges que les autres. Celles 

de la tête et des joues sont très-finement granuleuses. 

La couleur est verte, mélée de gris sur le dos, et d’un 
blanc pur sous le ventre. Les nageoires sont verdâtres. 

Nos individus sont longs de sept pouces. 
M. Pentland nous apprend que la Boguilla 

est un des poissons les plus communs dans 

le lac de Titicaca La chair, quoique d'un 

goût inférieur à celle des Umantos (Orestias 
Cuvieri) et à celle des Peje Rey (Orestias 
Humboldti), est assez bonne. On pêche ce 
poisson dans toutes les saisons de l'année, 

dans les baies où l'eau est peu profonde. 



CHAP. XXII. ORESTIAS. 933 

Le Pee Rey. 

(Orestias Humboldti, nob.) 

L'on connaît et l’on vante beaucoup à Lima, 

sous le nom de Poisson royal ( Peje Rey), une 
espèce de percoïdes différente de celle dont 
il va être question dans cet article. Mais il 

ne faut pas oublier que dans les colonies 

espagnoles on donne le nom de Peje Rey au 
meilleur poisson de la localité. 

M. de Humboldt m'avait souvent entretenu 

du poisson royal des lacs de Titicaca, quil 
regrettait de n'avoir pas mieux connu, à cause 
des particularités qu'il avait entendu rappor- 
ter sur ce singulier poisson. Son examen dans 

les curieuses collections dues à M. Pent- 

land, justifiera tout l'intérêt attaché à cette 
espèce par l'illustre savant auquel je me fais 
un devoir et un plaisir de dédier cette nou- 

velle et précieuse richesse ichthyologique. 

Le Peje Rey du lac du haut Pérou ne me parait pas 

devenir aussi grand que les deux précédens Orestas; 

le corps est aussi plus grêle et plus alongé; la higne 

du profil du dos est droite, c’est à peine si l'insertion 

de la dorsale fait une légère saillie. Le profil du ventre 

est aussi presque droit, où du moins très-peu concave. 

L'insertion oblique de l’anale le fait remonter presque 

sous le bord de la queue, dont la hauteur est à peu 

près de la moitié de celle du tronc, qui est contenue 
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six fois dans la longueur totale. La tête est alongée, et 

mesure le quart de la longueur du corps enuer. L'oeil 

est assez grand ; son diamètre est compris quatre fois 

dans la tête. La distance entre les deux yeux égale 

une fois leur diamètre. Le dessus du crâne est plan 

et lisse jusqu’à l'insertion des muscles de la nuque ; 
il est couvert de grandes écailles. La bouche est bien 

fendue ; la mâchoire inférieure s’abaisse de manière 

à devenir horizontale. Les dents sont petites et en 

crochets sur le devant. La dorsale et l’anale sont op- 

posées, et elles sont reculées sur la seconde moitié 

du dos. La caudale est coupée carrément : les autres 

nageoires sont arrondies. 

D. 14; A. 17; C. 34; P. 19; V. 0. 
Les boucliers du dos et des parties antérieures de 

la poitrine sont plus petits, plus lisses que ceux des 

précédentes espèces; ils sont plus semblables aux 

écailles à stries concentriques, et plus également ré- 

parus sur la peau, de sorte qu'il y a moins de partie 

nue. Tout le ventre cependant est lisse et argenté. 

Un très-fin sablé pigmentaire, verdâtre, forme de 

petites taches éparses sur le dos, les flancs, la queue, 

et même les nageoires. Le fond du corps est un jaune 

assez clair, un peu argenté, et moins brillant que 

le ventre. 

Telle est la description de ce poisson cé- 

lèbre, dont les plus grands individus n'ont 

guère que quatre pouces. M. Pentland a rap- 
porté plus d'individus de cette espèce que 

de toutes les autres, et cependant il dit 
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que c’est une des espèces les plus rares du 
lac, parce qu’elle ne se trouve que dans des 

localités très-circonscrites. Ces Peje Rey res- 
semblent beaucoup à la Boguilla; cependant 
l'ouverture de la bouche me paraît plus grande, 
les taches plus nombreuses et plus étendues 
sur les nageoires. Comme les pêcheurs pa- 
raissent distinguer les deux espèces, je suis 
toujours d'avis d'admettre les distinctions spé- 
cifiques reconnues par l'usage de ces hommes 
pratiques. 

Je trouve, dans les notes de M. Pentland, 
que ce poisson dépasse rarement cinq pouces. 
On le pêche par des profondeurs de trente 
brasses, sur fond de roches. Cest surtout 
pendant les temps froids, vers la fête de la 
Toussaint, qu'on le prend. Comme il s'altère 
promptement pendant le transport, on le 
mange dans les districts où on le pêche, dans 
les environs de Guaichu, d’Ancoraymès et 
près du village de Desaguadero. 

L'ORESTIAS DE JUSSIEU. 

(Orestias Jussiei, nob.) 

Si javais connu les dessins de la Boguilla 
ou du Carache faits par Joseph de Jussieu, 
jaurais appelé lune de ces deux espèces de 
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| ce nom illustre en histoire naturelle, et qui a 
su se transmettre de génération en génération 
dans cette honorable famille sans perdre de 
son éclat. M. de Lacépède a déjà dédié à son 

confrère, M. Antoine-Laurent de Jussieu, 
plusieurs espèces nouvelles; c'était une preuve 
des sentiments de bienveillance que ces sa- 

vants avaient l'un pour l'autre. Mais en trai- 
tant des poissons décrits dans ce chapitre, 
jai un devoir plus impérieux à remplir : je 
dois essayer de faire reprendre à Joseph de 
Jussieu l’antériorité de ses travaux; aussi je 
dédierai à sa mémoire une des plus intéres- 
santes espèces de ce genre, quoique ce célèbre 

voyageur n'ait connu que deux congénères de 
celle qui va recevoir son nom. 

Le profil de l’Oresuas de Jussieu suit une courbe 

soutenue au-dessus de la nuque; il descend ensuite 

en ligne droite jusqu’à la queue, où la hauteur n’est 

pas même la moitié de celle prise à la fin de la tête. 

A cet endroit du tronc la hauteur mesure le tiers de la 

longueur du corps, la caudale non comprise. Celle- 

ci est contenue cinq fois et un tiers dans la longueur 

totale : la tête y entre pour quatre fois et un quart. Le 
dessus du crâne est méplat en avant, un peu convexe 

sur le front, ce qui place l'œil un peu plus bas. La 

bouche est fendue en dessus, et ressemble beaucoup, 

par sa direcuon et par la saillie de la mandibule, à 

celle d’un uranoscope. Les deux ouvertures de chaque 
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narine sont sur le dessus du crâne et près du bord 

externe. Les yeux sont latéraux sur le haut de la 

joue, sans que cependant le cercle de lorbite en- 

tame la ligne du profil. L’angle postérieur de l'œil 

est au milieu de la longueur de la tête, de sorte qu'il 

y a deux fois le diamètre de l'œil entre le bout du 

museau et le bord antérieur de l'orbite, et trois fois 

ce même diamètre entre cet organe et l'angle pos- 

térieur de l’opercule, Le sous-orbitaire est une pièce 

unique trapézoïdale au-devant de l'œil: le maxillaire 

se retire en parle sous son bord. Les intermaillaires 

ont des branches montantes assez longues, et sont 

protractiles. La mâchoire inférieure peut s’abaisser 

jusqu'à prendre une direction horizontale. La fente 
de la bouche est presque verücale, tant cette mà- 

choire inférieure est redressée. Les dents sont petites 

et crochues. Entre le sous-orbitaire et le nasal, placés 

l’un sur le dessus du museau, et l’autre sur le côté, 

et qui se touchent par un de leurs angles, on trouve 

l'ouverture antérieure de la narine, et en arrière est 

la postérieure. Tout le sous-orbitaire, la joue et 

l’opercule entier sont couverts de grandes et grosses 

écailles semblables à celles du corps. Il y a des com- 

partimens sur le dessus du crâne; mais aucune de 

ces écailles n’est granuleuse : c’est un des caractères 

remarquables de cette espèce. Les nageoires sont 

petites. 

D. 14; A. 13; C. 28; P. 14; V. 0. 

Les écailles sont très-épaisses; elles me paraissent 
plus nombreuses et couvrent tout le corps. Il y en 

a cependant d’un peu plus petites et d’éparses sur le 

/ 
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commencement du dos; une ligne impaire est tracée 

le long de la ligne médiane, et de chaque côté une 

bande longitudinale de plus grandes s'étend jusque 

vers la dorsale. Il faut avoir soin de remarquer que 

les premières écailles, lisses et sans granulauons, 

n'offrent aucune strie concentrique ni rayon sur la 

parte radicale. Elles ont cependant le bord festonné. 

C'est vers la septième ou la huitième rangée que 

l'on commence à trouver des écailles minces à stries 

concentriques avec six Ou sept rayons à l’éventail. 

Ils sont bien nets, et leur pointe dépasse le bord 

radical. Le dessous du ventre est nu. La couleur 

est un vert doré assez vif; les nageoires sont pâles. 

Nos individus ont quatre pouces. 

Ce poisson, appelé Zspis par les Indiens, 
est assez commun dans les rivières qui se ren- 
dent dans le lac de Titicaca. Les échantillons 
rapportés par M. Pentland viennent de ce lac, 
de la rivière de Guasacona et du lac Chin- 
chero près Cusco. 

L'ORrEsTIAS D'AGASSIZ. 

(Orestias Agassü, nob.) 

La forme de cette espèce est plus régulière 
que celle des précédentes. À cause de la voûte 
de la tête, ce poisson ressemble assez bien à 
un petit meunier (cyprinus dobula). 

La ligne du profil du dos s'élève, par une courbe 
régulière, depuis le bout du museau jusqu’à la dor- 
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sale, et s'infléchit très-peu vers la queue. La ligne du 

profil inférieur est peu différente de celle du dos, 

quoiqu’en sens inverse. La hauteur est le quart de 

la longueur totale, elle est un peu moindre que le 

double de l'épaisseur. La longueur de la tête est 

comprise quatre fois et demie dans la longueur 1o- 

tale; le diamètre de l'œil est trois fois et demie 
dans la tête. Comme cette partie est bombée entre les 

yeux, le profil du dessus du crâne dépasse le bord de 

l'orbite. La lèvre supérieure avance un peu plus que 

dans les précédens, ce qui rend la fente de la bouche 

moins verticale. Le dessus du crâne et l'abdomen sont 

nus. Les boucliers antérieurs ou écailles sans stries 

d’accroissement, sont moins nombreux. D'ailleurs, 

les véritables écailles imbriquées sont disposées plus 

régulièrement. | 

D. 15; A. 15; C. 29; P. 17; V. 0. 
Le corps est vert, plus ou moins doré, couvert 

d’un fin sablé de points pigmentaires ; les nageoires 

sont pâles; la caudale seule a des taches rousses. 

Nos individus ont près de quatre pouces : 
ils viennent du ruisseau de Corocoro. M. Pent- 
land a entendu appeler cette espèce du nom 
de Purus. 

Je regarde comme une variété de la même 
espèce les individus rapportés du lac Chin- 
chero, et ceux du lac Antonio à l’est de Cusco, 
par quatorze mille cinq cents pieds au-dessus 
du niveau de la mer. 
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L'OrEsriAs DE MuLLER. 

(Orestias Mulleri, nob.) 

Un de ces poissons se fait remarquer par 
la largeur de son crâne aplati, et offre dans 
l'intérieur de sa bouche un caractère des plus 
remarquables par la longueur des papilles éle- 
vées sur la muqueuse du palais ou de la 
langue. 

L'oil est grand, et le cercle de l'orbite entame 

fortement la ligne du profil. L’extrémité du museau 

est arrondie. La mâchoire inférieure fait saillie au- 

devant de la supérieure : elles sont toutes deux gar- 

nies de dents pointues et serrées en carde. Il n’y a pas 

de dents au palais et sur la langue, comme c’est Por- 

dinaire des poissons de cette famille; mais dans cette 
espèce la muqueuse de la langue et de tout le palais 

est hérissée de papilles charnues rigides, qui ressem- 

blent tout-à-fait à de petites denis. La longueur de 

la tête est contenue trois fois dans celle du tronc, en 

n'y comprenant pas la caudale, qui mesure le sixième 
du corps entier. Elle est coupée carrément. L’anale 

et la dorsale, opposées l’une à l’autre, sont portées 

sur une faible saillie de la ligne du profil, ce qui les 

fait paraître comme pédonculées. 

D. 123 A. 133 C. 31; P. 17; V. 0. 
Le ventre est nu; le corps est plus régulièrement 

écailleux ; la PA est vert doré; la caudale a des 

taches roussâtres. 
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La longueur est de trois pouces trois lignes. 
M. Pentland donne ceux-ci comme propres 

au lac seul de Titicaca. Ils se rencontrent dans 
les endroits les plus profonds, sur les côtes 
rocheuses de ses bords orientaux, près du 
village indien de Guaichu. Lat. 15° 32°S$.; 
long. 71, 37 Ouest. 

L'ORESTIAS D'OWEN. 

(Orestias Oweni, nob.) 

Enfin, jai encore une petite espèce que 
l'on prendrait pour un jeune cyprin voisin 
de nos ables ou de nos gardons. 

La hauteur de leur tronc égale la longueur de la 

tête, et le quart de celle du corps tout enuer. Le 

museau est assez gros et arrondi. Les nageoires res- 
semblent à celles des précédens Orestias. 

D. 13; A. 13; C. 31; P. 17; V. 0. 

Dans celui-c1 on voit une bandelette étroite ou 

un gros trait le long du corps. Sur les plus grands 

individus le trait noir est pâle, mais tracé sur une 

bande argentée. 2 « 

Ces poissons paraissent toujours petits ; je 
les trouve indiqués par treize mille pieds au- 

dessus du niveau de la mer, dans le lac Urcos 
au sud ‘de Cusco. | 

Je me fais un vrai plaisir de dédier cette 

18. 16 



249 LIVRE XVIII. CYPRINOÏDES. 

espèce à mon célèbre ami M. R. Owen, com- 
patriote de M. Pentland. 

L'ORESTIAS BLANC. 

(Orestias albus, nob.) 

Un de ces Orestias, le plus éloigné en ap- 
parence des autres espèces, est le Carache, 
dont les riverains du lac Titicaca distinguent 
deux espèces, en ajoutant à leur nom les épi- 
thètes de blanc et de jaune. 

Joseph de Jussieu a laissé le dessin d'un 

Carache, mais il est difficile de dire laquelle 

des deux variétés a été représentée. 

Celle qui porte particulièrement le nom de blanc, 

a le corps court, ramassé, trapu, assez gros; sa 

plus grande hauteur est égale à la longueur de la 

tête, et comprise trois fois dans la longueur du 

tronc, la caudale exceptée : cette nageoïre a la moitié 

de la hauteur. L’aplaussement et la largeur du crâne, 

le redressement de la mâchoire inférieure, la brièveté 
du museau rappellent les formes des synancées. C’est 

à peine si l’on aperçoit quelques dents à la bouche. 
“oLe diamètre de l'œil est du cinquième de la tête, et 

il y a deux fois ce diamètre entre l'extrémité du 
museau et le bord de l'orbite. 

Des plaques grenues couvrent la tête, les joues, 

et sont éparses sur les parties nues du crâne ou de 

la fâce. La ligne du profil est très-bombée près de 

la nuque : elle passe près de la dorsale, se relève 

\ 
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sous la nageoïre, et s'infléchit ensuite beaucoup sur 

le dos de la queue. La ligne du ventre est très- 

courbée. Une rangée de boucliers impairs non im- 

briqués, est inégalement espacée et fixée sur le dos. 

Au-dessous de chaque côté est un large espace nu, 

noir. Des boucliers grenus reparaissent sur la poi- 

trine, puis viennent les écailles ordinaires du corps. 

Le ventre est nu. 

Les nageoires sont peu grandes et arrondies. 

D. 14; À. 18; C. 35; P. 20; V. 0. 

La couleur du poisson, conservé dans l'alcool, 

est verte dorée, et les nageoires d’un vert grisàtre 
rembruni sur la dorsale. Il y a lieu de croire que 

“pendant la vie ils paraissent plus blancs. 

Nos individus sont lones de six à sept À .. F 

pouces. 

L'ORESTIAS JAUNE. 

(Orestias luteus, nob.) 

La seconde espèce de Carache, ou le jaune, 

a le corps encore plus court que le précédent; la 

tête plus courte, plus large d’un opercule à l'autre, 
renflée à la région operculaire, plus étroite entre les 

yeux. Le dessus du crâne est moins plat, la bouche 

est plus petite. Il n’y a pas de nu sur les côtés du 

dos, mais le dessous du ventre n’a pas d’écailles. La 

hauteur du tronc est contenue trois fois et un cin- 
quième dans la longueur totale, la caudale comprise. 
La tête égale la hauteur du tronc; l’épaisseur trans- 

versale d’une bosse operculaire à l'autre, mesure 
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moins des trois quarts, mais un peu plus des deux 

tiers de la longueur de la tête. Le diamètre de l'œil 

est le quart de la tête, et 1l y a un diamètre entre 

le bout du museau et le bord antérieur de l'orbite. 
Il y a quelques petites dents sur les mâchoires. Des 

boucliers grenus couvrent le dessus de la tête, le 

préopercule, l’opercule, le sous-orbitaire. Les bou- 
cliers simbriquent comme les écailles sur la ligne 

moyenne du dos et sur la région de la poitrine, 

mais les vraies écailles à stries d’accroissement con- 

centriques ne commencent que vers la sixième 

rangée. C'est derrière la nuque que la ligne du profil 

s'élève le plus fortement. 

D. 16; À. 15; C. 38; P. 22; V. 0. , 

La coloration de ce poisson est plus uniforme et 

plus pâle par la macération dans Falcoo! que celle 

du précédent. Toutefois il y a évidemment un fond 

jaunâtre qui démontre que le poisson frais a dû être 

plus jaune que l’autre carache. 

M. Pentland nous a donné cette espèce sous 
le nom de Carache jaune, et il Va vu prendre 

avec les précédens dans le lac Titicaca. 

. Ce savant voyageur dit en général des Cara- 
ches que ce sont les poissons les plus abondans 
et les moins estimés du grand lac de Titicaca; 
qu'ils abondent dans les endroits peu profonds 

et couverts de plantes aquatiques. 
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CHAPITRE XXIHEL 

Des Anableps. 

Tous les auteurs, depuis Artedi jusquà M. 
Cuvier, ont parlé de l'Anableps, et cependant 
ce poisson et le genre dont il est le type, 
sont encore fort mal décrits et nullement ca- 
ractérisés. 

C'est dans le cabinet de Seba qu'Artedi le 
vit pour la première fois. Selon sa coutume, 

comme dit l'éditeur du Thesaurus rerum 

naturalium', cet ichthyologiste lui donna le 

nom que le poisson a conservé depuis, malgré 
l'autorité de Linné, et le genre Anableps prit 
rang dans le genera ou le species piscium”?, mais 
à une place où on est étonné de le voir. Il fut 
placé après les muræna ou les anguilles, entre 
le genre OPuip1ox et celui des Gymnorus. 

Artedi écrit quil en a fait donner une figure 
soignée dans le grand ouvrage de Seba. Cepen- 
dant cette gravure est si peu correcte, quil 
me parait impossible de dire sile n° 7 de cette 
planche 34 représente notre première ou notre 

seconde espèce. J'incline pour la première, à 

cause des lignes tracées le long du corps. La 

1. Thes. rerum nat., 111, pl. 34, fig. 7. 
AN SRE PA SAUT. 
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tête, vue de face F, me paraît aussi avoir été 

faite d’après l'espèce à yeux écartés; mais alors, 
dans le n.° 7, la saillie du museau est trop 
grande, les orbites sont trop hauts et trop près: 
on voit donc que la détermination spécifique 

de cette figure est difficile, incertaine; et cepen- 
dant elle a été choisie pour être copiée dans 

l'Encyclopédie afin de représenter l'Anableps. 
Quant à la description, il est aisé de recon- 

naître qu'elle n'est pas du nombre de celles 
rédigées par Artedi; on y remarque beau- 
coup d'inexactitudes ; et -ce qu'il y a d’exact, 
est présenté sans méthode et d’une manière 
obscure. L'auteur dit que les lèvres peuvent 
se retirer sous la partie antérieure du palais : 
il désigne ainsi la saillie des branches horizon- 

tales des maxillaires; les narines antérieures 
et tubuleuses sont appelées des petits filamens 
pendans, qui, examinés de près, ne sont autre 
chose que les plis relâchés de la membrane 
réunissant les deux lèvres entre elles. On ne 

compte que trois rayons à l'anale; les viscères 
étaient en mauvais état, et l’auteur n'a pu 
déterminer si l'appendice anale est le caractère 
du sexe mâle ou femelle. La description ana- 
tomique de cette verge, où l'on a trouvé des 

1MPas 42, n°52, (pl. LI Gp ne 2,00. 
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bulles remplies de matière jaune et gluante, 
semblable à celle qui entoure laiguillon des 
guèpes et des bourdons, est aussi vague et 
aussi mauvaise que celle de l'œil. 

Gronovius, dans son Muséum et dans le 
Zoophylacium', a donné une figure beaucoup 
meilleure et tout-à-fait caractérisée de notre 
première espèce, celle qui a les yeux le plus 
écartés : son individu était une femelle. 

Il n’y aurait aucune observation à faire sur 
le texte descripuf, sil n'avait pas compté un 
raÿon de trop à la membrane branchiostège; 
erreur que Walbaum a reproduite dans son 
édition d'Artedi, et que Linné a aussi copiée 

dans la X.° édition du Systema naturæ. C'est 
d'après l'autorité de Gronovius et d’Artedi, 
que Linné a introduit ce poisson dans ses 
œuvres. Mais soit que le prétendu barbillon 

de la bouche l'ait induit en erreur, soit plutôt 
parce quil est évident que ce grand zoologiste 
ne s'était pas fait une idée arrêtée du genre 
Cobitis, il introduisit notre Anableps comme 
la première espèce des Cobitis, prenant le 

nom générique d’Artedi pour en faire la dé- 
nomination spécifique du poisson. 

On doit remarquer que Linné ajoute, dans 

1. Pagsurton 360: tabl) fe 51218; 
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sa XIT° édition : cirrus utrinque dd sinus 
oris, quasi tentaculum. Toutes ces petites 

erreurs résultent de ce que Linné n'avait pas 

étudié ce poisson d'après nature. 
Bloch’ et Lacépède*, à la même époque, 

reprirent l'examen de notre poisson ; mais il 
faut avouer qu'aucun de ces ichthyologistes 
ne fit un travail achevé. Le premier des deux 
reprend bien le genre Anaszers d'Artedi; mais 
dès les premières lignes de son article on voit 
qu'il ne l'a pas compris. En eflet, il dit que 
ce genre ne contient que deux espèces, celle 
fisurée dans le Thesaurus de Seba, et le co- 
bitis heteroclita. Nous avons vu, il est vrai, 

que dans son édition posthume il'a placé ce- 
lui-ci parmi ses pœcilies; mais il n’en résulte 
pas moins que l'association des deux espèces 
a gâté de genre fort bien senti par Artedi. 

Bloch, qui possédait un assez bon nombre 
d'individus de ce poisson, sans doute à cause 
de ses rapports avec Amsterdam , a représenté 
un male et une femelle de ces poissons; mais 

le trait est aussi lourd que l'enluminure est de 
fantaisie. Il me parait probable quil a fait 
dessiner notre Ænableps Gronovi; mais le 

1UBLS AT Part, p. 9; pl ob 
2. Hist. des poissons, 5 vol. in-4.°, 1798 à 1803. 
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museau est représenté beaucoup trop long; 
la fente de la bouche est mal placée; le tube 
de la narine n’est pas bien inséré, et l'on ne 
sent pas du tout la voûte osseuse et relevée 
de l'orbite; l'œil lui-même est mal indiqué; 
et quant aux détails anatomiques de l'organe 
mâle de ce poisson, on verra, en les compa- 
rant avec nos figures, combien celles de Bloch 

sont loin d’une suflisante exactitude. 
La description des Anableps fourmille de 

fautes. Il dit que le palais et la langue sont 
hérissés de dents; ce qui est tout-à-fait erroné : 
la muqueuse de ces parties est garnie de petites 
papilles; mais ni le palatin ni le vomer ne 
portent aucune dent. Il ne reconnaît pas la 
nature du tube de la narine, de sorte qu'en 
en faisant un barbillon, il dit que les narines 
sont solitaires de chaque côté de la bouche. 
Sa description de l'œil est vague, obscure ; 
mais on ne peut nier quil n'ait mieux vu les 
parties internes de l'œil que M. de Lacépède. 
Ce savant en a fait cependant le sujet d’un 
mémoire, lu devant l'Académie des sciences et 

inséré dans le t. I des Mém. de l'Institut. Plus 
préoccupé de donner une explication des phé- 
nomènes physiques de la marche des rayons de 
lumière dans l'œil du poisson, que d’une véri- 
table description anatomique, M. de Lacépède 
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en caractérise fort mal la double ouverture 
pupillaire, le prolongement de la conjonctive 
qui. passe sur le raphé des deux cornées, etc. 

Ce qui m'étonne, c’est que M. Cuvier n'ait 
pas pris le temps d'examiner lui-même avec 
plus de détails qu'il ne l'a fait, un poisson aussi 
remarquable, de sorte qu'il parle de bandes 
transverses pour séparer les cornées et la 
pupille, d’après le travail de son collègue; ce 
n'est pas certainement contraire à la vérité, 
mais ce nest pas assez précis. D'ailleurs, 

M. Cuvier a laissé passer, dans sa courte des- 
cription, une inexactitude assezgrande, quand 
il a dit que les os du nez forment le bord 
antérieur du museau et recouvrent ainsi les 
intermaxillaires. Je démontrerai que les os du 
nez ne sont pas à la place que M. Cuvier leur 
assigne, et quil a méconnu les maxillaires. 

J. F. Meckel' a donné, en 1818, une ana- 
tomie plus précise de l'œil des Anableps, mais 
il n'a pas distingué suflisamment l'espèce dont 
il a parlé; j'ai lieu de croire qu'il a disséqué 
l'Anableps Gronoviu. 

L'analyse qui précède, montre à quel point 
en étaient nos connaissances sur les Ana- 

bleps, lorsque je vins à mon tour traiter cette 

1. Deutsch. Arch. für Physiologie, vol. AV, p. 124. 
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question. Je crois que les Anableps doivent 
être classés à la suite des pœcilies et des cypri- 
nodons dans la grande famille des cyprinoïdes, 
parce que les maxillaires ne portent pas de 
dents, et qu'ils ne concourent pas à former le 
bord du cercle oral : ce sont les intermaxil- 
laires seuls qui y contribuent. Les dents de 
la rangée extérieure sont mobiles comme celles 
des pæcilies. Ce genre est caractérisé én outre 
par la forme particulière et remarquable du 
museau, par la saillie des yeux, par la dispo- 
sition remarquable et unique parmi les verté- 
brés de leurs yeux. La dorsale, reculée sur 
l'arrière de la queue, bien au-delà de l'anale, 
montre que nous marchons de plus en plus 

vers la famille des Brochets : le rôle même 
que la nature fait jouer aux maxillaires des 
Anableps, me semble aussi une preuve de 
cette affinité; cependant elle n'emploie pas 
encore ces os de la bouche comme elle Le fera 
dans la famille suivante. 

Tous mes prédécesseurs ont cru à une 
seule espèce d'Anableps : M. Muller, cepen- 

dant, a déjà reconnu, d'après les individus 
de la collection de Berlin, qu'il existe dans 
les eaux douces de l'Amérique une seconde 
espèce de ce genre. Je ne crois pas qu'il l'ait 
encore décrite; c'est d’ailleurs une de celles 
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que je possède. Mais les collections du Mu- 
séum en renferme encore une autre. Toutes 
trois ont été confondues jusqu’à présent sous le 
nom d’À. tetrophthalmus. Cette dénomination 
doit être réformée, par la raison que je viens 
de donner, et parce que l’épithète caractérise 
le genre, mais non une espèce en particulier. 

Tous les naturalistes s'accordent à désigner 
les Anablépssous le nom de Gros-yeux. M. Les- 
chenault a observé que ces poissons nagent, 
la moitié de l'œil hors de l’eau; qu'ils sortent 
souvent de cet élément; qu'ils cheminent en 
rampant sur la vase; qu'ils s'y enfoncent pen- 
dant le temps des sécheresses; qu'ils préfèrent 
les savanes inondées aux grands cours d’eau. 

Ce voyageur, qui a mangé de ces Gros- 
yeux, ne les estime pas. 

L’'ANABLEPS DE (GRONOVIUS. 

(Anableps Gronovi, nob.) 

Puisqu'il faut maintenant donner des déno- 
minations particulières aux différentes espèces 

d'Anableps, j'appellerai du nom de Gronovius, 

celle figurée avec assez d'exactitude par cet 

auteur pour que lon ne puisse douter de la 

détermination. 

Elle se distingue au premier coup d'œil des 
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autres par l'écartement des yeux; elle a aussi 
le museau plus court, le corps plus large et 
plus trapu, et les écailles plus larges. 

En voici, d'ailleurs, la description détaillée : 
Dans ce poisson la surface du cräne est lisse et 

plane; elle ne paraît creusée en goutuère que par le 

redressement de la voûte des orbites. La dépression 

de la tête s'étend sur le dos, jusque vers le milieu 
de la longueur totale, où le corps commence à être 

comprimé; et en dessous, elle se fait sentir jusqu’à 

l'anus. Cette forme générale donne à l’Anableps des 

proportions différentes de celles de tous les autres 

cyprinoides. La hauteur du tronc, prise à la région 

des pectorales, n’est pas moitié de la largeur au même 

endroit; la hauteur aux ventrales mesure les trois 

cinquièmes de la largeur; et sous la dorsale, la hau- 

teur devient plus que double. L’intervalle entre les 

deux pectorales est le sixième de la longueur totale; 
la hauteur du tronçon de la queue sous la dorsale 

est à peu près le dixième de cette même longueur. 

La tête, plate en dessus et en dessous, a les côtés 

mi-plats, et le plan de ces deux surfaces est oblique 

et incliné de dehors en dedans sous le crâne, de 

sorte que la région inférieure de la tête est plus 

étroite que la supérieure. Le museau est comprimé 

en coin; le bord est formé par les maxillaires et 

non par les os du nez, qui n’y concourent pas. L’os 

de la mâchoire est coudé à angle presque droit; la 
porüon supérieure est élargie, plate, à bord arqué 

sur le devant, sans branche montante; car on ne 
saurait raisonnablement prendre pour cette partie de 
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los la poruon horizontale dont je parle, et qui cache 

entièrement tout l’intermaxillaire. La branche externe 

du maxillaire se place derrière l'angle de la bouche; 

elle est aplate, triangulaire; l'extrémité est dirigée 
un peu en avant. Quand Ja bouche est fermée, le 

bord terminal du museau est formé par les deux 

pièces osseuses décrites tout à l'heure. Il faut tirer 

de dessous les intermaxillaires, qui s’'abaissent un 

peu, pour ouvrir la bouche. Ces deux os labiaux 

sont petits, arqués, simples. Leur branche montante 

est réduite à un petit tubercule : ils portent des 

lèvres assez épaisses ; elles reçoivent, come des es- 

pèces de gencives, la rangée externe de dents, dont 

on voit les trous alvéolaires sur le bord supérieur 

de l'os. Les dents de cette première rangée sont 

mobiles. L’os en a d’ailleurs d’autres serrées sur 

une bande en velours, d’où l’on voit que la den- 

uuon de l’'Anableps ressemble beaucoup à celle des 

pœcilies. Le palais est lisse et sans dents. La langue 

est réduite à un très-petit tubercule. Les dents 

pharyngiennes sont sur deux plaques, en haut et en 

bas. Le pharyngien supérieur est un disque plus large 

que inférieur. Les dents sont coniques, pointues, 

serrées en velours; mais On ne peut pas dire qu’elles 

soient grenues. 

Les singuliers yeux, et 17 orbite non moins remar- 

quable de lAnableps, sont sur les côtés et sur le 

dessus du crâne, à la fin de la première moitié de la 

longueur de la tête. Les yeux sont écartés dans cette 

espèce; car la largeur prise d’un bord supérieur et 
externe d’un orbite à celui du côté opposé est égale 
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à deux fois et un tiers la hauteur de l'orbite; l’espace 

du front entre la base à deux orbites égale leur 

hauteur. 

Get orbite est formé par le bord externe du fron- 

tal, dont la suture est facile à trouver sur le devant, 

et pour la plus grande partie par le suraillier, os déjà 

grand dans la carpe et qui prend un développe- 

ment proporuonnel plus considérable dans la pœcilie. 

Si l'orbite est ainsi protégé en dessus, 1l ne l’est plus 

du tout en dessous que par les parties molles ; car 

le sous - orbitaire ‘est porté en avant, et touche à 

peine à la circonférence orbitaire. Les deux diamètres 

de l'œil sont égaux ; mais la bride de la conjonctive, 
qui passe sur la cornée, ne la divise pas en deux par- 

tes égales : la supérieure est plus grande que l'in- 
férieure, et comme la bride est formée d’une lame 

étroite, dont les deux-bords sont arqués et à cour- 

bures opposées, on peut dire que les deux cornées 

de l'œil sphérique de l’Anableps sont elliptiques, et 

que la supérieure est plus large que l’inférieure. 

J'ai disséqué avec beaucoup de soin, pour recon- 

naître les os de la face qui sont autour de l'œil. Je puis 

affirmer qu'il n'y a de seul sous-orbitaire, osselet 

à peu près circulaire, à surface caverneuse, et ar- 

uiculé avec le nasal; jrs ci s'étend en une palette 

caverneûse sur le Frs du museau, derrière le 

maxillaire, de sorte qu'il ne touche pas même le 

bord antérieur de cet os, et que, par conséquent, 

il ne contribue en rien, comme je viens de le dire, 

à former le bord antérieur du museau. De son angle 

interne et postérieur los du nez donne une lan- 
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guette apophysaire, pliée elle-même en goutuère, 
parce qu’elle est caverneuse, qui s’étend sur le dessus 

du crâne, le long du frontal. Dans l’espace entre 

l'œil, le sous-orbitaire et le nasal, on trouve la 
cavité de la narine, et son ouverture postérieure 

qui est une fente étroite, assez longue et oblique 

de dedans en dehors, et d’arrière en avant. L’ouver- 

ture antérieure est à l'extrémité d’un tube papillaire, 
que l’on prendrait pour un rudiment de barbillon, 

et qui est attaché au bord externe du nasal et dirigé 

vers le bas. La peau, étendue sur les tubérosités qui 

séparent le sous-orbitaire du nasal, est percée de 

plusieurs pores, parmi lesquels je cherchais d’abord, 

et inutilement, le trou antérieur de la narine. L’oper- 

cule et le sous-opercule, cachés sous les écailles, 

forment une grande plaque bombée, au-devant de 

laquelle on voit le bord caverneux du préopercule ; 

linteropercule est caché sous le bord horizontal 

de l'os précédent. Les ouies sont largement fendues ; 
il y a cinq rayons à la membrane branchiostège. 

La ceinture humérale est très-large; mais on ne 

peut s’en faire une juste idée que sur le squelette. On 

disungue difficilement sur le poisson frais le sursca- 

Al os grêle, élargi en peute palette et courbé en 

arc, pour embrasser de tronc depuis la base du crâne, 

près de la ligne médiane, jusque vers l’ahgle posté- 
rieur de l’opercule, et s’articuler avec l’huméral. Le 

bord de cet os, ainsi que celui du cubital, sont en- 
üèrement cachés sous l’opercule et la membrane 

branchiostège. Le radial et le cubital font une large 

fosse remplie par les muscles du bras et cachés par 
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les écailles, qui s'étendent mème sur la base de la 
pectorale. Cette nageoire est large, elliptique quand 

elle est étalée; sa longueur égale celle de la tête. La 

ventrale est de moitié plus courte; elle est insérée 
un peu en avant de la moitié de la longueur totale. 

La caudale est arrondie; la moitié de sa surface est 
écailleuse. La dorsale est petite, rejetée sur l'arrière 

du tronçon de la queue, bien plus loin que l’anale. 
Dans la femelle, cette nageoire est arrondie et sem- 
blable à la dorsale; mais, dans le mâle, elle a une 
autre forme, à cause de lappendice attaché le long 

du premier rayon, et des écailles qui le recouvrent; 
les rayons sont insérés derrière cette sorte de verge. 

B.:5; D. 9:'A.9;C. 28: P.. 225 V. 6. 

On peut compter cinquante à cinquante-cinq ran- 

gées d’écailles entre l’ouie et la caudale, selon que 

l’on avance plus ou moins sur les peutes écailles qui 

garmissent la nageoire de l'extrémité du corps. Une 

écaille est irrégulièrement circulaire; elle a dix à 
douze rayons à l'éventail, et toute la surface marquée 

de fines stries concentriques, de sorte que l’on ne 

disungue la portion radicale de la parue libre que 

par les rayons de l’éventail. 

La couleur est un vert doré rembruni, à peu près 

semblable à celle de nos perches de rivière sur le 

dos. Elle s'affablit insensiblement pour devenir 

blanche ou légèrement argentée sous le ventre. Les 

flancs portent trois ou quatre raies longitudinales 
brunes. 

Quand on ouvre l'abdomen de la femelle on est 

16. 17 
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frappé de la grandeur et de la grosseur de l'ovaire: 

il occupe, en effet, plus des trois quarts de la cavité 

de l'abdomen ; il cache presque tout le canal digestif, 

car on ne voit que l'extrémité du rectum qui passe 

dans la fourche des deux sacs. En avant de l’or- 

gane de la reproduction est le foie : ce viscère n'a 

qu’un seul lobe, dont la plus grosse partie est située 

sous l’œsophage; 1l se prolonge ensuite dans le côté 

gauche en une pointe trièdre assez longue; car elle 
se porte au-delà de lovaire du même côté, et dépasse 

la moiué de la longueur de la cavité abdominale. En 

soulevant le viscère, on trouve, à droite, une vésicule 

du fiel fort grosse, à parois fortes, que l'on prendrait 
pour un appendice cœcal du canal digesuif. Je vois 

sur le foie l’œsophage et l'estomac, qui ont le même 
diamètre, et ne sont pas distincts. Près de la pointe 

du foie le canal digesuf fait un premier pli, en reve- 

nant le long du bord tranchant de l'organe hépa- 

tique. Arrivé sous la parue élargie de ce viscère, 

l'intestin se recourbe, descend en faisant plusieurs 

sinuosités, se replie de nouveau à peu de distance 

de l'anus, remonte vers le bord du foie en suivant 

aussi les ondulations de l’anse précédente, se recourbe 

alors dans Le second pli de l’intesun, et se rend à peu 

près droit à l'anus en s’engageant entre les deux 

ovaires, le rectum restant libre dessous. Le péritoine 

est d’un brun chocolat foncé » presque noir dans la 

femelle, et gris sablé de points pigmentaires chez le 
mâle. En le fendant, on trouve une assez grande 

vessie aérienne, dont les parois sont très-minces et, 

comme de coutume, argentées : elle ne communique 
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pas dans l'adulte avec le canal digestif. Les reins, qui 

sont au- dessus, forment deux cordons assez minces 

le long de la colonne vertébrale; ils sont découpes 

en autant de peuts lobes qu'il y a de côtes, et chacun 

de ces lobules est composé de petites granulations. 

Les uretères sont deux longs tubes gréles, attachés aux 

reins dans presque toute la longueur du viscère. Ils 

se terminent dans ce poisson tout autrement que dans 

les autres. Dans le mâle, les uretères donnent dans 

la vessie fibreuse, dans laquelle les laitances versent 
la liqueur séminale; dans la femelle, c’est à l’extré- 
mité de l’oviducte. On doit se rappeler que, dans tous 

les autres poissons, l'urine sort par un orifice dis- 
unct de celui de l'ovaire ou des laitances. 

La différence d'organisation que je signale ici entre 

les sexes porte cependant sur des caractères encore 

plus saillans. 

Le mâle se reconnait à l'extérieur à un gros ap- 

pendice conique, redressé derrière l’ouverture arron- 

die et plissée de l’anus. On sent même à l'extérieur 

que cette sorle de verge est soutenue par un os; 

c'est l’interépineux de l’anale. Ce corps porte, en 

arrière, la nageoire entière, qui se trouve ainsi cachée 
entre l'organe mâle et le dessous de la queue, quand 

Vos n’est pas redressé. La peau qui recouvre la verge 
est couverte d'écailles, semblables à celles du corps, 

dirigées dans le même sens; des palettes écailleuses 
couronnent l'extrémité : la présence, la nature et 

la disposiion de ces tégumens prouvent qu'il ne 

peut y avoir intromission de la verge du mâle dans 

l'utérus de la femelle, et par conséquent, sil y a un 
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accouplement nécessaire à la fécondation des œufs 

dans l'intérieur de la femelle, il ne peut se faire que 

par une simple juxtaposition de l'extrémité de la 

verge du mâle dans la fente alongée et vulviforme 

des sacs ovariens de la femelle. Si l’on ouvre ce 

cône pour en découvrir l’organisation, on est frappé 

de sa structure complexe; mais il faut, avant de le 

décrire, dire un mot des testicules ou laitances : ces 

deux corps sont irrégulièrement trièdres, lobés, 

pointus vers l'anus et élargis vers le milieu de 

l'abdomen, La laitance gauche est plus grosse et 

plus longue que la droite; celle-ci est plus con- 

tournée, et elle se replie sur elle-même près de 
l'extrémité postérieure. Chaque testicule débouche 

par un canal court et large à la face inférieure de la 

vessie, qui reçoit les uretères par sa face dorsale. 
Cette vessie a des parois blanches, fibreuses, très- 

sohdes; elle est boursouflée; elle est contenue dans 

la base du gros cône qui simule la verge; elle se 
prolonge en un long canal à parois blanches et 

fibreuses dans le cône, et s'ouvre à son extrémité 

entre les palettes écailleuses mentionnées plus haut, 

en se terminant par un tube capillaire. La com- 

munication entre la vessie et les sacs de la laitance 

est des plus manifeste par la simple insuflauon. 

Cet organe est renforcé et maintenu par des brides 

aponévrotiques très-fortes, croisées en sens divers, 

et qui donnent attache aux aponévroses ou aux 

fibres tendineuses des muscles coniques longitu- 

dinaux, qui font l'office d'ischio - caverneux, et 

qui doivent manifestement dans leurs contracüons 
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exercer une pression très-forte sur celle vessie. On 

peut donc la considérer comme une vessie urinaire, 
parce qu’elle reçoit les uretères, et en même temps 
comme une sorte de vésicule séminale, où le canal 

déférent des testicules verse la laitance. Ce fluide sé- 

minal sera donc lancé et projeté avec force par une 

éjaculation rapide lors de la fécondation : c’est un 
des appareils les plus curieux que j'aie encore dissé- 
qué dans les poissons. 

Quant à la femelle, ses ovaires sont doubles; mais 
le gauche est beaucoup plus gros que le droit; celui-là 
ne dépasse pas cependant la portion élargie du foie. 

Il n’y a guère que sept à huit œufs fécondés et déve- 

loppés dans l'utérus de chaque femelle. L’œuf, dans 

cette incubation utérine, s’enveloppe de membranes 
qui constituent de grandes mailles d’un tissu cellu- 

lire divisant l’intérieur du sac ovarien. La cellule 

qui conuent un œuf fécondé s’aggrandit et finit par 
former une sorte de chorion. On peut ürer de l'in- 

térieur de l’ovaire un fœtus tout formé, en le laissant 

enveloppé dans une membrane extérieure, tout-à-fait 

indépendante du fœtus et de sa membrane vitelline. 

C'est de tous les poissons qui me sont jusqu'à 

présent connus, celui dont les petits naissent les plus 

grands; car ceux que j'ai urés’de l’ovaire d’une fe- 

melle longue de huit pouces, avait déjà deux pouces 

trois lignes; ils avaient donc plus du quart de la 

longueur de la mère. À cette taille ils ont le corps 

complétement formé, tel qu'il le sera dans le reste 

de leur vie : il est tout couvert d’écailles ; cependant, 

une ligne tracée le long de la ligne médiane, naissant 
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un peu au-delà des ventrales et contuinuée jusqu'a 
l'anus, n’est pas encore recouverte par les tégumens 

cornés et imbriqués du reste du corps : c’est la 

marque du raphé par où la vésicule vitelline est 

rentrée dans l'abdomen. On pourrait dire de cette 

ligne qu’elle est une sorte de nombril linéaire. On ne 

trouve plus aucun vestige de la vésicule ombilicale 

dans l'intérieur du corps du poisson, où tous les 

viscères digesufs sont déja complétement formés : 

le foie, le tube intestinal, avec ses circonvoluuons, 

n'offrent aucune différence, si on les compare avec 

les mêmes viscères de l'adulte. Il n'y a encore aucun 

vestige des organes sexuels. La vessie aérienne est dé- 

veloppée et pleine d'air; elle a son canal de communi- 
cation de l’état fœtal; ce canal s’obstrue ensuite dans 

l'adulte : c'est d’ailleurs ce que l’on observe dans un 

irès-grand nombre de poissons. J'ai examiné des fœtus 
plus petits, qui avaient encore atteint qu'un pouce 

deux lignes. La vésicule ombilicale est d’une grosseur 

remarquable, puisqu'elle a cinq lignes de diamètre. 

À cet âge le poisson est déjà si bien formé que l’on 

peut reconnaitre les caractères distincüfs des espèces. 

La colonne épinière a vingt-cinq vertèbres abdo- 

minales portant des côtes, et vingt-six caudales. Il 

faut remarquer aussi dans ce poisson que les os 

pelviens sur lesquels s’articulent les ventrales, sont 
écartés l’un de l’autre, sans la suture de réunion qui 
existe dans les autres poissons. On conçoit que cela 
devait être ainsi à cause de la grosseur et du nombre 

des fœtus. 

J'ai examiné avec beaucoup d'attention l'œil extraor- 
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dinaire de l’Anableps : 1l y a deux cornées, séparées 

par une bandelette à peu près horizontale, formée par 

la conjonctive. On peut la reconnaitre facilement par 

sa couleur roussätre, due à une quantité considérable 

de points pigmentaires. Cette bandelette, plus colorée 

sur les bords que vers ses extrémités, cerne chaque 

cornée, La supérieure est plus grande que l'inférieure; 

elle est moins convexe, et le plan qui fait la section 
de cet arc de sphère est oblique de dehors en dedans, 

et dans une direction qui regarde la face supérieure 

du crâne, tandis que le plan de section de la seconde 

est oblique en dessous et de dehors en dedans, par 

rapport au même plan du crâne. Ces deux cornées 

montrent bien aussi leur séparation à la face interne 

ou dans la chambre antérieure de l’œil. Une arête 

longitudinale, dans la mème direction que la bride 

externe de la conjoncuve, fait une saillie facile à 
reconnaitre dans l'œil, et les parois de la cornée 

deviennent plus épaisses le long de cette arête. Ces 

deux cornées, réunies en une seule lame à deux cour- 

bures, par leurs parties moyennes, sont enchässées 

dans le grand trou rond de la sclérotique, comme 

c’est l'ordinaire pour une cornée simple de tout 

autre œil. Cette sclérotique est sohide, carulagineuse, 

uniformément ronde, et tapissée en dedans de ses 

membranes. J'y ai vu la grosse glande de Ruysch, 

de sorte qu'il n’y a dans le fond de l'œil aucune 

parucularité remarquable. Un vitré, qui m'a paru 

simple, remplit la cavité du globe, et en avant il est 
creusé d’une petite fossette, où repose enfermé dans 

sa capsule le cristallin. Mais cet organe présente une 
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conformauon différente de celle du ceristalhn des 

autres poissons. Ïl en est de même de la membrane 

de l'iris et de l'ouverture de la pupille. En effet, 

cette membrane est attachée par son bord circulaire 

autour du grand trou de la sclérotique, qui enchässe 

le cercle de la cornée. Son ouverture pupillaire, 

très- grande, se trouve rétrécie et divisée en deux 

trous par deux languettes, qui partent, l'une du bord 

antérieur, l’autre du bord postérieur du cercle de la 

pupille, convergent l’une vers l'autre en se dirigeant 

vers le centre, et finissent par se toucher et même 

par s’imbriquer ; l’antérieure passant sur le bord libre 

de la postérieure. Comme ces deux palettes ont le 

bord arrondi, il en résulte, qu'en s’enchevêtrant 

ainsi, elles laissent au-dessus et au-dessous d'elles 

deux ouvertures, deux sortes de pupilles, dont les 

bords désunis ne sont plus ronds; la supérieure 

a pour limite un arc concave supérieurement, et 

deux arcs convexes appartenant aux bords de chaque 

palette, et le trou pupillaire est cerné de la même 

manière. Les deux palettes ne se divisent pas en deux 

parties égales à l'ouverture de la pupille; aussi le trou 
supérieur est-il plus grand que l'inférieur. Le cristal- 

lin, placé derrière ce singulier appareil de Piris n’est 

pas parfaitement rond; il a en dessous une peute 

saillie convexe, qui répond à l'ouverture inférieure de 
la pupille. Ceux qui se sont occupés de l'anatomie 

des poissons ne pourront se lasser d'admirer les res- 

sources infinies que la nature üre dans une même 

classe de matériaux semblables, et comment elle 

trouve la variété infinie dans luniformité. Quand 
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elle a dû modifier l'ouverture de la pupille des yeux 

des raies, de la plupart des pleuronectes, des ura- 
noscopes, elle a fait sorüir du bord de l'ouverture 

de la pupille une languette de la même nature que 

la membrane de l'iris, et qui s’avance vers le centre 

du trou. Souvent les bords de cette membrane sont 

découpés en laciniures plus ou moins profondes. 

Le physiologiste explique facilement la fonction de 

cette membrane additionnelle. La nature voulant 

modifier pour d’autres besoins commandés par le 

genre de vie des Anableps, l’ouverture de la pupille, 

va employer les même membranes, mais elle en fait 
naître deux au lieu d’une. L'étude des fœtus de nos 

Anableps montre le développement successif de la 

formation de ces cloisons. Ainsi, dans les petits, 

longs d’un pouce, la cornée, très-transparente, est 

à peine divisée par la bandelette longitudinale de 

la conjonctive. On commence à voir le trou ayant 

une apparence de 8 de chiffre mal fermé. La pupille 

est à peine modifiée par l’alongement des bords du 
cercle de l'iris. Dans ceux de deux pouces, les deux 

membranes se sont alongées et se touchent. Le trou 

de la pupille a la figure d’un 8 de chiffre complet : 

c'est dans le poisson adulte que les deux trous sont 

plus séparés, et deviennent disuncts lun de l’autre, 

parce que les deux membranes se recouvrent. 

Nous avons fait cette description sur des 
individus venus de Cayenne. Nous avons recu 

A Q Q je CR 

un mâle par les soins de M. Poiteau : l'individu 
est long de neuf pouces. Des femelles, longues 
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de huit pouces et venues du même lieu, ont 
été données au Muséum par M. le professeur 
Lacordaire. 

L’'ANABLEPS AUX YEUX RAPPROCHÉS. 

(Anableps coarctatus , nob.) 

On a cru jusqu’à nous, qu'il n’y avait qu'une 
seule espèce d’Anableps : en voici cependant 

une seconde, bien caractérisée. 

Celle-ci a le corps plus gréle et plus alongé que 
celui de la précédente. L'épaisseur est le septième 

de la longueur totale. La hauteur de la queue mesure 

la moitié de la largeur du tronc. L’intervalle entre 

les deux yeux est de moitié plus court que dans 

l'espèce précédente. Les yeux paraissent un peu plus 

saillans ; le museau, alongé en ogive, est plus 

avancé, parce que le bord des maxillaires recouvre 

davantage la bouche. Les dents paraissent plus fortes ; 

il y a de même une narine tubuleuse. La pectorale 

est plus longue, car elle approche davantage de la 
ventrale. 

D. 10; À. 9: GC. 26 ;:P.22; V.6. 

Les écailles sont beaucoup plus petites; il y en a 
quatre-vingt-huit rangées. Une écaille a neuf rayons 
à l’éventail; deux rangées d’épines sur deux plans au 

bord libre, et le reste de la surface est couvert de 

stries concentriques. La couleur est verte foncée sur 

le dessus du corps, et blanche dessous. Je ne vois 

pas de rayures. 
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Dans cel. Anableps, les deux cornées sont très- 

inégales : la supérieure est de beaucoup plus grande 

que l'autre; les deux palmettes de l'iris sont peutes, 
se touchent à peine, naissent en bas du cercle de la 

pupille; de sorte que l'ouverture supérieure est aussi 

beaucoup plus grande que l'inférieure. Le cristallin 

est gros et aplau sur le devant. 

Nos individus ont sept pouces et demi : 

ils viennent de Cayenne, et sont dus aux re- 

cherches de M. Le Peur. : 

L’ANABLEPS GRÈLE. 

(Anableps elongatus, nob.) 

Le même M. Le Prieur a envoyé de Cayenne, 
et sous le nom de Gros- -yeux, une troisième 

espèce de ce genre. 

Elle a le dos plat et large; le tronc beaucoup plus 
long, la queue est aussi plus grèle; l’ogive du mu- 
seau plus pointue; la saillie des maxillaires plus 
grande; les yeux rapprochés comme dans la seconde 
espèce; mais l'orbite me parait plus haut, et son 
bord plus droit. 

Les nombres des rayons sont les mêmes. 

D-/10; 4/92 ec, 

Ds 

Les dents sont un peu plus fines et sur une bande 

plus large. Les écailles sont plus grandes que celles 

de l'espèce précédente; car sur un corps beaucoup 

plus alongé je ne compte guère que le même nombre 



268 LIVRE XVIII. CYPRINOIÏDES. 

de rangées : une d’elles est plus ovale, a le même 

nombre de rayons à l’éventail et des stries concen- 

triques dessus; mais les épines du bord libre sont 

beaucoup moins prononcées. 

La couleur est semblable à celle du précédent. 

Les deux cornées de cet Anableps sont plus égales ; 

cependant l’inférieure est encore la plus petite. Les 

deux palmettes de l'iris ne se touchent pas; le trou 
supérieur est ovale et oblong; l'inférieur est presque 
rond. 

. 
M. Le Prieur a vu ce poisson ramper sur la 

vase. 
L'individu décrit a dix pouces et demi de 

longueur. 

—'e— = 



LIVRE DIX-NEUVIÈME. 

DES ÉSOCES. 

La famille des BrocuETs, ou, comme a dit 
M. Cuvier, des Ésoces, correspond mainte- 
nant au genre de ce nom, tel quil avait été 
concu par Artedi. Ce père de l'ichthyologie 
avait réuni à son Æsox rostro plagioplateo 
deux autres espèces qui sont de la même 
famille, si elles ne sont pas du même genre. 

Il faut d’ailleurs observer que le genre Æsox 
était vaguement caractérisé. Le nombre des 
rayons de la membrane branchiostège varie 
d’une espèce à l'autre. La seconde phrase du 
caractère générique ne présente rien d'arrêté, 
puisqu'elle signale seulement un corps oblong, 
avec une nageoire peu grande à l'extrémité 
du dos, près de la queue. Linné modifia 
cette diagnose, sans la rendre beaucoup plus 
sûre. [1 partit d'une tête aplatie en dessus, 
avec une mächoire supérieure déprimée et 
un peu plus courte : il n’y a que trois des 
neuf espèces inscrites sous ce nom géné- 
rique qui répondent à ce dernier caractère; 
dans les autres c'est tout le contraire, aussi 
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dès la seconde espèce, Linné dit : maxilla 
superiore longiore. Mais ce n’est pas là Île 
moindre défaut d’un genre, que Linné n'a pas 
du tout compris. [Il y a associé, déjà dans sa 
dixième édition, et sans y rien changer dans 
la douzième, les espèces les plus disparates. 
Ainsi, l'Esox sphyrena est un percoïde, du 
genre Sphyrène; l'Esox osseus, un lépisostée; 
l'Esox vulpes, un butirin; l'Esox synodus, 
un poisson mutilé probablement du genre 
Saurus; VEsox hepsetus est un composé de 
déux poissons différens, lun un anchois et 
l'autre un clupéoïde, voisin de nos melettes; 
enfin, lEsox gymnocephalus est assez difli- 
cile à déterminer; mais il y a tout lieu de 
croire que Linné notait quelque erythrinus. 
Le travail de Gmelin n’était pas de nature à 
débrouiller cette confusion d'espèces; le genre 
y est adopté tel quil se trouvait dans la dou- 
zième édition, en y ajoutant, d'après Forster, 
mais sous la dénomination erronée d'Æsox 
argenteus, une Galaxie; l'Esox marginatus, 
hémiramphe tiré de Forskal; mais lÆsox 
virids, emprunté à Catesby, est un lépisostée ; 
lEsox chilensis m'est tout-à-fait inconnu, 
et je Le crois indéterminable. Bloch essaya de 
refondre ce genre, en prenant pour caractère 
la position de la nagcoire du dos : il carac- 
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térisa son Æsoæ par une dorsale opposée à 
Vanale, et fit un genre Synodus, pour y réunir 
les espèces portant une dorsale sur le milieu 
du dos,, en avant de l'insertion de l'anale. Il 
fut alors conséquent avec lui-même, en plaçant 
dans le genre Ésox les trois lépisostées, les deux 
de Linné, et un troisième pris dans Parra. Il 

eut le tort d'y faire figurer l'Esox hepsetus, 
lEsox gymnocephalus, et de placer à la fin, 
comme une espèce douteuse, lespèce de 
Forster, et de la confondre avec un autre 
poisson de ce même savant, erreur un peu 
débrouillée par Schneider qui cite la seconde 
espèce à la fin de son nouveau genre Synodus. 
Celui-ci aurait été du moins bien composé, 
sil navait pas commencé par les deux espèces 
d'Esox synodus et Esox vulpes; car toutes 
les autres sont du même genre, des Érythrinus 
de Gronovius. Le nom seul eût été l'objet 
d'une faible critique. 

M. de Lacépède apporta aussi un sentiment 
scientifique, analogue à celui de Bloch, dans 
la réforme du genre Linnéen. Il distingua, 
avec raison, le brochet américain de celui 

d'Europe, et il aurait bien composé son genre, 
sil ny eût ajouté, sous le nom d’Æsoce chi- 
rocentre, pris dans Commerson, un poisson 
de la famille des clupés, et sil n’y eût pas 
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laissé l'Esox viridis; ce qui est assez étonnant, 
puisqu'il est l’auteur du genre Lépisostée, dans 
lequel se range le poisson de Catesby à côté 
de l'Æsox osseus. à à 

Lacépède a d'ailleurs accepté le genre Sy- 
node, en ne le composant pas tout-à-fait comme 
Bloch, mais en y mélant avec les érythrins 
plusieurs espèces disparates. 

Tel était l’état des connaissances des auteurs 
méthodistes, lorsque M. Cuvier vint réformer 
la classification de cette famille des vertébrés. 

Ce grand zoologiste a porté son attention 
sur la constitution de la mâchoire supérieure 
de ces malacoptérygiens abdominaux, sur 
l'absence de l'adipeuse etsur celle des cœcums 
au canal intestinal. Il a établi comme genre 
de la famille des Ésoces, ceux qui joignent à 
la présence des deux derniers caractères, celui 
d'avoir encore le bord de la mâchoire supé- 
rieure formé par lintermaxillaire, ou du moins 

quand il ne le forme pas tout entier, le maxil- 
laire est sans dents et caché dans l'épaisseur 
des lèvres; enfin, ajoute-t-il, tous ceux que 
nous connaissons, les microstomes exceptés, 
ont la dorsale opposée à l'anale. Partant de 
ces caractères, il a réservé le nom de BroCHET 

(Esox) aux espèces voisines de l'espèce d'Eu- 
rope, et dont on va lire les caractères dans 
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le chapitre premier. Il a séparé les OrPHies 

(Æsox Belone) et les HémiramPues ( Esox 
Brasiliensis) des autres ésoces de Bloch ou 
de Lacépède, il a adopté le genre Scom- 

bresoce de ce dernier naturaliste, il a créé les 

genres GALAXIES, STOMIAS et MICROSTOMES. 
Tous sont voisins les uns des autres, de la 
même famille, et, dans cette classification, 

jai suivi les rapports saisis par l'auteur du 
Fègne animal. Presque tous ces poissons ont le 
maxillaire sans dents : 1l faut même insister 

sur ce caractère. 

Je retire de la famille des ésoces le genre 
Salanx de M. Cuvier, attendu que j'ai vu la 
nageoire adipeuse qui avait échappé à l'obser- 

vation de cet illustre zoologiste. M. Muller, 
à qui javais communiqué notre exemplaire, 
na pas trouvé cette petite nageoire. Je crois 
que cela tient à ce que ce célèbre naturaliste, 
cherchant à partir de diagnoses basées sur 
d'autres principes que les miens, n'a pas assez 
de confiance dans la seule puissance des carac- 
tères tirés de la forme, de la position et de 

l'armature des maxillaires des malacoptérygiens 
abdominaux. Les Salanx ont le maxillaire armé 

de dents assez longues. C'est après les avoir 
vues que jai pensé à chercher l'adipeuse, pe- 
uie et difficile à trouver sur un individu un 

18. 18 
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peu desséché par l'action d'un alcool trop con- 
cehtré. Néanmoins je me suis assuré de son 
existence : ainsi, les salanx sont de la famille 
des salmones; je ne conserve aucune incerti- 
tude à leur égard. 

Je crois quil en est de même des chau- 
liodes , voisins des Scopèles, et non pas des 
Stomias. 

M. Cuvier a aussi placé dans les Ésoces le 
genre ALÉPOCÉPHALE de M. Risso. La présence 
de cœcums assez nombreux autour du pylore 
font que ce poisson, malgré la position de sa 
dorsale, appartient à une autre famille. M. 
Risso avait déjà exprimé cette opinion, que 

M. Cuvier n'a pas suivie. 

Je viens de citer le mémoire du savant 
physiologiste de Berlin sur la classification des 
poissons. On y trouve que la famille des Ésoces 
ne se compose plus pour lui que des genres 
Esox et Umbra. Je ne partage pas son opi- 
nion à l'égard de ce dernier genre. Je crois 
pouvoir démontrer que le petit et curieux 
poisson du lac Neusiedle est le représentant 
en Europe des Érythrins de l'Amérique mé- 
ridionale: c'est auprès d'eux que je le placerai. 

Le même savant a retiré les Galaxies de la 
famille des Ésoces. Si les Microstomes sur les- 
quels M. Muller ne paraît pas avoir des idées 
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fort arrêtées, se rapprochent des brochets, il 
faut bien laisser avec eux les Galaxies. 

L'étude des genres et des espèces de la fa- 

mille des ésoces est des plus intéressantes et 

des plus instructives pour bien connaître le 

groupe des malacoptérygiens abdominaux. Un 
examen approfondi des Brochets montre com- 

ment se lient les grandes familles de cet or- 

dre, comment ses subdivisions se fondent les 
unes dans les autres, comment en quelque 

sorte elles ne sont que des modifications 

d'un seul type. En effet, le caractère tiré de 
la position de la dorsale, opposée à l’anale, 
existe déjà dans les Fundules, les Hydrargyres. 
On peut même dire qu'il est exagéré dans les 
Anableps, dont la nageoire du dos est plus 
reculée que celle de Fanus. Mais tous ces 

poissons ont une bouche entièrement bordée 

par les intermaxillaires, sans que le maxillaire 
y concoure aucunement. Les Lépisostées ont 
une bouche faite sur le plan de celle des Or- 

phies. Le maxillaire est sans dents; la dorsale 
est opposée à l'anale; ce seraient des Ésoces 

sils n'avaient pas les cœæcums nombreux qui 

constituent un canal alimentaire de Clupéoi- 

des. Il en est de même des Alépocéphales. 

Les stomias lient les ésoces aux salmones par 

les scopèles, et les genres de ceux-ci, pourvus 
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d’une adipeuse, se réuniront aux cyprinoïdes 
par les saurus et les aulopes, qui, avec cette 
seconde nageoire, ont le bord de la mâchoire 
supérieure formé par des intermaxillaires, sans 
le concours des maxillaires. Enfin, les siluroï- 
des et les cyprinoïdes se tiennent de près par 
l'intermédiaire des cobitis. 

Ces nouvelles observations viennent s'ajouter 
à celles que j'ai déjà présentées dans les dis- 
cussions sur l'établissement de ces nombreuses 
familles ou sous-familles, qui n'ont vraiment 
plus qu'une valeur générique dans un grand 
ordre naturel. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des BRroCHETS. 

Le genre auquel nous réservons avec M. 
Cuvier le nom spécial d'Esox se reconnaît à 

l'aplatissement et à la largeur d'un museau 
arrondi en ellipse, dont la mâchoire infé- 
rieure, plus longue, forme la pointe; la supé- 
rieure est bordée par des petits intermaxillaires 
dentés entre lesquels s’avance le chevron élargi 
du vomer, et par de longs maxillaires sans 

dents. La gueule est d’ailleurs une des plus 
armées que l’on puisse étudier dans les pois- 
sons. Il y a dents sur les palatins, sur le vo- 
mer, sur les os de la langue , sur les pharyngiens 
supérieurs et inférieurs. Tous ces os deviennent 

des herses à pointes longues et acérées, des- 
tinées à saisir la proie pour assouvir les appétits 

carnassiers des espèces de ce genre. 
La dorsale est unique, reculée vers l’extré- 

mité du corps et opposée à l'anale. La cau- 

dale est peu fourchue. On concoit que ces 
trois nageoires verticales, ainsi rapprochées 
à la partie postérieure d’un corps cylindrique 

assez long, donnent à ce poisson de grands 
et puissants moyens de propulsion; ce qui 
était aussi nécessaire à un être vorace et chas- 
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seur que les dents dont sa gueule est hérissée. 
Ces poissons ont un pharynx et un œæso- 

phage très-large, un estomac très-grand, 
continué avec la première portion du tube 
digestif; ses parois sont un peu épaisses. L'in- 
testin est de longueur moyenne et sans cœæ- 
cums; il se replie deux fois. La laitance et 
l'ovaire sont très-développés; aussi les brochets 
multiplient-ils beaucoup. La vessie natatoire 
est très-grande. Elle communique dans le 
haut de l'œsophage avec le tube digestif, par 
un canal aérien large et court. 

Je ne vois, pour caractériser les brochets 

d’une manière précise, que la forme de leur 
museau et la largeur des os palatins ou vo- 
mériens hérissés de dents en cardes plus ou 
moins longues. La position de la nageoire dor- 
sale au-dessus de l'anale devient un caractère 
plus général. 

On a cru pendant iong-temps qu'il n'exis- 
tait qu'une seule espèce de ce genre, celle 
d'Europe : elle est répandue en abondance 
vers les contrées du nord et du nord-est de 
ce continent, et on la voit savancer presque 
vers les frontières de l'Asie; elle passe aussi 
dans les lacs septentrionaux de lAmérique 
du Nord. On sait: aujourd'hui que les eaux 
douces de ces continens nourrissent un assez 
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grand nombre d'espèces différentes; mais on 
n'en à pas encore observé dans les eaux de 
l'Amérique équinoxiale ou australe. Le bro- 
chet, qui ne se trouve déjà plus en Espagne, 
n'existe pas non plus dans les eaux de l'Afrique, 
soit au nord soit au sud de l'Atlas. Il est aussi 
irès-digne de remarque, que les eaux si abon- 
dantes en cyprinoïdes de la péninsule de 
l'Inde, ne nourrissent aucun brochet. 

J'ai lieu de croire que ce genre a ses repré- 
sentans dans les eaux douces de la Nouvelle- 
Hollande; car Peron et Lesueur ont rapporté 
de leur voyage aux Terres australes, une espèce 
particulière de brochet. 

Du BROGHET cOMMUN. 

(Esox Lucius, Linn.) 

On doit s'étonner que les anciens ne nous 
aient laissé, pour ainsi dire, aucun document 
sur un poisson aussi abondant en Europe que 
le brochet. Cependant si le catalogue des es- 

pèces de l'Asie mineure, qui avait été com- 
muniqué à Forskal par un savant médecin 

est exact, on doit en conclure l'existence, dans 
ce pays, d'un poisson que les Grecs auraient 
pu connaître. Le nom d'esox, qu'Artedi et 

Linné ont pris pour sa dénomination géné- 
rique, est une seule fois cité dans Pline comme 
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exemple d'un grand poisson, comparable au 
thon par sa taille”. Malgré l'autorité du père 
Hardouin, je ne vois pas sur quoi l'on se fonde 
pour regarder l'esox du Rhin comme le bro- 
chet, ou pour croire, avec Ducange, que ce 

soit le saumon. 
Les noms italiens de lucio ou de luzzo, par 

lesquels on désigne encore dans cette contrée 
notre brochet, donnent de la force à la sup- 
position que les Latins du temps d'Ausone 
le nommaient lucius, et que cest bien à lui 
qu'il faut rapporter ces vers du poëme de la 

Moselle :? 

Lucius , obscuras ulva cænoque lacunas 

Obsidet. Hic nullos mensarum lectus ad USUS, 

Fervet fumosis olido nidore popinis. 

Mais pourquoi le poète dit-il que le /ucius 
était méprisé? cela ne se rapporte pas avec nos 

soûts d'aujourd'hui. Je sais bien que Rondelet 

n'a pas manqué de distinguer la chair du bro- 

chet des lacs de celle des fleuves, et de donner 
de la supériorité au goût de celui-ci; mais je 
rois qu'il a un peu exagéré cette différence. 

Ce savant”, ainsi que Belon“, Salviani”, 

. PI, iv. IX, ch. XV, p. 505, edit. ad usum Delphini. 
. Aus.; Mos., vers 123, p. 378. 

3. Rondelet, De pisc. fluv., ch. XIE, p. 158. 

4. Belon, De aquat., p. 296.—5. Salv., Aquat., p. 94 et 95. 

9 Len 
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Aldrovande!, ont laissé chacun une figure du 
brochet. Les premiers l'ont rapporté au luctus 

d’Ausone. Aldrovande est Le seul qui ait pensé 
à l'esox de Pline, et c'est de lui que le père 
Hardouin a tiré son interprétation. 

Gesner ? a reproduit la figure d'Aldrovande, 

et Willughby* celle de Salviani. D'ailleurs, la 
description du second porte un caractère 
d'exactitude remarquable, et est remplie de 
détails anatomiques qui rendent son ouvrage 
si utile. 

Ces auteurs avaient tous pensé que l'on 
pouvait supposer que LoEtééuyyes , cité dans 

Athénée* parmi d’autres poissons du Nil, était 
notre brochet. Cette détermination ne peut 
être exacte, car le brochet ne vit pas dans 

le Nil M. Geoffroy Saint-Hilaire a cru que 
l'on était plus près de la vérité en cherchant 
cétéévyxos dans une espèce de Mormyre. 
Tel était l'état de la science, lorsque Artedi 

fonda le genre Æsox, et fit de notre poisson 
sa première espèce, nommée par Linné Æsox 
lucius. 

Depuis ce temps presque tous les auteurs 
qui se sont occupés de l'ichthyologie euro- 

1. Aldrov., De pisc., p. 650.— 2. Gesner, De pisc., p. 500. 
3. Willughby, p. 256. 

4. Deipn., iv. VAL, ch. XVII, p. 312. 
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péenne, ont parlé de ce poisson aussi remar- 
quable par sa taille que par sa voracité. 

En voici la description détaillée, d’après la 

méthode que nous nous sommes tracée. 

Le brochet a le corps alongé, cylindrique, à 

profil droit ; le dos est un peu aplau. 
La plus grande hauteur du corps est environ le 

septième de la longueur totale. L'épaisseur, prise 

au même endroit, fait les deux tiers de la hauteur. 

La hauteur de la queue mesure les deux cinquièmes 

de celle du corps au point le plus élevé. 

La tête est alongée : sa longueur est comprise à 

peu près quatre fois dans celle du corps. 

Le front et le museau sont aplaus; en arrière des 

yeux, près de la nuque, le dessus de la tête est légè- 
rement creusé; il y a quatre gros pores en cet endroit. 

L’œil est au milieu de la longueur de la tête, 

tout-à-fait sur la ligne du profil du front : il n’est 

pas grand; son diamètre est le onzième de la lon- 

gueur de la tête. Le sous-orbitaire se compose de 
quatre pièces. L’antérieure est très-alongée ; elle est 
presque aussi longue que le tiers de la longueur 

de la tête; elle forme en arrière le quart du bord 

de l'orbite, et de là elle se prolonge en une pointe 

qui s’avance vers le bout du museau, entre les os 

du nez et les intermaxillaires. La seconde et la troi- 

sième pièce sont étroitement réunies en une pièce 

quadrilatère , qui complète le bord inférieur de l’or- 

bite. Au-dessus de celle-là 1l y en à une quatrième, 

fort peute, à peine visible sous la peau. Au-dessus 
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de l'œil 1l y a un peut repli de la peau qui forme 

comme une sorte de paupière, et qui est soutenu 

par un os sourcilhier, comme dans les carpes. Le 

long du bord il y a dix pores, dont les antérieurs 

sont. assez petits. Le préopercule est assez grand, 

il descend assez bas sur la joue. Son bord inférieur 

est droit; le postérieur est ondulé. Le limbe est assez 
large, et il a six gros pores disposés le long de son 

bord, 

L’opercule est presque aussi grand que le préo- 

percule : il est carré. Le bord supérieur est percé de 

trois gros pores; l’inférieur est droit et articulé avec 

le subopercule, qui est alongé. L'interopercule est 

étroit, alongé, un peu courbé, il se porte de l'angle 

antérieur et inférieur de l’opercule jusqu'a l'angle 

postérieur de la mâchoire inférieure. 

Les deux ouvertures de la narine sont grandes, 

arrondies, placées au -devant de l'œil, aux trois- 

quarts de la distance du bout du museau à l'œil. 

Les os du nez sont étroits et alongés, et placés sur 

le front, entre les frontaux antérieurs et la pièce 

antérieure du- sous-orbitaire. 

La mâchoire supérieure est un peu plus courte 

que l’inférieure. 

La fente de la bouche se prolonge en arrière 

jusqu’à la moitié de la longueur de la tête. 

Le maxillaire est fort long et double; il ne porte 

pas de dents, n1 même de rephi de la peau, que l’on 

puisse comparer aux lèvres. 

Les intermaxillaires sont très-courts ; 1ls n’occu- 
pent que le quart antérieur de la longueur de la fente 
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de la bouche. Ces os portent des dents médiocres, 

pointues, disposées irrégulièrement sur un seul 

rang; ils sont séparés l’un de l'autre par la saillie 

de la pointe du vomer, qui forme à l'extrémité du 

museau une pointe triangulaire. Il résulte de cette 

arüculation que les intermaxillaires n’ont pas de 

branches montantes; que, par conséquent, la mà- 

choire n’est point protractile; mais quand l'animal 

ouvre sa large gueule, amplitude de l’ouverture est 

augmentée, parce que le maxillaire est attaché à une 

peau très-lîiche, qui permet à los de s’abaisser et 

de se porter même un peu en avant. 

Les palatins sont deux larges plaques alongées, 

mobiles et hérissées de dents fortes et très-acérées ; 

celles de la rangée interne sont les plus grosses : 

il y en a aussi sur tout le vomer; celles du chevron 

sont longues et pointues; les autres sont plus fines, 
et la bande qu’elles occupent sur le corps de los est 

à peu près égale dans toute son étendue. 

La mâchoire inférieure est très-forte ; ses branches 
sont larges et hautes; ses lèvres sont très-épaisses ; 
elle est armée en avant de dents très-longues, poin- 

tues, comprimées et tranchantes des deux côtés, qui 

sont des armes vraiment terribles; il y a aussi quel- 

ques dents en cardes très-fortes, mais elles sont de 
beaucoup plus petites que les dents latérales. Il y a 

sous la mâchoire inférieure cinq pores de chaque 

côté, et un impair sous la symphyse. 

La langue est libre, large, échancrée à sa pointe; 

elle porte quatre écussons alongés, couverts de 

dents en carde, assez fines sur le devant. 
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La fente des ouies est très-grande. La membrane 

branchiostège est large et soutenue par quatorze 

rayons forts. Le bord de la membrane remonte le 

long de l'opercule, et en forme le bord membra- 

neux ; lequel est assez épais. Les arceaux des bran- 

chies sont très-grands, et ils s’attachent de chaque 

côté de la langue, à d’assez grands intervalles lun 

de l’autre. 

Il n’y a pas de branchie operculaire. Le bord 

antérieur des pharyngiens est couvert d'apretés 

assez grosses. 

Les pharyngiens, inférieurs et supérieurs, sont 

aussi hérissés d'assez fortes dents en grosse carde. 

Le surscapulaire est grand, large, articulé tout- 

à-fait sur le dessus du cràne, le long du bord 

de l’opercule. 

Le scapulaire est attaché sur le côté du corps, le 

long du bord postérieur de l’opercule, qui bat un 

peu sur lui : c'est un os d’une forme styloïde. 

L'huméral est très-grand, arqué; sa pointe supé- 

rieure remonte presque aussi haut que le haut du 

scapulaire, de sorte que ces deux os s'articulent 

latéralement. 

La pectorale s’insère presque sous la gorge; elle 
est arrondie, peu longue, car elle n’a-que le dixième 

de la longueur du corps. 

Ce qui donne un caractère particulier au brochet, 

c’est la position si reculée de sa dorsale, qui est 

presque au-dessus de l’anale : ces deux nageoires sont 

forts courtes; elles commencent à s'élever sur le 

dermier uers de la longueur totale. 
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La dorsale est plus longue que haute. Son bord 

hbre est arrondi. Les rayons croissent jusqu'au Sep- 

uème, et 1ls diminuent vers le dix-huitième. L’anale 

a la même forme que la dorsale; c’est Le huitième 
rayon qui est le plus long. Elle est un peu plus 
reculée. 

La caudale est fourchue : ses deux lobes sont 

égaux et arrondis. 

Les ventrales sont attachées au milieu du corps; 

elles sont égales aux pectorales. 

Les nombres des rayons sont : 

B; 144,°D./20: A: 18; C. 495 P- 145; VAT: - 

Les écailles qui recouvrent le corps du brochet 
sont petites, et elles paraissent l'être encore beau- 

coup plus qu’elles ne le sont en effet, parce qu'elles 

sont presque entièrement cachées sous la peau, qui 

est assez épaisse, Les écailles ne se voient que comme 

des points enfoncés sur la peau; il ÿ en a cent 

trente-cinq dans la longueur, et environ quarante 

dans la hauteur. Chaque écaille est très- mince, à 
bord libre, énüer, arrondi, et elle a trois festons 

sur le bord radical. Il n’y en a pas de particulière 

dans l’aisselle des nageoires paires. Le dessus de la 

tête, la face, la mâchoire inférieure et la membrane 

branchiale en sont dépourvus. 

Le préopercule en est tout couvert, et l’opercule 

n’en à que sur la moitié supérieure; mais le bas de 

l'os, le subopercule, l’interopercule et le limbe du 

préopercule sont nus. 

Le dos du brochet est vert-foncé ; les flancs sont 

verts, à reflets dorés et marbrés de grandes taches 
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ovales-alongées, vert pâle, un peu dorées. Tout le 

dessous est blanc. Les nageoires sont rougeätres, 

les impaires sont tachetées de vert foncé. D'ailleurs 

les couleurs varient beaucoup, selon les fonds, les 

cours d’eau ; car il y en a qui sont presque noirs 

sur le dos. L 

L’œsophage du brochet forme une sorte de jabot 

alongé, qui descend jusque vers le uers de Ja lon- 

gueur de l'abdomen. Ses paroïs sont minces et peu 

plissées : au-delà, le tube digestif prend des parois 

plus épaisses, musculeuses, ridées, et qui ressemblent 

beaucoup au ventricule succenturié des oiseaux. Il 

se prolonge en se rétrécissant jusque vers les quatre 

cinquèmes de l'abdomen, où le canal digesuf devient 

très-étroit, en conservant ses plis et son épaisseur. 

Une augmentauion de dureté marque la valvule du 

pylore. L’intestin se courbe alors, remonte vers 
le diaphragme, et arrivé sous la partie antérieure 

et renfiée du foie, 1l se recourbe de nouveau pour 

se rendre droit à l'anus. La longueur du tube di- 

gesuf est une fois et un quart celle du corps. Le 
foie est de couleur jaune-pâle : il n’y a qu’un seul 

lobe. La vésicule du fiel est attachée sur sa parte 

antérieure. Le canal cholédoque est assez long, et 

donne dans le second repli de l'intestin. La râte est 

grosse, trièdre, noire, et attachée près du pylore. 

Les épiploons sont très-gros. Les ovaires sont deux 

grands sacs oblongs. En les insufflant, on voit que 

ses œufs sont attachés sur la partie inférieure du sac. 

La vessie aérienne occupe de même presque toute 

l'étendue de la portion supérieure de la cavité ab- 
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dominale. Un canal gros et court s'ouvre dans le 

haut de l’œsophage par un assez large trou, sans 

aucunes papilles, de sorte que Pair de la vessie doit 

s'échapper très-aisément de l’intérieur de cet organe. 

Les reins sont minces en avant; ils se réunissent en 

arrière en un fort lobe, qui se porte au-delà de anus. 
La vessie urinaire est peute et réduite à un seul tube. 

Je compte quarante-trois vertèbres abdominales 

et vingt caudales. Les dix premières vertébres ont 

l’apophyse épineuse plus forte que celles des ver- 

tèbres suivantes. La première et la seconde sont 

larges, comprimées et se touchent; la troisième, 
un peu moins haute de l'avant, donne un stylei en 

arrière, qui s’alonge peu à peu, se confond succes- 

sivement avec la base de l’apophyse, et finit par 

devenir la seule apophyse longue et gréle des ver- 

tèbres suivantes. Les cinq premières vertèbres ont 

de plus à la base de l'apophyse épineuse une apo- 

physe transverse de chaque côté, saillante au-dessus 

de la peute apophyse transverse ordinaire qui porte 

la côte. Je ne compte que quarante côtes à partir 

de la troisième vertèbre. Les huit premières vertè- 

bres caudales ont sur le milieu du côté un petit 

tubercule saillant, apophyse qui de la puis- 

sance des muscles coccygiens. Je n’en vois aucune 

trace sur les onze dernières vertèbres; mais on com- 

mence à les voir se prononcer sur les sept ou huit 

dernières vertèbres abdominales. Les trois ou quaire 

dernières vertèbres caudales ont les apophyses épi- 

neuses, supérieures et inférieures, élargies, soudées 

ensemble, et font par leur réunion la grande vertèbre 
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flabelliforme, qui termine l’épine de la plupart des 

poissons, et supporte les rayons épineux de la caudale. 

Les interépmeux de la dorsale et de lanale sont 
pour la plupart contigus. 

Pour compléter maintenant la descripuon du 

squelette, il faut décrire la tête avec détail. 

Le crâne est aplati, sans crêtes saillantes en dessus; 
celle que nous appelons externe, forme ici réelle- 

ment le bord externe du crâne; les autres ne se 

montrent qu’à l’occiput. La partie du crâne, derrière 

les orbites, est large et quadrangulaire; entre les 

orbites elle se rétrécit un peu; au-devant d’eux 1l se 

rétrécit encore davantage, et s’alonge en un museau 
étroit, à bords parallèles, et qui s’élargit un peu au 

bout. 

Les frontaux principaux occupent presque toute 
sa longueur, couvrant la plus, grande partie du 

museau par leurs prolongemens, et ne laissant en 

arrière d'eux, jusqu’à la crête occipitale, que des 
pariétaux et un interpariétal peu considérables. 

Les frontaux antérieurs et postérieurs sont placés 

sous les bords du frontal principal, avant et en 

arrière de l’orbite; mais à la suite du postérieur, le 

mastoïdien déborde ce frontal principal, occupe 

tout le bord extérieur du crane, et dépasse même 

par son apophyse la crête ne 

Les occipitaux externes sont entièrement à la 

face occipitale, qui est peu élevée. L'interpariétal 

y descend entre eux. Leur saillie est peu considé- 

rable, et la crête de l'interpariétal, qui est toute à 

la face occipitale, est fort peu de chose. 

18. 19 
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Hya de chaque côté, en arrière, une fosse pro- 

fonde, ayant en dessus le pariétal, en dehors et en 

dessous , le mastoïdien, et en dedans et en arrière, 

l’occipital externe. Cette fosse, très-différente de celle 
qu'on voit en dessous dans la carpe, n'a pas son 

fond ossifié; 1l n’est rempli que par un cartilage. 
Au reste, plusieurs poissons, nommément les 

sciènes, Ont un trou à cet endroit-là. ‘Il n’y a pas 

de rocher. En dessous, l’occipital latéral et la grande 

aile occupent les côtés du crâne immédiatement 

sous le mastoïdien et le frontal postérieur. L’aile 

orbitaire est médiocre. Le sphénoïde règne en ar- 

rière jusque sous le basilaire, et en avant il se 
porte aussi loin que les frontaux. 

La plus grande partie de l’ethmoiïde est repré- 

sentée par une lame carulagineuse, qui unit dans 

cette partie rétrécie, que jai appelée museau, les 
avances étroites des frontaux avec le sphénoïde, et 

qui porte de chaque côté de son extrémité anté- 

rieure un petit point ossifié, situé entre les parties 

correspondantes du nasal et du vomer. Le vomer 

est très-considérable : c’est une lame élargie en avant 

et toute hérissée de dents. Les 4 olfacüufs passent 

par deux trous de la masse cartuilagineuse, qui re- 

présente l’ethmoïde, et percés tout près du frontal 

antérieur. Les naseaux sont couchés sur chaque bord 

du museau, formé par les avances des frontaux; ils 
s’élargissent en avant, ainsi que le museau lui-même. 

Le sphénoïde antérieur, très-peut os à trois branches, 

est suspendu dans la membrane antécérébrale et in- 

terorbitaire, sans s’aruculer fixément, mi avec le 
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sphénoiïde n1 avec les ailes orbitaires. La cavité pitui- 

taire est très-considérable. Il y a de chaque côté un 

espace carülagineux, assez étendu, borné en avant 

par le frontal postérieur, en dessous par la grande 

aile, en dessus et en arrière par le mastoidien. 

L'espace membraneux interorbitaire est plus long 

que haut, et s’abaisse en avant. 

L’oreille du brochet a été l’objet de l'étude des 

anatomistes, à cause de la particularité remarquable 

qu’elle offre dans lappendice du sinus médian des 

canaux semi-circulares verticaux, et dans lequel ils 

ont reconnu de l’analogie avec des parties différentes 

de l'oreille des autres vertébrés, selon les vues des 

auteurs, et suivant aussi qu'ils en avaient fait une ana- 

tomie plus ou moins exacte. L' oreille du brochet est 

située, comme celle des autres poissons osseux, dans 

la cavité du crâne, à droite et à gauche du cerveau, 

et entre la cinquième et la huitième pare; elle est 

cependant séparée et distincte de cet organe par les 

membranes qui, d’une part enveloppent le cerveau 

et la matière graisseuse et albumineuse de l’encé- 

phale, et de l'autre, par la membrane propre à 

l'oreille, et qui forme sa capsule interne, de sorte 
qu'il n’est pas exact de dire, ainsi que la écrit 

M. Breschet, que le liquide contenu dans les sacs 

des canaux MES AIONE var ou le liquide de Cotugno 

soit mélé et confondu, je ne dirai pas avec le h- 

quide céphalo-rachidien, car ce liquide n’existe pas 

dans le poisson, mais avec celui dans lequel baigne 
le système cérébro-spinal de ces vertèbres. D'ailleurs, 

M. Breschet a très-bien reconnu la disposition des 

* 
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canaux semi-circulaires de leurs ampoules et du sinus 

médian qui réunit les deux verticaux. Ce sinus mé- 

dian se prolonge en avant en un tube renflé anté- 

rieurement, dans lequel on trouve un petit Zapillus. 

Au-dessus du sinus est le sac ordinaire de l'oreille, 

de forme ovale, pointu en avant, et qui contient 

deux lapilli ; un premier, assez grand pour le remplir 

presque en entier, et un second, pett, situé derrière 

et un peu au-dessous de l’autre. En arrière et sur le 

côté interne on trouve, dans une petite fosse du 
mastoidien et vers le canal vertébral, un second sac 

oblong, terminé par un col ou canal très-mince, 

assez long, qui adhère au grand sac assez fortement, 

pour que l’on puisse les tirer ensemble de la cavité 

audiuve du crâne, mais qui ne communique point 

avec l’intérieur de cet analogue du vestibule. Ea cavité 

de cette petite poche supplémentaire est remplie d’un 

liquide albumineux, contenant des molécules de 

carbonate de chaux. On les aperçoit plus facilement 

quand on a fait coaguler, par l'immersion dans l'al- 

cool, le liquide du peut sac. Le canal du col de ce 

petit appendice communique avec le sinus médian. 

Je m'en suis assuré en y faisant passer des petites 

bulles d'air. Scarpa, d’ailleurs, l'avait vu au moyen 

du mercure. Je puis donc, d’après mes recherches, 

affirmer que Comparetü et Huschke ont très-bien vu 

cet organe, que Scarpa a eu raison de dire qu'il était 

un appendice des canaux semi- circulaires, c’est-à- 

dire, une sorte de prolongement, si l'on veut du 

sinus médian; que Casserio avait avancé avec raison 
qu'il communiquait avec le sinus médian ; qu'il ad- 
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hérait au grand utricule auriculaire; mais qu'il a eu 

tort de croire à la communication de ces deux sacs 

entre eux; que M. Breschet a eu tort de le repré- 
senter dans son Mémoire, pl. XIII, fig. 4, comme 

étant distinct du sac audiuf. Je puis affirmer que ce 

sac est tout-à-fait libre en arrière; je n’ai pu trouver 

les adhérences indiquées d’abord par Camper, puis 

par M. Cuvier, et je ne partage pas l'avis de ces grands 
anatomistes, qui considèrent cet organe comme un 

ligament que Camper a nommé T'ensor bursæ. On 
.voit même dans les différens passages des ouvrages 
de M. Cuvier, qui se rapportent à cette partie de 

l'oreille du brochet, que ce grand homme n'avait 

pas une idée très-arrêtée sur cet organe. Les anato- 

mistes qui ont adopté les idées émises dans les leçons 

de l’anatomie comparée, et qui, d’après elles, ont 

répété que cet organe était propre et spécial au bro- 

chet, se sont trompés; car les recherches anatomi- 

ques de M. Breschet ont fait reconnaître un organe 
semblable dans plusieurs autres poissons. 

La fonction de cet organe accessoire a été 
le sujet des conjectures de la plupart des sa- 
vans que je viens de citer. M. Breschet a 
discuté avec beaucoup de savoir et de saga- 
cité les opinions émises avant lui, et je ne puis 
mieux faire que de renvoyer mes lecteurs au 
mémoire de ce savant académicien; mais, si 
je suis de son avis, en ne considérant pas ce 
petit sac comme un rudiment de limacon ou 
de quatrième canal semi-cireulaire, je ne puis 
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admettre avec cet habile professeur quil soit 
un vestige de la communication entre le la- 
byrinthe membraneux des poissons et la vessie 
aérienne. Je démontrerai dans le livre suivant 
que, malgré les assertions les plus positives à 
ce sujet, et malgré les figures qui en ont été 
données par M. Breschet lui-même, cette 

communication nexiste pas. 
J'ai injecté la vessie aérienne de l'alose, par 

exemple; cet organe, loin de se bifurquer «en 
deux canaux, se termine en avant en une 
pointe unique. Je n’essaie donc ici que de 
présenter des observations anatomiques plus 
exactes que celles de mes devanciers; mais je 
ne hasarde aucune explication sur la fonction 
de cet organe, parce quelle m'est _compléte- 
ment inconnue. 
A la suite du mémoire anatomique de notre 

savant confrère de l'Académie des sciences 

sur l'oreille du Brochet, on peut d'ailleurs 
consulter, pour connaître les autres parties 
de l'anatomie de ce poisson, la figure fort 
bonne du squelette, donnée par Spix dans son 
Céphalogenesis” , celle de la coupe du crane 
et des pièces détachées *. M. Bojanus en a 
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publié une autre dans Flsis'; M. Rosenthal en 
a aussi représenté plusieurs parties dans ses 
planches ichthyotomiques”; mais ce sont sans 
contredit les plus négligées de cet estimable 
ouvrage. M. Van der Howen a aussi décrit 
avec détails l'ostéologie de ce poisson. M. Gilt 
a aussi fait, en 1832, une très-bonne disser- 
tation sur la névrologie du brochet : cet ou- 
vrage orné d'une planche, a été couronné par 
l'Académie de Bruxelles. 

Outre nos brochets des rivières de France, 
nous en avons recu de l'Elbe par M. Nitsch; 
du lac de Zug par M. Major; de ceux de Genève, 
par M. Decandolle ; de Como, par M. Pent- 
land ; de Trasimène, par M. Canali. M. Savigny 
nous Taait procuré de Bologne : nous en pos- 
sédons de beaux exemplaires des eaux douces 
de la Russie par la gracieuse obligeance de 
S. A. I. M." la grande-duchesse Hélène; M. de 
Humboldt la rapporté de son voyage vers la 
Sibérie orientale. | 

Le brochet fraie au mois de Février dans 
la Seine. J'ai observé qu'il y croit très-yite : au 
bout de trois mois, il a sept à huit pouces de 
long; à un an, plus d'un pied; à deux ans, 

a ——_—]_—_—_——Zr ro 

1. TL Cahier de 1818, pl. VIL, fig. 6. 

2. IL.‘ Cahier, pl. V. 
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deux pieds et demi; il croît ensuite plus len- 
tement : il n'est pas rare d’en prendre de trois 
pieds; on en pêche quelquefois de cinq pieds 
et davantage. Des notes semblables avaient 
déjà été recueillies dans la basse Seine par M. 
Noël de la Morinière, qui les avait communi- 
quées à M. de Lacépède. On en trouve aussi 
d'analogues dans l'Ichthyologie de M. Reisin- 
ger, et en général dans les ouvrages de la plu- 
part des naturalistes qui ont res l'histoire 
naturelle du brochet. 

De même que les cyprins, le brochet ne 

se porte pas vers les latitudes septentrionales 
aussi haut que les saumons. Ainsi, ni Fabri- 
cius, ni Mohr, ni Faber ne le citent pas dans 
leur Faunes du Groenland ou de Fislande. 
Il n'est pas non plus mentionné par Low, 
dans sa Faune des Orcades; mais déjà Linné 
l'a compté dans le Fauna suecica', et il le 

donne comme un des poissons abondans des 
lacs ou des fleuves de la Laponie. M. Nils- 
son * fait observer que ce poisson n’habite pas 
les eaux alpines de la Scandinavie; qu'il est 
plus abondant sur les côtes orientales que sur 
les rives occidentales de la péninsule; qu'on 

1.:Faun, suec., p:'114, 02° 304. 

2. Ichih. Scand., p. 36. 
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le voit de même dans quelques golfes de la 
Baltique; mais que jamais il n'entre dans la 
mer qui baigne les côtes occidentales. M. 
Ekstrôm' a décrit également le brochet comme 
un des poissons du M6rk6, et il ne fait que 
reproduire les observations de ses prédéces- 
seurs. Le même zoologiste en a publié une 
bonne et élégante figure dans l'Histoire des 
Poissons scandinaves”? faite avec M. Fries. 
Muller a aussi mentionné le brochet dans le 
Fauna danica*. Dans le catalogue que S. M. 
le Roi de Danemarck avait envoyé à M. Cu- 
vier, et qui est déjà cité si souvent dans cet 
ouvrage, je vois reproduire l'observation que 
le brochet a été rencontré, mais rarement 
dans les eaux marines. Il ne faut pas oublier, 
à côté de cette citation, de répéter que les 
eaux de la mer Baltique sont moins salées 
que celles de Océan. On dit aussi qu'on a 
remarqué dans le nord de l'Écosse que le 
Brochet existe dans tous les lacs qui com- 
muniquent avec la mer orientale. Ils y sont 
en moins grande quantité que dans ceux de 
la côte occidentale qui regarde les Hébrides. 
Les différens naturalistes de l'Allemagne sep- 

1. Eisch. von Môrk., p. 78. 
2. Scand. fiskor, liv. LL, p. 49, pl. 10. 

3. Prod. faur. Dan., p. 49, n.° 419. 
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tentrionale citent aussi notre poisson. Walff' 

et Siemsen”* l'ont signalé dans leurs Opuscules 
sur les poissons de la Prusse et du Mecklen- 
bourg; mais avec moins de détails que Bloch. 

Les auteurs qui ont écrit en Suisse, tels que 
MM. Hartmann *, pour les poissons de toute 
l'Helvétie ; Jurine*, pour ceux du lac de Ge- 
nève, et Nenning” pour ceux du lac de Con- 
stance, mentionnent le brochet etses habitudes 
voraces. Îl est aussi inscrit dans l’Ichthyologie 
hongroise de M. Reisinger ° : l'espèce est donc 
aussi connue vers les parties orientales de 

cette grande contrée de l'Europe. 
Bien que nous ayons recu ce poisson de 

différens lacs de l'Italie, je ne le trouve pas 
indiqué dans les ouvrages publiés récemment 
dans ce pays. Les auteurs du 15.° siècle ont 
dit, d'après Amatus Lusitanicus, que le bro- 

chet nhabite pas les eaux douces de l'Es- 
pagne, et Cornide semble confirmer par son 
silence cette remarquable absence du Der 

au-delà des Pyrénées. 
Il est également digne de remarque que le 

. Icht. Boruss., p. 58, n.° 49. 
. Fische Meckl., p. 62, n.° 1. 
. Ichth. helvétique, p. 162. 

= ©) 19 > . Mém. sur les poiss. du lac Leman, p. 251, n.° 21, pl. 15. 

5. Fische des Bodensees, p. 14, n.° 7. 

6. Reisinger, Prod. ichth. Hung, p. 47 et 48. 
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brochet, aujourd'hui si commun dans tous les 

lacs ou rivières d'Angleterre, ne paraît y être 
devenu très-abondant que vers la fin du x 
siècle. Cest ce que l’on doit conclure des ju- 
dicieuses critiques de M. Yarell et de M. Noël 
dela Morinière sur les assertions de plusieurs 
auteurs qui les ont précédés. 

Après l'époque de Willughby, on trouve 
une assez bonne figure du brochet dans l'His- 
toire des poissons de table par Éléazar Albin: 
on ne peut lui reprocher que l'exagération des 
taches rondes parsemées sur le corps. Cet au- 

teur affirme que le brochet a été introduit en 
Angleterre sous le règne de Henri VII, en 
1537. À cette époque un brochet coûtait le 
double d'un agneau élevé dans la maison jus- 
qu'en Février. Cest probablement d'après cet 
ouvrage que Flemming* et Donovan* placent 
à cette date l'introduction de notre poisson 
dans les eaux de leur pays. Pennant et Turton 
cependant n’en parlent pas. M. Jennyns*, con- 
traire à ces opinions, le regarde comme indi- 
gène, quoiqu on suppose ordinairement, dit- 
il, que l'introduction de l'espèce ait eu lieu 

4. EL Albin, Hist. of the escul. fish., p. 24. 

2. Flem. Brit. an., p.184, n.° 55. 

3. Brit. fish., vol. V, pl. CIX. 

4. An. Kingd., p. 417. 
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sous le règne de Henri VIIT. M. Yarell', sans 
se prononcer sur l'introduction du brochet 
en Angleterre, fait du moins remarquer la 
rareté du poisson à cette époque, par la cita- 
tion des faits suivans : Sous le règne d'Édouard 
L.”, à la fin du xur.° siècle, ce prince fixa, dans 
l'ordonnance de 1283, le prix du brochet plus 
haut que celui du saumon frais, et dix fois plus 
élevé que celui du turbot ou de la morue. Ce 
poisson étaitalors l'objet d’une pêche réglée dans 
la rivière de Thetford; il n'était permis qu'aux 
seuls habitans du bourg de l'acheter pour leur 
consommation. Il trouve encore des preuves 
semblables de la grande valeur du brochet 
sous le règne d'Édouard Il, de Richard IT 
dans les différens actes rendus pour régler la 
vente ou l'accaparement du poisson. 

Je puis cependant ajouter qu'en 1356, Bail- 
leul, prisonnier d'Édouard III, pécha dans 
l'étang de Haitfield, en Mhdhises quarante- 
cinq brochets, dont cinq avaient trois pieds 
de longueur*; que l'on servit le brochet dans 
les festins splendides donnés par George Ne- 
vil, archevêque de Cantorbéry; que M. Yarell 
a trouvé notre poisson mentionné dans le fa-. 

1. Brit. fish., p. 383. 

2. Dalrymple, Annals of Scotland, 1, p. 276. 



CHAP. I. BROCHETS. 301 

meux livre de Saint-Albans sur l'art de la pêche. 
Enfin, M. Noël de la Morinière' rapporte 

un passage de Léland (de rebus britannicis 
collectanea T, p. 580), où il est parlé d'un 
brochet de très-grande taille pêché dans le lac 
de Ramsey, sous Edgar, roi d'Angleterre, par 
conséquent dans le x.° siècle. 

Il ne faut pas oublier toutefois que, sous 
Henri VIII, un brocheton se vendait encore 
plus cher qu'un chapon gras. Aussi existe-t-il 
un statut de la fille de Henri VIIE, de 1558, 
qui défend de détruire le frai du brochet, 
dont on faisait une pêche abusive, puisque 
les brochetons servaient alors à la nourriture 
des chiens et des pores. 

Ainsi on peut suivre l'existence et limpor- 
tance du brochet en Angleterre plus de deux 
cents ans avant l'époque où plusieurs auteurs 
ont cru devoir fixer l'importation du poisson 
dans la Grande-Bretagne. Le rapprochement 
de ces différens passages prouve que le poisson 
dont nous faisons l'histoire n’est devenu abon- 
dant que par suite des sages ordonnances 
rendues, sous les règnes de Henri VIT et 
d'Élisabeth, pour assurer la conservation d'un 
produit aussi important. 

1. Noël Morin., Péch. I, p. 365. 
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Pallas' constate l'existence du brochet dans 
tous les fleuves, les rivières ou les lacs de lem- 

pire russe, et dans ceux de lAsie orientale, 
lindigirka, le Chatanga et lAmur. Il le fait 
vivre aussi dans la mer Glaciale et dans la Cas- 
piende; mais il dit qu'il manque à la Crimée 
et au Kamitschatka. Je le vois cependant indi- 
qué dans la Faune pontique de M. Nordmann, 
qui remarque, d'après M. Krinycki, que les 
brochets de la mer d'Azof paraissent un peu 
différens des nôtres. 

Je lis aussi le nom de l'esox Lucius inséré 
parmi les poissons de Milet*, mais sous le nom 
de Trigle. Ce nom me laisse quelques doutes 
sur l'exactitude de la détermination du poisson 
pris pour un brochet, et c'est ce qui m'a fait 
présenter celte assertion avec incertitude au 

commencement de ce chapitre. 
Gmelin avait dit, en citant Schæpf, que notre 

brochet vivait dans l'Amérique septentrionale. 
Déjà M. de Lacépède avait cru devoir distin- 
guer ce poisson d'Amérique de celui des eaux 
douces de l'Europe, à cause de la différence 
assez grande qui existe dans le nombre des 
rayons. 

1. Zool.. Ross. asiat., p. 336, n.° 242. 
2. Forsk., Catalog. pisc. Milet, apud Faun. arab., p. XVII 

et XIX. 
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S'il ne faut pas confondre, en effet, le pois- 
son des eaux de New-York vu par Schæpf, 

avec l'espèce d'Europe, il n'est pas moins vrai 
que celle-ci a été observée par le docteur 
Richardson dans son voyage à travers le nord 
de l'Amérique septentrionale. Il en a rapporté 

un du lac Huron, que j'ai examiné avec M. Cu- 
vier : on ne pouvait douter que cet individu ne 
füt de la même espèce que le brochet d'Europe. 

Tous les auteurs $accordent sur sa grande 
voracité; aussi M. de Lacépède le nomme-t:il 
le requin des eaux douces : non-seulement il 
dévore ®n grand nombre de poissons de son 
espèce ou'des autres fluviatiles; mais les petits 

mammifères, les oiseaux aquatiques, les rep- 
üles ne sont pas à l'abri de ses attaques. On 
peut dire quil se jette sur tout ce qui remue; 
aussi a-t-on noté plusieurs exemples de bles- 
sures graves faites aux mains ou aux jambes 
de personnes occupées à laver ou à marcher 
dans l'eau. Pennant cite déjà ce trait remar- 
quable de voracité : un brochet à englout la 
tête d'un cygne au moment où ce palmipède 
plongeait son long cou sous l'eau, et les deux 
animaux y trouvèrent la mort. Une autre fois 

on a vu un brochet disputer à une loutre une 

grosse carpe déjà prise par ce mammifère re- 
doutable aux poissons. 
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Quelques auteurs prétendent que les per- 
ches, particulièrement celles des lacs d'Écosse, 
auraient été détruites par les brochets. On peut 
cependant remarquer que les deux espèces 
existent simultanément dans beaucoup de lacs 
ou d'étangs d’étendue peu considérable. D'au- 
tres économistes croient que la perche nuit au 
brochet parce qu’elle en mange les œufs ou 
le frai. 

On se rend aisément compte de la grande 
puissance destructive de cetabdominal, quand 
on examine les armes redoutables que nous 
avons décrites avec détail en faisant €onnaître 
les différentes parties de sa tête. La’ grandeur 
de l'animal contribue aussi à augmenter sa 
force. Ainsi il n'est pas rare de voir des bro- 
chets de cinq pieds et du poids de vingt à 
trente livres. Les grandes pièces d'eau du 
comté de Norfolk, à quelques milles au nord 
de Yarmouth, Horsea Mere et Heigham 

Sounds, sont célèbres par le grand nombre 
de brochets d'excellente qualité et de taille 
assez forte. M. Yarell a relevé plusieurs pêches 
faites dans ces grands lacs, d’où il résulte 
qu'en quatre jours on a pu prendre deux cent 
cinquante-six brochets, pesant ensemble onze 
cent trente-cinq livres, et qui donnaient, dans 
les différens jours, une moyenne de vingt-huit 
à trente-quatre livres par brochet. 
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Pallas porte aussi à la même taille et au 
même poids les brochets des grands lacs dans 
lesquels se rassemblent les eaux des steppes 
de Baraba, dans le gouvernement de Tobolsk, 
entre l'Irtisch et l'Oby. Pendant l'hiver on en 
prend une telle quantité sous la glace, qu'on 
ne peut les vendre qu'à très-bas prix, et on 
les porte au loin après qu'ils sont gelés. 

M. Yarell répète que les lacs d'Écosse ont: 
produit des brochets de cinquante-cinq livres 
de poids, et ceux d'Irlande en ont fourni de 

soixante et dix livres. Cet observateur si exact 
ne dit pas cependant en avoir vu de ce poids, ce 
qui n'induirait pas à admettre que ces poissons 
eussent eu plus de huit à neuf pieds. 

Ces rapports sont fort éloignés de celui que 
tous les naturalistes ont pris plaisir à copier 
dans Gesner, au sujet du brochet de dix-neuf 
pieds, péché, assure-t-on, en 1497 à Kaiïsers- 
lautern, et dont le squelette aurait été con- 

servé à Mannheim avec l'anneau de cuivre 
doré que l’empereur Fréderic IT avait attaché 
à l'ouie du poisson. 

. Déjà Noël de la Morinière avait écrit dans 
ses notes que la grandeur du brochet de l'em- 
pereur Fréderic était une de ces exagérations 
que l’on se plaît à répéter sans en faire d’abord 
l'objet d'une saine critique. 

18. 20 
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Or, en comparant les versions des différens 
auteurs où annalistes les plus rapprochés de 
l’époque assignée à cette pêche, on voit quels 
doutes peuvent rester encore sur cette expé- 
rience. 

Fréderic IT était un prince instruit, aimant 

et protégeant les lettres et les sciences. Les 
manuscrits qu'il apporta de l'Orient, les tra- 

" ductions des œuvres d’Aristote, de Ptolémée, 
des traités de Galien, faites par son influence, 
son livre de Arte venandi cum avibus, qui a 

occupé les loisirs du célèbre J. Got. Schneider, 
suffisent pour prouver la culture littéraire de 
cet empereur et son amour pour l'histoire 
naturelle. D à ; 

On raconte donc quil fit mettre dans un 
étang de son château de plaisance, construit à 
Kaiserslautern, un brochet, après avoir fait 
attacher à l’opercule un anneau de cuivre doré, 
portant un second anneau plus grand, avec 
une inscription grecque qui devait faire con- 
naître combien d'années aurait vécu le pois- 
son, quand il serait pêché. 

Si l'expérience, attribuée généralement à 
Fréderic IT, était bien prouvée, elle aurait 
une importance réelle en donnant un fait po- 
sitif dont le naturaliste devrait tenir compte 
dans la question si curieuse de la longévité 
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des animaux, et en particulier de celle des 
poissons. 

La pêche du poisson aurait eu lieu, suivant 

les annalistes, en 1497. Gesner, qui vivait dans 
un temps assez peu éloigné pour qu'il ait pu en 
connaître encore des témoins oculaires, nous 
a transmis l'inscription grecque gravée autour 
du grand anneau : 

DONC NSE y » \ 4 / ns ; 

Eiui êxeivos ix bus TŒUTY Àij477 genes EE 7e 

reeds dit roù xoounrou Dedegrro L' ras XEÏæs + &v T 

 nméeæ Toù Oxrobelou æ 0 N. 

Il y ajoute la traduction qui en a été faite 
par Jean Dalbourg, évêque de Worms : £50 
sum lle piscis huic stagno omnium primus 
impositus per mundirectoris Federici secundi 
manus, die quinto obtobris M CC XXX.' 

Ainsi, d'après l'inscription de l'anneau, le 

poisson aurait été tenu par l'empereur Fré- 
deric IT. Mais Gesner fait sortir le poisson 
d'une pêche d’un étang voisin de la ville im- 
périale d'Heilbronn, en Souabe. 
Lehmann * place aussi la pêche près d'Heil- 

bronn, et il rapporte que la figure de ce pois- 
son, peint de grandeur naturelle, se voyait de 
son temps, ainsi que le dessin de l'anneau, 
A ——————————  ———— ————— —_————————Z—— 

1. Nomencl. aquat., p. 316. Tiguri, 1560. 

2 Lehmann, Chronica der freien Reichsstadt Speier, 1592. 
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dans une tour élevée sur le chemin qui con- 

duit de Heïlbronn à Spire. 
Crusius’, dans ses Annales de Souabe, pré- 

tend aussi que le poisson fut pêché dans les 
environs d'Heilbronn, quoiqu'il ait trouvé 

dans plusieurs manuscrits que la pêche de ce 
brochet eût lieu à Kaiserslautern. Il n'en 
incline pas moins cependant pour la première 

de ces villes, parce qu'elle possède la peinture 
de l'animal; autrement, ajoute-t-il, il faudrait 
que Fréderic IT eût mis en même temps plu- 
sieurs brochets dans différentes pièces d’eau, 
et qu'on les eût tous pêchés la même année. 

Freher (Marquard), contemporain de Cru- 
sius, assure que le poisson fut pris à Kaïisers- 
lautern, où l'empereur Fréderic IT aimait à se 

délasser des fatigues de la guerre. Il observe” 
que, vers 1612, l'étang s'appelait encore Xay- 
serwag (Yétang de l'empereur), et que lon 
voyait dans le château de Lautern la repré- 
sentation d'un brochet, dont la longueur, 
exprimée par une ligne noire, répondait à 
dix-neuf pieds. On y avait joint une inscrip- 
tion en allemand pour indiquer la grandeur 
du poisson mis dans l'étang de Lautern en 

1 Crusius, Ann. Suevicr, W, p. 25— 26. Francf. 1594 et 1596. 

2 Origines palatinæ, WU, p. 54. Heidelberg, 1613. 
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1230 par l'empereur Fréderic IE, et porté en- 
suite à Heidelberg le 9 Novembre 1407. Il 
ajoute, que l'on conservait dans le Cabinet 
palatin l'anneau de cuivre doré, détaché de 
l'opercule du brochet, et auquel d’autres pe- 

tits anneaux étaient fixés à la circonférence. 
On voit que linscription allemande mise 

comme légende de la peinture représentant 
le brochet, a été évidemment composée d’a- 
près celle gravée sur l'anneau de cuivre doré. 
Freher, d'ailleurs, a transcrit l'inscription 
grecque en lettres capitales, comme si elle 
était en style lapidaire : 
EIMI EKEINOC IXOYC © THN AIMNHN IANTOTPOTOC 
EIAHDA AIA TOY KOCMHTOPOC ŒEAHPIKOY B TAC 

XEIPAC EN TH E HMEPA TOY OKTOBPIOY A. © A 

1 Voici le passage de Marq. Freher....…. per quod (stagnum) 
zpse fluvius Lutra transcurrens, molamque impellens, mazximos et 
sapidissimos pisces nutrit, et in his Lucium, quem culiorem stag- 
norum Ausonius vocat. De hujus autem longitudine et captura tes- 

timonium perhibet velus pictura in arce ibi visenda, piscem ipsum 
ingentem torquatum exhibens, et lineæ nigræ XIX pedes longæ 
adscriptum habens. « Diss ist die Grüsse des Hechis so Kaiser 
Friderich dieses Namens der ander, mit seiner Hand zum ersten 

in den Wag zu Lautern gesetzt, und mit solchem Ring bezeichnet 

hat anno 1250; wurd gen Heidelberg gebracht den Gien Novembris 

1497, als er darin gewesen war 267 Jahr.” Torques quoque , sive 
mavis , annulus collaris, œneus et deauratus, cum minusculis annulis 

circumquaque insertis (qui eliam hodie in cimeliarcheis palatinis et 
merilo asservatur) adpictus est et adscriptus « hœc est forma annuli 

<quem Lucius gessit in collo ad CCLX VII annos , qui capius anno 

« MCCCCXCVII Luiræ ex stagno et Heidelbergam perlatus VI 
« novembris hora posi meridiem secunda. ? 
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Il faut faire attention qu'elle offre déjà quel- 
ques variantes avec celle rapportée par Gesner. 

Il faut aussi remarquer que Crusius attribue 
à l'empereur Fréderic L.°”, Barberousse le grand, 
père de Fréderic IT, l'établissement de l'étang 
de Kaïserslautern. Radevick” dit aussi positi- 
vement que ce prince fit bâtir la maison de 
plaisance de Kaiserslautern, qu'il y forma un 
étang, le peupla de poissons, etc. Günther”* 

poète allemand, qui a écrit en vers latins l'his- 
toire des hauts faits de cet empereur, parle 

dans son poëme* du séjour de Fréderic Bar- 
berousse à son château de Kaiserslautern. 

Ces différents passages historiques condui- 
sent à se demander si le brochet pris à Kai- 
serslautern, et mis le premier dans l'étang par 

les mains d'un Fréderic, n’y aurait pas été jeté 
par l'empereur Fréderic Barberousse, contrai- 
rement à l'indication de l'inscription grecque 
de l'anneau qui attribue le fait à Fréderie IT. 

Ces incertitudes laissent donc beaucoup 
de doutes sur la véracité de ce récit, copié 
depuis dans presque tous les ouvrages d'ich- 
thyologie. Elles ont donné lieu aux différentes 

1. Rad: apud Otionis episcopi frisigensis cronicon, \, AÉRE 340. 

2. Gunth., Poema de gestis Friderici I. 

3. Rursus vangionum campos Luthramque revisit, 

Regalesque sibi quos struxerat ipse penates 
Incoluit. .... 
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versions des naturalistes modernes, selon les 
auteurs qu'ils ont copiés et les dates qu'ils ont 
adoptées : ainsi Pennant a suivi Gesner, tandis 
que M. de Lacépède rapporte à Fréderic Bar- 
berousse la mise du brochet dans l'étang de 
Lautern. 

D'autres voulant concilier ces contradictions 
apparentes, ont admis, avec M. Hartmann de 
Saint-Gall, que Lehmann, Crusius et Gesner 
ignoraient que le brochet représenté dans la for- 
teresse d'Heilbronn, avait été pêché dans le lac 
de Constance en 1616. Ces auteurs ont oublié 
que Gesner estmort en 1565 et Crusius en 1607; 
ces deux savans n’ont donc pas pu connaître 
la pêche de 1616. La relation de Hartmann 
prouve seulement que l'expérience, fort incer- 
taine de Fréderic, aurait été renouvelée. En 
effet, Bock * en a conservé un autre exemple: il 

rapporte, comme un fait certain, qu'on pêcha 

dans la Meuse, en 1610, un brochet qui avait 
un anneau de cuivre à l'opercule sur lequel 

1. In dem Schlosse Hellebrunn , bey Salzburg, befindet sich 

das Gemäülde eines sehr grossen Hechts, welcher 1616 zu Constanz 

am Bodensee, im Rhein unter der Rheinbrück gefangen worden ist, 

und 64 Gangfisch im Leibe gehabt hat (Hartmann, Versuch einer 

Peschreibung des Bodensees, p. 153). 
2. Bock, Versuch einer wirthschafilichen Naturgeschichte von 

dem Karel Ost- und W. estpreussen, IV, 1618. 
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étaient gravés le nom de la ville de Staveren 
et le millésime 1/48. 

Il faut à ce sujet se souvenir, que l'usage 
de mettre des anneaux aux opercules des 
poissons avait lieu dans plusieurs contrées de 
l'Allemagne. En Bohème, quand il naissait un 
fils dans une famille riche, on semait autre- 
fois des pepins de poires ou de pommes, on 
ornait la tête ou la queue des carpes, ägées 
d’un an, d’anneaux d’or en signe de l'allégresse 
produite par la naissance d’un héritier. 

Il me paraît très-démontré que, dans tous 
ces récits il y a de l’exagération; que l'amour 
du merveilleux a fait grossir les objets, afin de 
leur donner plus d'importance et d'accroître 
leur renommée. On a dit que le squeletie du 
grand brochet de Fréderic avait été conservé 
dans la cathédrale de Mannheim. Un des ana- 
tomistes les plus célèbres de l'Allemagne m'a 
assuré que le nombre des vertèbres de ce 
squelette était si considérable qu'elles ne pro- 
venaient pas d'un seul et même individu. 

Cependant on peut encore citer quelques 
exemples de très-grands brochets. Ébert ’ 
rapporte qu'en 1739 on attrapa, dans le lac 
Balaton, en Hongrie, un brochet monstrueux 

a 

1. Ebert, Naturlehre, II, 582. 
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dont la tête était hérissée de mousse, que 
Yon prit pour des poils. L'animal avait une 
forme 4si hideuse, que personne n'en voulut 
manger, et il fut abandonné aux chiens. 

Je dois une partie de ces documens que j'ai 
vérifiés, aux notes recueillies par M. Noël de 
la Morinière, pour la publication de son His- 
toire naturelle des péches si malheureusement 
restée inachevée. 

Tous les naturalistes modernes s'accordent 
à dire que la longévité du brochet est très- 
grande : Reisinger le fait vivre plus de cent ans. 

Le brochet multiplie beaucoup ; déjà Bald- 
ner, dans le manuscrit de la bibliothèque de 
Strasbourg, a écrit qu'il a compté cent qua- 
rante-huit mille œufs dans une femelle : Bloch 
approche beaucoup de ce nombre. En France 
on regarde généralement les œufs de ce pois- 
son comme malfaisans, et Reisinger dit même 
que leur ingestion dans l'estomac cause une 
sorte de choléra. Cependant on les prépare en 
Russie comme une sorte de caviar, et Bloch 
dit, qu'en les mêlant avec des sardines; on 
compose un mets excellent, connu dans la 
marche de Brandebeurg sous le nom de 
Netzin. 

Quoique le brochet ne puisse pas vivre hors 
de l'eau aussi long-temps que la carpe, il a 
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cependant la vie très- dure. Il supporte très- 
bien, dit-on, l'opération de la castration, et 

alors il engraisse beaucoup. * 
La chair de ce poisson est ferme et de bon 

goût, surtout quand il est hors du frai: pen- 
dant ce temps elle est beaucoup moins bonne. 

Il nage en serpentant, et souvent avec une 
grande rapidité; mais il reste aussi pendant 
fort long-temps dans une complète immobi- 
lité, surtout pendant la chaleur. Les pêcheurs 

disent qu'il dort. Cette habitude lui est sou- 
vent nuisible; car on le prend alors facilement 
avec des harpons de formes variées, selon les 

localités. On le pêche aussi avec différents 
filets, ou à l’hamecon. En général, il se débat 
moins dans le filet que la carpe; mais il faut 
bien s'en méfier si on veut le prendre, car il 
mord souvent cruellement : ses dents coupent 
comme des rasoirs. 

On fait, dans le lac de Cirknitz, en Car- 
niole, une pêche particulière dont nous n’o- 

mettrons pas de dire un mot, à cause des 

circonstances qui l'accompagnent. 
On sait que les eaux de ce lac s'écoulent cha- 

que année par des cavités souterraines, et que 
ce curieux phénomène géologique à lieu vers la 
première quinzaine de Juillet. Le moment du 

* départ des eaux est une véritable fête pour 
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les habitans des villages voisins du lac, à 
cause de la pêche abondante quil procure. 

On s'aperçoit de la diminution des eaux par 
l'apparition des sommets inégaux de certains 

rochers, et l'on sempresse d'en donner un 
avis général par le son d’une cloche : on 
voit alors accourir les hommes et les femmes 

de tous âges, munis d’un filet attaché à une 
longue perche. On se hâte d'autant plus que 
la pêche du lac est défendue pendant tout 
le reste de l'année; il faut donc profiter du 
départ des eaux. Les pêcheurs savent, par 
expérience, qu'un retard de quelques heures 
peut faire manquer la pêche autour des ou- 

vertures par lesquelles les eaux du lac trouvent 

à sécouler, attendu que les poissons sont eux- 
mêmes entraînés par la rapidité du courant 

de l'eau, qui sengouffre avec fracas dans les 

entonnoirs par où elle se perd. Presque tous 

les poissons ont été entraînés quand il n'y a 
plus que deux brasses de profondeur. 

IL n’est pas permis à tout paysan carniolais 
d'y pêcher. Chacune des dix-huit ouvertures 

du lac appartient à un concessionnaire qui a 

le droit d'y prendre du poisson, ou qui le vend 
à plusieurs autres pêcheurs qui jettent Pi bacun 

à leur tour le filet. Suivant la rétribution 

donnée par le pêcheur, le fermier cède le 
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droit de tendre plusieurs fois le filet. Quand 
tous les locataires de la pêche ont fini, toutes 
les personnes qui se présentent peuvent indis- 
tinctement fouiller le peu d’eau qui reste et 
même la vase, où l’on prend encore quelque- 
fois des poissons assez gros. 

Des paysans se hasardent-à descendre dans 
l'intérieur des cavités pour y continuer la 
pêche ; mais ils sont bientôt forcés de quitter 
à cause des écrevisses et des sangsues qui 
viennent attaquer les jambes nues des pé- 
cheurs. 

Parmi les poissons du lac de Cirknitz, les 
brochets sont les plus nombreux et les plus 
gros : on en prend beaucoup du poids de qua- 
rante livres. 

On rapporte que, vers le milieu du xvrr.° 
siècle, le lac nourrissait un brochet, devenu 
si imposant par sa taille, qu'on le remettait à 

l'eau toutes les fois qu'on le prenait; mais, 
quand les Chartreux eurent acheté le droit de 
pêche dans le lac, ce doyen de l'espèce ne 
trouva plus grâce devant eux, et il fut servi 
sur la table des religieux.’ 

Sans attribuer au brochet une très- grande 
finesse du sens de l'ouïe, je rappellerai ici les 

1. Noel de la Moriniére, Notes mss. 
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observations recueillies par Bloch sur la faci- 
lité d’apprivoiser ce poisson, et de l'habituer, 
comme nos carpes et autres espèces d'orne- 
ment de nos viviers, à venir chercher, quand 
on l'appelle, la nourriture qu'on veut lui 
donner. On cite entre autres un brochet qui 
avait été mis dans un des bassins du Louvre, 
du temps de Charles IX, et qui venait à la 
voix de l'homme prendre la proie qu'on lui 
offrait. 

Ce que j'ai dit plus haut, d’après M. Yarell, 
montre quel avantage on peut tirer de ce 
poisson dans laccroissement des richesses à 
tirer d’un grand étang bien empoissonné. Le 
brochet offre cet avantage qu'il se développe 
bien dans les eaux ombragées ou froides, où 

les carpes ne prospèrent pas bien. Il est bon 
d’avoir du brochet dans un grand étang où il 
y a beaucoup d’ables, et en général de blan- 
chailles, parce qu'il en détruit beaucoup ; mais 
il ne faut pas croire quil soit utile de tenir 

beaucoup de ce poisson destructeur dans un 
étang où l'on veut élever des carpes pour en 
accroître le profit du propriétaire. Le brochet 
détruit l’alevin des carpes, blesse souvent les 

grosses qu'il ne peut pas toujours avaler; il les 
tourmente par une chasse continuelle et il les 
empêche d’engraisser. À moins d'avoir des 
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pièces d'eau d'une immense étendue, telles 

que celles d'Angleterre, il faut détruire le 
brochet dans un petit étang, comme un car- 

nassier dangereux. 
On conçoit qu'un poisson aussi commun, 

aussi utile, aussi grand, soit connu par un 
nom particulier dans chaque langue. On sait 
que les Allemands l’appellent Æecht, en dé- 

signant par des épithètes particulières les in- 
dividus de différentes tailles ou ceux pris à 
diverses époques de l'année. En Anglais c'est 
Pike, pour les adultes, et Prkerill quand ils 
sont petits. À ces noms, presque vulgaires en 
Europe, j'indiquerai ceux des autres contrées. 
Les Suédois disent Giädda, d'après le Fauna 

suecica, où Gädda, suivant MM. Nilsson, Fries 
et Ekstrôm. Ce dernier auteur ajoute que les 
jeunes se nomment Gäddslinska ou Gäddlyna. 
Les Danois ont une dénomination fort voisine : 
on trouve dans Müller Giedde, et le prince 

royal de Danemarck a écrit dans son catalogue 
Gede et Ger. M. Reisinger le dit nommé en 
hongrois Korônséges; mais Pallas le nomme, 
chez ces mêmes peuples, Csüka, nom assez 
rapproché de celui des Russes, qui est Schts- 
chüka, et des peuples slaves de Rasca, qui est 
Stukha. Chez les Tartares de Casan on l'appelle 
Tschortan ; chez les Baschkirs, Sortan; chez 
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les peuples de Jacut, Sordon, quand il est 
adulte, et Sordochai quand on parle d’un 
brocheton. Pallas ajoute encore les noms de 
Zuruchai en Mongolie; de Tschurochar pour 
les Burètes; de Zschéri à Perm; de Zibé pour 
les Votiaks; de Sart pour les Ostiaks et les 

Vogouls; de Pürro ou de Djoedalle pour les 
Samoïèdes; de Ainthæœ à Tawiskoï; de Pytscha 
pour les Ostiaks de Laak. Plusieurs autres 
noms des peuplades de la steppe des Tungouses 
sont encore cités par Pallas, ils montrent l’abon- 
dance du brochet dans les eaux de toute la 
Russie asiatique sibérienne. 

Le brochet est sujet à des maladies assez 
fréquentes. Nous en avons conservé un qui 
avait le fond de la couleur d'un blanc pâle 
très-remarquable, et le corps tout couvert de 

taches rouges: les pêcheurs donnent à cette 
maladie le nom de petite vérole, et leur com- 
paraison est assez juste; car rien ne ressemble 

plus à la couleur d'un variolé dans les premiers 
jours de l'invasion, que ces poissons ainsi ta- 
chetés. Cet individu avait été pris en seine à 
l'automne. 

M. G. L. Hartmann”, de Zurich, qui a tou- 

jours eu soin de tenir note des épizooties ob- 

1. Ichthyol. helv., p. 168, 1827. 
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servées dans les poissons, et qui regarde avec 
raison que les observations faites sur les mala- 
dies d’un animal complètent son Histoire na- 
turelle, quand elles sont rédigées avec critique 

et exactitude, rapporte plusieurs faits de mala- 
dies qui auraient sévi sur les brochets du lac 
des Quatre cantons en 1790, surtout dans les 
environs du village de Flülen. Une autre épi- 
zootie, antérieure à celle-ci, a frappé le lac 
de Constance, et surtout l'inférieur, en 1777. 
Les poissons morts venaient flotter sur l’eau; 
ils se gâtaient promptement. 

J'ai été témoin, en 1822, d'une épizootie 
sur les poissons, et principalement sur les 

brochets de l'étang de Saint-Gratien, près 
d'Enghien, dans la vallée de Montmorency. La 
surface du lac était couverte de poissons morts 
ou mourans: les brochets avaient le corps cou- 
vert de taches rouges ; je les aurais pris de 
loin pour des Saumons BécarDSs (Salmo ha- 
matus, nob.), si je n'avais fait attention qu’à la 
couleur du corps. Les perches, les carpes et les 

autres cyprins du lac furent aussi atteints ; mais 
en bien moins grand nombre que les brochets. 
Je passais alors tous mes instans à Épinay dans 
la maison de M. de Lacépède, dont j'étais 
l'aide-naturaliste. J'ai vu vendre ces poissons 
à très-bon compte ; ils furent emportés par les 

‘ 
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nombreux habitans de cette vallée si peuplée 
et d’une culture si riante. Je n'ai pas entendu 
porter la moindre plainte sur les suites de 
cette alimentation. Cette obseffition se rap- 
porte tout-à-fait à celles de Hartmann. Mon 
célèbre confrère et ami, M. Rayer, a recueilli 
déjà ces notes dans son at Mémoire sur 
les maladies des poissons." | 
Outre ce genre de maladies encore mal 

déterminées, le brochet est tourmenté par de 
nombreux parasites, et il fait vivre plusieurs 
helminthes. Bloch a laissé quelques faits à ce 
sujet, et ils ont été réunis en plus grand 
nombre par Rudolphi® Ce savant helmintho- 
logiste cite dix espèces d'entozoaires de genres 
divers, et quelques autres cystoïdes douteux 
trouvés dans notre poisson ; des cucullans, 
des ascarides, des échinorhynques, des dis- 
tomes, des triænophores y sont souvent ob- 
servés. | 

Pallas a signalé uñe très- belle variété de 
ce poisfon, qui est peut-être d'une espèce 
distincte. Il dit” quil a vu dans lOnone et 
les autres fleuves à fond pierreux et rocheux 

1. Rayer, Arch. de méd. comp., PE p. 258. 
2. Rudolphi, Syn. ent., p. 782. 
3. Faun. ross. asiat., vol. HI, p. 357. 

18. 21 
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de la Daourie, un brochet semblable au nôtre 
par sa forme et son aspect général, 

dont le dos était brun, les flancs étaient couverts, 

sur un Me et argenté, de taches nom- 

breuses, égales, arrondies, noirâtres, semées sans 

ordre; le ventre seul et le dessus de la tête étaient 

blanc de neige. Les nageoires étaient variées de lignes 

semblables à des caractères effacées ; la dorsale et 

l’anale avaient la longueur des lobes de la caudale 

fourchue. Voici les nombres pris dans le célèbre 

ouvrage de ce grand naturaliste. 

D. 14; À. 143 C....s P.495 V..10. 

Ils sont assez différents de ceux des nageoires de 

notre brochet, pour faire croire à une distincuon 

spécifique. 

Il est fâcheux que de nouveaux renseigne- 
mens ne soient pas venus sajouter à la trop 
courte description faite pendant le voyage de 
Pallas.  &. 

M. Tilésius a mis une note fort HUE 
naire à l'article de l'Esox lucius du Fauna 

rosso-asiatica. I] dit avoir vu prendre plu- 
sieurs fois, én 1806 et en 1807, à Pétersbourg, 
dans la Néva, des brochets avec un barbillon 

sous la mâchoire inférieure, comme le Gadus 
callarias ou le dorsch. I paraît qu'il n'a pas 
conservé d'exemplaires d’une aussi considérable 
variété. Il en avait fait faire un dessin, pour 
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que son ami, M. Sevastianoff, habile zoologiste 
russe, connu par plusieurs mémoires sur les 

poissons de la mer des Indes, et, entre autres, 
sur les gomphoses, füt en état de déterminer 
ces brochets barbus, que ni lui ni aucun autre 
zoologiste n’ont revus après lui. FL me paraît 
hors de doute qu'il y a eu quelque méprise. 

Le BROCHET AUSTRAL. 

(Esox australis, nob.) 

On conserve depuis long-temps, dans le 
Cabinet du Roi, un brochet qui provient 
du voyage de Péron : il ressemble tellement 
à celui de nos rivières, que j'ai hésité long- 

temps à le considérer comme d’une espèce 
distincte. Cependant, en le comparant à un 

brochet de même taille de notre pays, je Jui 
trouve les différences suivantes : 

Le corps du brochet austral est beaucoup plus 

trapu et plus haut; la hauteur est contenue six fois 
dans la longueur totale : elle y est sept fois dans 

celui d'Europe. La tête est comprise trois fois et 

trois quarts dans le brochet antarctique, et elle est 

quatre fois dans celui d'Europe. Les écailles du pre- 

mer sont un peu plus grandes ; je n’en compte que 

cent rangées entre l’ouie et la caudale; les branches 

de la mâchoire, et surtout de CE RS parais- 

sent plus larges. Cet ensemble de différences légères 
‘ [7 

,œ 
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donne à ce poisson une physionomie différent" de 

celle du brochet de nos eaux douces. 

Les nombres des rayons des nageoires sont les 

mêmes; mais la caudale de l'étranger me paraît un 

peu moins échancrée. 

Les marques que Péron a mises sur son 
poisson sont celles qui indiquent la terre de 
Diémen pour patrie des animaux ainsi dési- 

gnés. Nous n'avons, d'ailleurs, aucunes autres 
notes sur cet intéressant poisson. 

L'individu, long d'un pied six lignes, est 
conservé dans les galeries depuis 1803. 

Le BROCHET ESsroRr. 

(Esox estor, Lesueur.') 

__ Les caux douces de l'Amérique septentrio- 
nale nourrissent des brochets d'espèces diffé- 
rentes de celles d'Europe. M. Lesueur en a 
distingué plusieurs, et a envoyé les trois sui- 
vantes au Muséum d'histoire naturelle. 

L'une d'elles à, comme notre brochet d'Europe, 

le bas de l’opercule et le sous-opercule nus et sans 
écailles; mais elle a les dents, et surtout celles de la 
mâchoire inférieure, beaucoup plus grandes : en les 

examinant en détail, on trouve encore les différences 

res mom 

1. Journ. sc. nat. of Phil., vol. I, p. 4133 1818. 
#- L 
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suivantes : les dents de la rangée interne des pala- 

uns et celles des mâchoires sont plus grosses; les 

antérieures sont surtout très-fortes. Je. remarque 

celles du chevron du vomer, à cause de leur gran- 

deur, mais celles du corps de l'os sont implantées 

sur une bande beaucoup plus étroite; les dents 
avancent aussi davantage sur la langue. 

D. 21; A. 20, etc. 

Je compte sur mon individu desséché cent trente- 

cinq rangées d’écailles le long du corps. Un grand 

nombre sont échancrées ; les couleurs ressemblent 

beaucoup à celles de notre brochet. 

M. Richardson porte le nombre des écailles de la 

ligne latérale à cent soixante-deux, et en trouve 

quarante-cinq rangées dans la hauteur. 

Notre individu a deux pieds deux pouces : 
il vient du lac Érié; on en prend de trois pieds 
et davantage. > 

La descripuüon de cette espèce a paru dans 
le Journal des sciences de Philadelphie (Loc. 
cit.). Les noms qu’on lui donne communément 
sont ceux de pzke ou de pickerell, d'origine 
anglaise, et de maskallonge pour les Indiens; 
mais que M. Richardson écrit maskinongé, 

et M. Dekay, muskellungé. | 
M. le docteur Richardson a observé dans 

le lac Huron, avec le brochet ordinaire, cette 
espèce américaine. Ce célèbre voyageur Ja 
rapportée de Penetanguishem, sur les bords 
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du grand lac, où il est plus rare que dans le 
lac Érié et les autres grands étangs du sud du 
Canada. Il ne l'a pas rencontrée dans les ri- 
vières qui versent leurs eaux dans la baie 
d'Hudson où dans la mer Polaire. 
Un observateur canadien, M. Todd, lui a 

dit que, pendant la saison du frai, l'Estor 
remonte. dans les rivières affluentes du lac 
Simkoe, où il se nourrit de poissons et de 
petites boules vertes et gélatineuses, qui se 
forment et se développent sous l'eau. 

Ce brochet atteint au poids de vingt-huit 
livres : on le préfère, pour la table, à l'espèce 
ordinaire (commun pike). Je ne sais pas si, par 
cette expression, M. Richardson entend le 
brochet d'Europe, ou s'il veut parler du com- 
mun pike des Américains : ce serait alors à 
l'esox reticulatus quil aurait comparé cet 

esox estor. Je crois cependant qu'on a pensé 
à l'esox lucius. ; 

M. le docteur Dekay cite aussi cette espèce 
dans sa Faune de New-York: il indique, en 
synonymie, une description du docteur Mit- 
chill, de 1824, sous le nom d'esox masqui- 
nougy. Outre Les lacs Érié où Huron, M. Dekay 
sait quon trouve aussi ce brochet à Monte- 

1. Dekay, Faun. New-York, t. UE, p. 222. 
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zuma, dans la contrée de Cayuga, etal dit, 
d'après M. Kirtland , que les individus des eaux 
occidentales sont préférables, à cause de l’ex- 
cellente qualité de leur a 

Le BROCHET RÉTICULÉ. 

(Esox reticulatus, Lesueur. 1) 

Une seconde espèce ressemble encore plus 
à l'espèce européenne que la précédente, 

parce qu’elle a les dents à peu près de même gros- 

seur; cependant la bande vomérienne est plus étroite: 

elle s’en distingue encore par un caractère extérieur 

facile à saisir et plus important; c’est que l’opercule 
et le sous-opercule sont entièrement recouverts d’é- 

cailles ; celles du corps sont en même nombre que 

sur notre brochet. J’en compte cent vingt rangées. 

UD. A8; AC AR, dla 
Le dos estvert-noirâtre très-foncé ; le ventre blanc- 

jaunâtre, et la couleur rembrunie du dos descend 

en une sorte de réseau ou de mailles sur les côtés. 

Un large trait noir va du bord inférieur de l’orbite 

sur la joue, en passant près de l'articulation de la 

mâchoire inférieure. 

Le plus grand de nos individus est long de 
deux pieds. M. Lesueur les a envoyés du marché 
de Philadelphie, où ils paraissent depuis Mars 
jusqu'en Octobre. | 

1. Journ. sc. of phil., L. X, 1818, p. 414, n.° 2. 

CA.) 
No] 
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Il avait été pêché dans la rivière de Cou- 

necticut : on y en prend du poids de sept 
livres. M. Lesueur a cru que le docteur Mit- 

chill avait parlé de cette espèce sous le nom 
d'esox lucius; mais celui-ci se rapporte à un 
autre brochet, dont nous traiterons tout à 
l'heure. 

Nous en avons recu un autre exemplaire, 
envoyé de Charleston (Caroline du sud), par 
M. le docteur Ravenell. | 

Suivant M. Storer', ce poisson, un des plus 
beaux de l'État de Massachusets, est connu 
sous le nom de pikerell. Il peuple les étangs 
et les rivières, et est très-estimé pour la table. 

M. Dekay * Le compte aussi parmi les espèces 

de la Faune de New-York. Il lui donne une 
longueur de trois pieds. On le pêche pendant 
toute l'année; mais il est plus estimé pendant 
l'hiver dans l'État de New-York. Cet auteur 

croit que l'espèce est commune dans les États 
de l'est et du centre de la république de 
l'Amérique du nord, et quon la trouve aussi 
dans l'Ohio; mais il ne pense pas quelle gagne 
les grands lacs des contrées septentrionales. 

Il à regardé le brochet du lac Sarratoga, 

1. Reports of fish. of Massachusels ; p. 97. 

2. Dekay, Faun. New-York, 1. NW, p. 229,; pl 34 fig. 107. 

É » 

Li 
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décrit par M. Lesueur sous le nom d'esox 
niser, comme une variété de cet esox reticu- 
latus. Dans mon opinion, il faut rapporter à 
un autre ésoce cette espèce nominale, ainsi 

qu'on va le voir dans l'article suivant : 
J'observe encore que M. Dekay' a cru de- 

voir. considérer, comme pouvant être une 
variété de cette espèce, celle que le docteur 
Mitchill se proposait de nommer esox trede- 
cim radiatus, ou the federation pike, parce 
qu'il n'aurait cru y trouver que treize rayons 
à l'anale comme à la dorsale. Je suivrai l'avis 
de M. Dekay, parce que je compte plus sur 
l'exactitude de ce naturaliste que sur celle de 
Mitchill. 

Le BROCHET AMÉRICAIN. 

(ÆEsox americanus, Lacép.; Esox niger, Lesueur.?) 
# ‘ 

Notre zélé compatriote a encore envoyé 
une troisième espèce, quil a cru nouvelle. 

Elle avait été déjà indiquée par Schæpf, vue 
par M. Bosc, et nommée par M. de Lacépède. 

Ce brochet a l’opercule et le sous-opercule écail- 

leux comme le précédent, mais la dorsale et l’anale 

ont beaucoup moins de rayons. 

1. Dekay, Faun. New-York, t. UE, p. 225. 

2. Journal des se. nat. Phil., t. 1, p. 415. 
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DL 48:44. 

Outre cette différence dans le nombre des rayons, 

il en existe encore une autre dans les écailles. J'en 

compte le même nombre de rangées qu'à notre 

brochet; mais celles-ci ont une carène longitudi- 

nale, ce qui forme douze à quinze séries de Hu 

relevées qui caractérisent bien cette espèce; les éilles 

du ventre sont lisses, 

Les couleurs diffèrent aussi; car le dos est noir 
ou d’un vert-bouteille tellement foncé, qu'il paraît 

de la première teinte; des traits verticaux en grand 

nombre, descendent sur la couleur pâle ou blanche 

des côtés et du ventre, et. dessinent des rayures 

qui donnent à ce poisson un aspect tout différent 

de celui du brochet réticulé. Il à aussi le trait noir 

sous l'œil. 

Ce poisson vient du lac Sarratoga. M. Le- 
sueur en a retrouvé d'autres à Franklin-Mine, 

dans l'État de New-Jersey. 
L'individu est petit : il n’a ‘que sept pouces 

et demi. Nous en avons recu trois autres de 

même taille par M. Milbert. 

J'ai tout lieu de croire que j'ai sous les yeux 
l'espèce indiquée par Schœpf', comme notre 
brochet, et dont Gmelin fit la variété 8 de 
l'esox lucius. . 

Lacépède la nomme Brochet américain, 

Æsox americanus. Je m'étonne que ce célèbre 

1 Schæœpf, Naturf., tom. 20, p. 26. 
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ichthyologiste n'ait pas fait usage d'une des- 
cription, accompagnée dæn dessin fort recon- 
naissable, que M. Bosc lui avait confiée; car 
je l'ai retrouvée dans les papiers que je dois à 
son amitic. | 

Voici les nombres indiqués par M. Bosc. 

B. 13; D. 12; A. 12; C. 20; P.13; V.8. 
Ils se rapprochent beaucoup de ceux que nous 

avons comptés. 

La couleur est indiquée : brune sur le dos, grisätre 

sur les côtes et blanche sous le ventre; de nom- 
breuses raies plus ou moins foncées descendent du 
dos sur les flancs, en se dirigeant obliquement vers 

la partie antérieure. 

Enfin, ce naturaliste ajoute que son poisson 
est extrêmement voisin de notre brochet d'Eu- 

rope et qu'il en a toutes les habitudes. Il vit 
abondamment dans toutes les rivières de la 
Caroline, où il acquiert une grandeur consi- 
dérable. Sa chair est peu différente de celle 

du brochet commun : elle est fort estimée. 
M. Lesueur l'a pris aussi dans l'État de la 

Caroline du sud, et er oyant l'espèce nouvelle, 
il l'a nommée Æsox niger, parce quil a en- 

tendu les pêcheurs lui donner le nom de 

. Black pike. 
Ce que nous avons dit plus Haut, explique 

pourquoi nous navons pas conservé cette 
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nouvelle dénomination, qui ne doit plus pren- 
dre rang que parmiæles synonymes de cette 
espèce. 

Je trouve dans les notes de cet habile na- 
turaliste, qu'il la vue aussi dans la. rivière 
CL id, 

Cette espèce n’est pas indiquée par M. Storer 
dans son travail sur les poissons du Massachu- 
sets; mais elle est commune et abondante 

dans l'État de New-York. Déjà le docteur Mit- 
chill', dans son Mémoire sur les poissons de 

New-York, la considère comme de la même 

sorte que l'Æsox lucius, et la publie sous 
ce nom, malgré la différence du nombre des 
rayons et la diversité des couleurs. 

M. Dekay, s'étant trompé sur l'esox niger 

de M. Lesueur, a donné l'espèce décrite dans 
cet article sous un nom nouveau, esox fas- 

ciatus”, et sa figure confirme, par son élégance 
et sa correcte exactitude, le rapprochement 
déduit de la lecture de la description. 

Les individus de cette espèce ne paraissent 
pas devenir aussi grands que ceux des pré- 
cédentes; ils sont très-communs dans les étangs 
et les rivières de Long-Island. L'auteur de la 

4. Mitchill, Fis4. of New-York, Trans. philos. of New-York, 
t'ARI0l» p-. 480. 

2. Dekay, Faun. New-York, t. I, p. 224, pl. 34, fig. 110. 
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Faune de New-York croit que.le docteur Mit- 

chill avait le projet de nommer ce poisson 
ÆEsox scomberius. A est fort heureux que ce 

mémoire supplémentaire des poissons de New- 

York n'ait pas reçu une plus grande publicité : 
il aurait encore augmenté la CN à de toutes 

ces synonymies. 

Le BROCHET À COLLIER. 

(Esox phaleratus, Say.) 

M. Lesueur a terminé le mémoire descriptif 
de ses nouvelles espèces de brochet par une 

simple note sur un de ces poissons, nommé 
par M. Say Esox phaleratus ; 

parce qu'il a le corps brun avec une bande fauve 

sur les vertèbres, et trois ou quatre fascies rousses. 

M. Say a découvert cette espèce dans une 
excursion de Piccolata à Saint-Augustin, dans 
l'est des Florides. Le pays était encore inondé 
en partie, et l'individu a été trouvé sur la 
route desséchée après le retrait des eaux. 

Le BROCHET VERMICULÉ. 

(Esox vermiculatus Lee mss.) 

Après ces espèces américaines que jai exa- 

1. Say apud Lesueur , Journ. sc” of Phil, vol. à ,'p. 416, n.° 4. 
# 
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minées et comparées entre elles et avec notre 

brochet européen, je trouve dans les notes 
que M. Lesueur a communiquées au Jardin 

du: Roi, la description de plusieurs autres 

espèces, que je vais indiquer d'après ce voya- 
seur. 

[la détrit: sous le nom placé en tête de cet 

article, 

Un ésoce distingué de l’Esox reticulatus, avec le- 

quel il a plus de rapports qu'avec notre Æsox ame- 

+ ricanus (Esox niger, Lesueur), à cause de la dis- 

position des bandes, qui sont étroites, sinueuses et 

transversales. Une bande noire .de chaque côté du 

museau se termine en avant de l'œil; une autre, 
transverse, part du bord inférieur de l'orbite et des- 

cend MÉchcion vers les rayons branchiostèges. Le 

fond général de la couleur est d’un noirâtre SU 

passant au jauntre sur les flancs, la gorge et l’abdo- 

men. Le dessous de la queue est blanc; la pectorale 
est jaune pâle; la ventrale rougeâtre; la dorsale 
brune, mélée de roussâtre ; l’anale et la caudale de 

cette dernière couleur seulement; le lobe supérieur 

de celle-ci est plus brun; les bandes ou les raies du 

corps et de la queue ont des tetes bleues. 

Les femelles se reconnaissent à leur ventre plus 

gros et à leurs vermiculations plus étroites et plus. 

serrées :elles n’ont aussi que | la seule bande verticale 

sous Poil; la forme générale ( est d ailleurs semblable 

à celle de notre brochet. 

dr p.16; A.43; CG. 19%, etc.  & 
£ fe 
A 
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M. Lesueur a observé cette espèce dans les 
petits Creeks qui communiquent avec le Wa- 
bash : les individus avaient, de huit à dix 
pouces; mais il croit qu'ils deviennent beau- 
coup plus grands. 

Le BROCHET RAYÉ. 

(Esox lineatus, Lesueur, mss.) 

M. Lesueur a observé dans les bas-fonds 

où les eaux séjournent après la crue du Wa- 
bash, des petits individus du genre Æsox, 
de trois à quatre pouces de longueur, dont 
les couleurs diffèrent des précédens. 

Le dessus de la tête et du dos, presque au uers 

de la longueur du corps, est d’un bruñ inégal ou 

nuageux , et sur ce fond ressort une bande jaune 

satinée assez brillante, qui passe à travers les yeux. 

Sur le dos on voit uné ligne d’une fable teinte oli- 

vâtre, la gorge, l'abdomen et le dessous de la queue 

sont blancs ; il y a une tache : à la base des rayons de 

la caudale. 

M. Lesueur a vu ces individus au commen- 

cement de Mai de l'année 1827; puis il en a 
trouvé des variétés, remarquables par destaches 
claires, éparses sur le dos. Vers la fin du même 

mois, notre voyageur a eu octasion d'en ren- 
contrer un autre individu, semblable, pour 
les teintes et les raies, et du double plus grand. 
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Il a pensé que la constance de ces couleurs 
se répétant sur des individus de tailles assez 
variées, devenait un caractère spécifique, et 
il en avait tiré le nom spécifique de poisson, 

en écrivant dans ses notes Æsox fasciatus. J'ai 
rappelé plus haut que M. Dekay a publié sous 
ce nom une autre espèce. Quoiqu'on ne puisse 
pas conserver ce nom, jai cru devoir changer 
l'épithète de M. Lesueur en celle mise en tête 
de cet article, afin d'éviter toute source de 
confusion. 

Le BROCHET DEPRAUDE. 

(Esox depraudus, Lesueur, mss.) 

Ce brachet a le corps court et moins élancé 
que celui de l'esox estor ou de l'esox reti- 
culatus. | 

La tête et le museau paraissent pointus; la mà- 

choire inférieure dépasse la supérieure et est un peu 

relevée; la gueule est armée de fortes dents comme 

les autres brochets; les yeux sont grands et proémi- 

nens; l’opercule a des stries rayonnantes, de forme 

quadrangulaire; il surmonte un sous-opercule étroit 

et droit; l’interopercule est peut et il a ses bords 

ondulés ; le préopercule est grand et arqué; les pec- 
torales sont larges et ovales; la dorsale assez haute 
et placée un peu plus avant que l’anale, d’ailleurs 

plus petite; la caudale est très-courte et légèrement 
échancrée; les écailles sont petites, avec une légère 
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dépression en V. Cette dépression est d'un brillant 

métallique, et reflète l'argent et des couleurs irisées 

qui donnent un très-bel aspect à ce poisson. Il y 
a des écailles sur les opercules. 

= Voici les nombres tels que M. Lesueur les à 

comptés. 

105 D. 225421; Co 19" SP 105 0V. 10: 

La couleur est d’un vert brunâtre foncé sur le 

dessus du corps, et passant au gris clair et cendré, 

à reflets verdâtres sur les côtés; le ventre est blan- 

châtre; de nombreuses taches oblongues, alongées 

ou rondes, plus ou moins régulières et pressées entre 

elles, forment des sortes de bandes longitudinales 

sur le corps; les nageoires, rouges ou orangées, sont 
couvertes de taches noires. 

C'est un beau et grand poisson, qui parait 
rare dans le Wabash; car M. Lesueur n'en a 
vu que le seul individu dessiné et décrit pen- 
dant son séjour sur les bords de cette rivière. 
Il a été pris au mois de Novembre par M. 
More-Fount Leroy, qui le porta à M. Lesueur 
lors de la visite qu'il lui fit à New-Harmony. 
Je paie, au nom de notre voyageur, le tribut 
de la gratitude des naturalistes pour la libéra- 
lité avec laquelle le propriétaire américain a 
communiqué ce beau poisson à M. Lesueur. 

Je dois faire remarquer ici qua l’époque 
où M. le D." Richardson nous envoya, au 
retour de lexpédition du capitaine Franklin, 

18. D. 
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les poissons ramassés dans ce pénible voyage, 
je ne connaissais, ainsi que M. Cuvier, que 
l'esox reticulatus de Lesueur, et que nous Île 
distinguions de notre brochet d'Europe, parce 
que celui-ci a le bas de l’opercule nu. Depuis 
que l’on a reconnu l'existence de ce caractère 
dans plusieurs autres espèces américaines, je vois 
qu'il faut tenir compte d'autres caractères, et en 
comparant cette description avec celle du D 

Richardson, donnée sous le nom d’Æsox estor, 

je crois que l’on pourrait reconnaître dans le 
poisson du lac Huron plus d'aflinité et de 
ressemblance même avec l'esox depraudus 
qu'avec l'esox estor. Les nombres sont les 
mêmes; les écailles sont très-petites, puisque 
M. Richardson en compte cent soixante-deux 
rangées longitudinales; le corps est très-bril=. 
lant. Cest donc un point qui reste encore à 
examiner maintenant, afin de rectifier peut- 

être la détermination que nous avons nous- 
même donnée à M. le D." Richardson. 

Le BROCHET REMBRUNI. 

(Esox lugubrosus, Lesueur, mss.) 

Enfin, je trouve encore dans les notes de 
M. Lesueur, la description d’un brochet qui 
me parait très-voisin du précédent. Cependant 
il en diffère. 
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M. Lesueur dit que cette espèce est dis- 

tincte, parce que sa tête est plus courte et 

que sa queue est plus longue; les couleurs 
aussi ne permettent pas de les confondre. 

On trouve ce poisson dans les eaux qui 
coulent sur le calcaire secondaire des monta- 
gnes du district de Cumberland, à Crabb- 

orcher (Vhite county ) : la description a été 
faite sur un individu empaillé, long de deux 

pieds onze pouces, conservé Gans le cabinet 

de M. Troost, professeur de minéralogie et 
de chimie au collége de Nashville (États de 
Tenessée), et qui a enrichi la science de ses 
belles observations sur les orthoceras et sur les 
genres voisins: L'espèce devient plus grande 
et dépasse quatre pieds. 
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CHAPITRE Il. 

Des Galaxies. 

Le genre Galaxie est une création de M. 

Cuvier: il la établi sur un petit poisson, rap- ; P P > la] 
porté de la Nouvelle-Hollande par MM. Péron 

et Lesueur. et qui y a été ensuite retrouvé : q 
par MM. Quoy et Gaimard. Ces deux chirur- 
giens de la marine royale nous apprirent que 
le poisson de Péron vivait dans les eaux P , 
douces de la terre de Van-Diemen. L'auteur 

du Règne animal caractérisa ce nouveau 
genre par une bouche peu fendue, par la 

présence de dents pointues et médiocres aux 

alatins, aux deux maächoires, par quelques P ) » par q 
fortes dents crochues sur la langue, et enfin 
par un corps sans écailles apparentes. Cette 

dernière partie du caractère ne me semble 

pas assez nette, car il nexiste aucune écaille 

sur toutes les espèces que jai vues. La peau 

est tout-à-fait nue; les écailles ne sont pas 
cachées sous une mucosité épaisse comme 

celles de l'anguille. Les intermaxillaires sont 
courts et n’atteignent pas l'angle de la bouche; 
ils portent une lèvre épaisse, charnue, qui 
dépasse los et cache la partie inférieure du 

maxillaire : c'est ce qui a fait dire à M. Cuvier 



CHAP. II. GALAXIES. 341 

que le bord supérieur de la bouche est pres- 
que en entier formé par l'intermaxillaire. On 
ne saurait dire cependant que le maxillaire, 
caché sous le bord du sous-orbitaire quand 
la bouche est fermée, ne contribue pas à bor- 
der l'ouverture orale. La disposition des os 
de la mâchoire supérieure des Galaxies est 

intermédiaire entre la structure de la bouche 

des cyprins et celle des trois familles d'abdo- 
minaux dont il nous reste à parler. 

Les Galaxies ont d’ailleurs la dorsale reculée 
sur le dos de la queue et opposée à l'anale. 

Les rayons supplémentaires de la caudale sont 
cachés dans l'épaisseur de la peau. Les intes- 
üns sont semblables à ceux des brochets. 

Comme eux, ces poissons vivent dans les eaux 

douces : c'est du moins le cas des espèces 
observées à la Nouvelle- Hollande ou à la 
Nouvelle-Zélande. 

MM. Lesson et Garnot en ont trouvé une 

espèce sur les bords de la mer des Malouines, 
parmi les galets et les toufles de fucus. 

Une espèce de ce genre a été découverte 
et parfaitement décrite par Forster à l'époque 
où le capitaine Cook, dans sa grande circum- 
navigation, aborda, en 1773, à la Nouvelle- 
Lélande. Sa description, publiée par Bloch, 
ne fut reconnue qu'à l'époque: où M. Cuvier 
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détermina le poisson rapporté par Péron. 
Notre grand zoologiste le nomma Æsox trut- 
taceus, en ajoutant que c'était peut-être Esox 

argenteus de Forster. Il a été plus positif dans 
la seconde édition du Règne animal, en dis- 
tinguant dans le genre Galaxie son Æsox 
truttaceus de VEsox alepidotus de Forster. 

Nous venons de voir avec quels matériaux 
M. Cuvier a établi le genre dont je traite dans : 
ce chapitre. M. Jennyns en a retrouvé trois | 
espèces dans les collections faites par M. Darwin 
pendant la campagne du Beagle. Frappé avec 
beaucoup de raison de la ressemblance qui 
existe entre ces abdominaux et les fundules 
ou les pœæcilies, il considéra ces petits poissons 
d’eau douce comme de la grande famille des 
cyprinoïdes de M. Cuvier. Il ne songea pas 
à retrouver dans ces petits malacoptérygiens 
des représentans du genre Galaxie, laissé par 
cet auteur dans les ésoces : c'est l'explication 
naturelle de l'établissement de son genre Mé- 
sites". M. Jennyns en a exposé les caractères 
avec lucidité, en a saisi les rapports et les 
affinités avec la plus grande justesse. Je crois 
seulement qu’il a exagéré un peu l'importance 
des intermaxillaires dans la structure de la 

Î. Jennyns Zoo/. of the voy. of the Bengale fish., p. 118. 
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bouche. Les intermaxillaires sont plus courts 
que ceux des cyprinoïdes. C'est la lèvre, seule 
détachée d'eux, qui semble, par son épais- 
seur, continuer l'os jusqu’à l'extrémité du maxil- 
laire. D'ailleurs, je répète que je regarde les 
cyprinoïdes liés presque insensiblement à la fa- 
mille des ésoces. 

M. Müller a vu, comme moi, et contraire- 
ment au sentiment de M. Jennyns, que la 
galaxie n’a pas tout le bord de la bouche formé 
par l'intermaxillaire seul. A cause de la parti- 
cularité des organes génitaux, le célèbre ana- 

tomiste de Berlin incline à rapprocher ce 
genre de la famille des salmones, distincts 
cependant par d'autres caractères encore que 
par ceux mentionnés dans le Mémoire sur la 
classification des poissons. M. Müller, ne trou- 
vant pas la réunion des galaxies aux ésoces, 

conforme à sa manière de voir, en fait une 
famille distincte. J'ai déjà dit que je ne jugeais 
pas cette séparation fondée sur des caractères 
assez tranchés. 

À l'époque de la publication de la grande 
et belle édition du Règne animal, ornée de 
planches, nous étions occupés de la rédaction 
des premières familles traitées dans notre [ch- 
thyologie, ét nous n'avions pas encore étudié 
avec détail les nombreux poissons réunis dans 
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les Cabinets du Roi, à la suite des expéditions 

de MM. Duperrey ou Dumont d'Urville. 
C'est la raison pour laquelle le poisson, 

figuré dans cet atlas pour représenter une Ga- 
laxie, étant encore confondu avec l’esox trut- 
Laceus, à été ainsi nommé, quoiqu'il soit de 
l'espèce que nous connaissons aujourd’hui pour 
le Misetes attenuatus de M. Jennyns; il faudra 
donc changer cette détermination. 

Je viens de faire aujourd’hui l'étude spéciale 
de ce genre : jai découvert plusieurs espèces 
nouvelles, que je publierai successivement avec 
celles, dont la description n'avait pas encore 
été écrite selon notre méthode. 

La GALAXIE TRUITÉE. 

(Galaxias truttaceus, Cuv.) 

Si l'on ne peut dire que le Galaxias trut- 
taceus soit la première espèce connue de ce 
genre, puisque déjà Forster avait observé 
l'une de celles qui peuplent les eaux douces 
de la Nouvelle-Zélande, on doit regarder que 
la Galaxie truitée a été la première espèce 
rapportée d'une manière positive à ce genre; 

car il a été établi d’après elle. Depuis Péron, 

MM. Quoy et Gaimard lont retrouvée.à la 
terre de Van-Diemen. 
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La forme arrondie du corps et la disposition des 

taches font ressembler ce poisson à une petite truite. 

Le museau est gros et rond; les deux mâchoires 

sont à peu près égales, cependant l'inférieure semble 

terminée par un petit tubercule ou crochet mou, 

qui rappelle encore la conformation des truites. La 

longueur de la tête est comprise quatre fois dans la 
distance du bout du museau à l’inseruon de la cau- 

dale ; laquelle est contenue sept fois et demie dans 

la longueur totale. L’œil, gros et saïllant sur les côtés, 

a un diamètre égal au quart de la longueur de la 

tête, il est éloigné du bout du nez d’une fois son dia- 

mètre. Le sous-orbitaire et les pièces operculaires 

sont cachés sous la peau nue de tout le poisson. 

Je ne vois qu’un seul sous-orbitaire, situé au-devant 

de l'œil, et recouvrant en parue le maxillaire. Il y 

a deux gros pores sur le bord antérieur ; deux autres 

a l’aruculauon de la mâchoire inférieure; quatre 

sur une ligne verticale le long du bord montant 

du préopercule; deux sur le devant du nez, et cinq 

au-dessus de chaque œil. La narine antérieure est 

percée dans une petite papille tubulaire; les deux 

intermaxillaires, la mâchoire inférieure, les deux 

palauns et la langue portent des dents; elles sont 

simples, coniques, acérées, un peu courbées. Les 

quatre premières de la langue sont les plus longues, 

et forment quatre crochets assez forts; 1l y en a 

cinq de chaque côté; celles des palatins, sur un seul 

rang, sont implantées sur le bord interne près du 

vomer, qui n’en a aucune. Chaque palatuin a sept 

dents coniques. La dorsale est tout-à-fait reculée 
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sur le dos de la queue, opposée à l’anale; ces deux 

nageoires sont arrondies ; la seconde est un peu plus 

large que la première. La caudale est coupée carré- 

ment; la pectorale est elliptique; la ventrale est 

triangulaire. 

B:9; DIS A MSC" TTS PME NOTE 

La couleur de nos individus, conservés dans 
l'alcool, est un roussâtre plus ou moins foncé, semé 

de points ronds noirs, disposés par bandes verticales 

plus ou moins régulières, entre lesquels on voit 

des points plus petits, et enfin, un sablé pigmen- 

taire noirâtre très-fin. La dorsale, l’anale et les ven- 

trales sont bordées de noir. D’après le dessin frais que 

M. Quoy a eu la bonté de nous communiquer, le 
dos est gris verdâtre; les flancs jaunâtres; le ventre 
pâle; les nageoires, roussâtres, sont bordées de noir. 

Une bande de cette couleur traverse la queue près 

des insertions de la caudale. Les gros points sont 

des ocelles bleus, entourés d’un cercle de cette cou- 

leur. La lèvre supérieure est noire. 

L'individu de Péron est long de quatre 
pouces et quatre lignes. Ceux de M. Quoy 
n'ont que trois pouces à trois pouces et demi. 

Péron et Lesueur n'ont laissé aucune note 

sur ce poisson, qui vit, selon M. Quoy, dans 

les eaux douces de la terre de Van-Diemen. 
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La GALAXIE ÉCRITURE. 

(Galaxia scriba, nob.) 

Il y a encore à la Nouvelle-Hollande une 
autre espèce de ce genre. 

Elle à le corps plus grêle; le museau plus court; 

l'intervalle entre les yeux plus large; ceux-ci sont 

plus gros et plus saillans; les dents sont beaucoup 

plus fines et plus courtes ; les deux antérieures de la 
langue seules sont grandes et en crochets; les gros 
pores de la tête ont la même disposition que dans 
Pespèce précédente; la dorsale est arrondie, mais 
plus haute et plus courte que lanale; celle-ci est 
plus longue que celle de l'espèce précédente. La 

caudale est carrée. 

D. 11; À. 15; C. 16; P. 14; V. 7. 

La longueur de la tête est comprise cinq fois 

dans la longueur totale; la hauteur du tronc y est 

dix fois; le diamètre de l'œil n’est que deux fois et 

demi dans la longueur de la tête. Toute la peau est 

sans écailles; elle est jaunâtre, mélée de roussätre 
sur le dos, et des points noirs de la plus grande 

finesse font par leur réunion des petites lignes 

flexueuses, irrégulières sur le dos et les flancs. La 

dorsale et l’anale sont grisâtres; la caudale a une 

grande tache à la base, et le bord est jaunâtre; il y 

a aussi quelques lignes flexueuses sur les opercules. 

L'individu a près de trois pouces; il a été 
rapporté du port Jackson par MM. Lesson et 
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. Garnot, médecins de l'expédition commandée 

par M. le capitaine Duperrey. 

La GALAXIE SABLÉE. 

(Galaxias attenuatus, nob.; Mesites attenuatus , 

Jennyns.) 

Une troisième espèce vient aussi de ce 

continent. 

Elle a le museau plus aigu; les yeux moins sail- 
lans; le corps aussi grêle; les dents de la langue et 
des mâchoires très- fines; la caudale à deux lobes; 
la dorsale arrondie; l’anale peute; les rayons anté- 
rieurs un peu plus longs que les derniers. 

D. 11; À. 6; C. 17; P. 19; V. 7. 
Le corps, de couleur jaune, a au-dessus de la 

ligne latérale des points noirs, marqués sur les lignes 

des chevrons musculaires, ces points sont plus mar- 

qués sous l'œil, sur l’attache de l’opercule, sur la 

région pectorale; il y en a une série impaire le 

long du dos, et on en remarque quelques-uns sous 

la ligne moyenne du ventre. Toui le corps au-dessus 

de la ligne latérale est sablé de points pigmentaires 

très-fins. 

Nous en avons un grand nombre d'exem- 
plaires rapportés des eaux douces de la terre 

de Van-Diemen par MM. Quoy et Gaimard. 
Ils ont quatre pouces environ de longueur. 
Pendant leur seconde campagne, les mêmes 

’ 
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naturalistes ont retrouvé cette espèce au port 
Western; ils en ont rapporté deux petits 
exemplaires, qui ont des points noirs sous le 
bord de l'œil, que je ne vois pas si bien mar- 
qués sur les précédens. Je les crois cependant 
de la même espèce. 

J'ai dit plus haut, et je crois nécessaire de 
répéter à cet article spécial qu'à l'époque où 
les planches destinées à illustrer le Règne 
animal! ont été faites, je ne croyais encore 
qu'à une seule espèce de galaxie vivant dans 
les eaux douces des terres Australes. Cette 
observation expliqué comment cette espèce 

a été donnée pour le Galaxias truttaceus. 
La figure ne donne pas moins les caractères 
du genre; mais elle représente le Galaxias 
attenuatus. 

M. Darwin la également rapportée de la 
même île, et l'espèce a été décrite et figurée 
par M. Jennyns”; il l'indique d'un brun ver- 
dâtre sur le dos, et devenant plus pale sous 
le ventre, tout le corps étant couvert de petits 
points peu foncés. 

1. Règne anim., édit. Crochard, Poissons, pl. 97, fig. 2. 
2. Jennyns, Zoo. of the voy. of the Beagle fishes, p. 121, 

pl. XXIE, fig. 5. 
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La GaALAXIE FASCIÉE. 

(Galaxias fasciatus , nob.) 

Les eaux douces de la Nouvelle-Zélande 

nourrissent aussi leurs espèces de galaxie. Le 

Cabinet du Roi en possède une de la baie 

des îles. 

Elle a le museau un peu plus pointu; les dents 
des mâchoires aussi fines; mais celles de la langue 
sont plus fortes. La dorsale et l’anale rondes et 

hautes, surtout la seconde; la caudale carrée; la 

pectorale elliptique, et la ventrale arrondie est plus 

longue que dans aucune autre espèce. 

D. 11; A. 13, etc. 

Le corps est traversé par douze à quatorze lignes 

blanchâtres sur un fond roussâtre, qui était proba- 
blement verdâtre sur le poisson frais. Les nageoires 

sont incolores. Une tache bleu-foncé est au-dessus 

de la pectorale. 

Nous devons les trois individus, longs chacun 
de trois pouces, à MM. Quoy et Gaimard; 
mais je trouve dans leurs notes que ces pois- 
sons atteignent à neuf pouces. Lesson et Garnot 
en ont aussi rapporté, et lun de leurs indi- 

vidus est plus grand; il a quatre pouces et 
un tiers. Des baleiniers leur avaient donné ces 
poissons à la Conception du Chili. 

Les indigènes de la Nouvelle-Zélande ont 
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désigné ces Galaxies, sous le nom de Para, 

aux compagnons de M. Dumont d'Urville. 

La GALAXIE DE ForSrTEr. 

(Galaxias Forsteri, nob.; Esox alepidotus , Forst.) 

C'est auprès de ces deux espèces que nous 
placons celle observée par Forster, en 1773, 
dans les mêmes lieux, et qu'il a nommée Æsor 
alepidotus. Nous ne pouvons plus aujourd'hui 
conserver une épithète qui convient à toutes 
les espèces du genre. 

Celle-ci a le corps semblable aux précédentes. 

Les nombres des rayons sont à peu près les mêmes. 

La dorsale est haute, arrondie; l’anale, également 

ronde, est plus étendue sous la queue, mais moins 

haute. La caudale a extrémité de ses lobes arrondie; 

la ventrale est assez large et tronquée. 

Voici les nombres tirés de Forster : 

B. 9 ou 10; D. 11; A. 16; C. 20; P. 14; V. 1. 
Dans le texte, le savant voyageur dit que le corps 

est brun en Ass mais sur la figure, tirée de la 

bibliothèque de J. Banks, 1l est peint en vert rembruni 

et couvert de taches jaunes onduleuses, imitant des 

caractères d'écriture. 

Il lui donne neuf pouces de longueur; c'est 
celle de nos truites ordinaires. 

On lit dans la description publiée par les 

ordres de l'Académie royale des sciences de 



352 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

Berlin, et par les soins de M. Lichtenstein, 
que ce poisson fut pris à lhamecon dans les 
lacs d’eau douce de la Nouvelle-Zélande. Sa 
chair fut trouvée bonne par les matelots de 

la Résolution, qui appelèrent cette espèce du 
nom de la truite, sans doute à cause de sa 
forme et de ses taches. 

Forster l'a indiquée plutôt que dénommée 
zoologiquement dans la narration de son 
Voyage’, se réservant sans doute de renvoyer 
à la description détaillée quil en avait prise 
sur les lieux. 

Cette simple indication servit cependant à 
Gmelin pour établir d’après elle une espèce 
qu'il ajouta au genre Æsox de Linné. Il me 
paraît toutefois probable qu'il confondit la 
note relative à notre galaxie avec une autre, 
prise dans le second volume de la relation de 
Forster. A cet endroit ce célèbre voyageur 
mentionne une espèce toute différente de 

celle indiquée dans le premier volume; elle 
est d'une île fort éloignée, et elle est sde 
quée par le nom d'Esox argenteus. Cette 
dénomination fut celle adoptée par Gmelin, 

1. J.R. Forster, Descr. animal. curante Lichtenstein , p. 142, 

1844. 
2. À voyage round the World, in-4.° Londres, 1777, t. I, 

p. 159. 
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pour désigner le poisson de la Nouvelle- 
Zélande ; la citation du Systéma naturæ 
(Forst., ter circa orbem, vol. 1”, p. 159) 
répond en effet à notre seule galaxie; il ny 
avait là qu'une simple transposition de mots. 
M. de Lacépède, sans autre guide que Gmelin, 
introduisit aussi cet Æsox argenteus dans la 
liste, réduite d’après ses principes, des es- 
pèces de son genre Ésoce. Mais Bloch, qui 
possédait cependant les descriptions originales 
et détaillées de Forster, fit dans son Système 
posthume une grave confusion, reconnue et 
signalée par Schneider pour la plus grande 
partie; mais sur laquelle il reste encore des 
éclaircissements à donner. 

Voici le peu de mots de Forster au sujet 
de l'Esox argenteus’ : « Nos pêcheurs furent 
«très-heureux; ils prirent trois cents livres pe- 
«sant de mullets et d’autres poissons; puis il 
«ajoute en note : particularly a sort common 
«in the est Indies, and there called Ten 

«pounders (Æsox argenteus n. s.).” Cette 
courte indication montre que Forster avait 
parfaitement reconnu le poisson qu'il signale 
sous ce nom, en le comparant à une espèce 

très-voisine des mers des Antilles et des côtes 

l#Forster oc ct, t.11l, p.282 

18. 23 
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du Brésil, et qui est, ainsi que l'autre, du 
genre que M. Cuvier a appelé GLossononte. 
La description manuscrite de la Galaxie est 
faite sous le nom fort caractéristique d’Esox 
alepidotus. La figure de la bibliothèque de 
Banks, dont M. KR. Brown a laissé prendre une 
copie pour notre ouvrage, est désignée sous 
le même nom. Rien n’est plus clair. Bloch, 
cependant, reprend la phrase diagnostique de 
l’Esox argenteus de Gmelin, en y ajoutant des 
épithètes tirées évidemment de la description 
de Forster; puis il persiste à confondre avec le 
poisson de la Nouvelle-Zélande, celui décrit à 
Otaïti ; il altère même la description faite sur 
les lieux par le compagnon de Cook, et pour 
compléter la confusion, il applique la déno- 
mination vulgaire d'un poisson américain à 
celui de la Nouvelle-Zélande. 

Schneider, en rectifiant une partie des er- 
reurs commises par Bloch, a cru devoir placer 
lEsox argenteus dans le genre Synodus de 
lichthyologiste de Berlin. Cette association ne 
faisait qu’ajouter à la mauvaise conception du 
genre Synode. 
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La GALAXIE MACULÉE. 

(Galaxias maculatus, nob.; Mesites maculatus , 

Jennyns.) 

Nous avons aussi recu une galaxie des Ma- 
louines. 

Elle ressemble au G. attenuatus par son 

ensemble. 

Elle a la dorsale coupée carrément, plus haute que 

longue; lanale, plus étendue, est plus basse; la 

caudale est fourchue. 

D. 10; A. 14; etc. 

Le corps est couvert de grosses taches brunes sur 

un fond jaunätre. Vues à la loupe, on observe que 

ces taches sont formées de la réunion de petits points 

pigmentaires. 

M. Lesson nous apprend que ce petit poisson 
a été trouvé sous les galets et dans les touffes 
de fucus des côtes des Malouines. 

L'individu, long de trois pouces et un tiers, 
a été rapporté par les compagnons de M. le 
capitaine Duperrey. 

M. Jennyns a décrit' cette espèce sur un 
individu pris par M. Darwin dans une mare 
d'eau douce de la péninsule de Hardy, à la 

1. Jennyns, Zool. of the voyage of the Bengale fish., p. 119, 

pl. XXII, fig. 4. 
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Terre-de-Feu; mais ce voyageur a trouvé ces 

poissons plus communs dans les eaux douces 

de la rivière de Santa- Cruz de Patagonie. Il 

a vu le nombre des rayons de la dorsale 
varier de douze à dix. Les exemplaires des 

naturalistes anglais sont un peu plus petits que 

celui de MM. Lesson et Garnot. Ceux-ci disent 

positivement avoir trouvé le leur parmi les 

touffes de fucus; ce qui doit faire croire que 
ces petits poissons peuvent vivre dans les 

eaux saumâtres, si ce nest tout-à-fait dans la 
mer. La figure de M. Jennyns ne laisse rien 
à désirer, tant elle est parfaite. 

La GALAXIE ALPINE. 

(Galaxias alpinus, Mesites alpinus, Jennyns.') 

Les mêmes naturalistes ont encore fait con- 

naître une autre espèce de la Terre-de-Feu. 

M. Jennyns la décrit comme très-semblable 
à la précédente, mais 

avec les yeux plus grands, et les dents antérieures 

de la langue plus fortes. 

La couleur, dans l'alcool, parait être un brun 

verdâtre, devenant plus foncé sur le dos. Tout le 

corps est sans taches, avec un très-fin sablé noi- 

1. Loct@t., p. 120. 



CHAP. II. GALAXIES. 357 

_ râtre, seulement visible avec le secours de la loupe. 

Le ventre paraît avoir été blanc. 

D. 10; A. 16; C. 16; P. 13; V. 7. 

Cette espèce prise dans les eaux douces des 
hauteurs de la Terre-de-Feu à la péninsule 

Hardy, est bien certainement distincte de la 
précédente ; mais elle paraît très-voisine de 
l'espèce originaire de la Nouvelle-Zélande. 
M. Jennyns en a vu deux exemplaires longs de 
deux pouces cinq lignes. 
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CHAPITRE IL 

Du genre MiCROSTOME, et en particulier 
du Microstome argenté (Microstoma 
argénteum , nob.). : 

Le poisson, sujet du chapitre actuel, avait 
échappé aux observations des ichthyologistes 
antérieurs au dix-neuvième siècle. Ses singu- 
liers caractères sont cependant combinés de 
manière à piquer la curiosité du naturaliste 
et à rendre fort diflicile de trouver la place 
qu'il faut lui assigner. L’éclat d'argent poli 
dont il brille et qui résiste à l'action de la 
lumière, comme à celle de l'alcool, devrait 
faire penser qu'on n'aurait pas laissé cette 
espèce dans l'oubli. Mais la manière de vivre 
de notre poisson explique cette longue omis- 
sion. Il paraît qu'il vit parmi les bandes innom- 
brables d'anchois, presque aussi brillans que 
lui, et avec lesquels il reste confondu. 

Malgré les nombreuses inexactitudes de la 
description que M. Risso en publia dans la 
première édition de lIchthyologie de Nice, 
nous sommes sûrs quil a été indiqué dans 
cet ouvrage sous le nom de Gasteropelecus 
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microstoma, où de Serpe à petite bouche; 
parce que M. Risso a envoyé au Muséum 
d'histoire naturelle, vers 1812, un exemplaire 
de cette espèce étiqueté par lui, et que l'on 
conserve encore dans le Cabinet du Roi. Ce 
que cet auteur dit de son museau court et 
arrondi, de sa nuque plane, de ses lèvres 
cartilagineuses, très-minces et rétractiles, de 
sa mâchoire inférieure, plus avancée que la 
supérieure, de la petitesse de sa bouche, de 
la grandeur des yeux et de leur iris argenté, 
convient assez bien au poisson. On peut en- 
core admettre que la description des dents à 
été faite d’après l'individu que nous avons sous 
les yeux, et nommé, par M. Risso lui-même, 
Serpe microstome; mais les écailles minces 
et argentées ne sont pas striées et ne tombent 
pas facilement ; elles sont, au contraire, assez 
adhérentes; la couleur uniforme et argentée 
n'est pas d'un gris bleuâtre tirant sur le noir 
à la région dorsale, et d’un argent azuré vers 
le ventre : la ligne latérale n’est pas courbe. 
Notre poisson n’a pas deux dorsales, quoique 
M. Risso compte les dix rayons de la première 
et les cinq de la seconde. Il me paraît hors 
de doute que M. Risso a fait ici, ce qui lui 

4. Risso, Ichth. de Nice 1." édit., 1810, p. 356. 
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est arrivé d'ailleurs plusieurs fois. Il a composé 
la description d’une espèce avec des particu- 
larités observées sur deux poissons tout-à-fait 
différens. Je suis d'autant plus porté à croire 
à cette confusion que l'auteur donne, comme 
nom vulgaire de l'espèce, la dénomination de 
Maire d'amplova, qui est aussi celle de toutes 
les autres Scopèles ou Serpes décrites dans les 
deux éditions de cet ouvrage. 

D'an autre côté je vois reparaitre, dans la 
seconde édition de l'ichthyologie nicéenne, le 

nom de Maire d’amplova, comme dénomina- 

tion vulgaire d'un poisson voisin des saurus et 
dont M. Risso fait le genre Macrostome, l'espèce 
étant nommée mnacrostoma angustidens." 

Dans cette même édition l’auteur met à la 
suite des scopèles une seconde division d’ab- 
dominaux acanthoptérygiens, où il range les 
Athérines, les Sphyrènes, les Paralepis, et enfin 
le genre actuel, les Microstomes de Cuvier, 
et l'espèce dont nous nous occupons, sous le 
nom de Microstome arrondie ( Microstoma 
rotundata), etsous lequel il cite en synonymie 
la première édition, page 356, cest-à-dire, 
son Gasteropelecus microstoma, et le Règne 
animal, première édition, page 184. Cette 

1. Risso, Ichth. de Nice, 2.° édit., p. 448. 
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seconde citation ne laisse donc plus de doute 
sur la détermination que nous venons de faire 
de la Serpe microsiome de la première édi- 
tion. Cependant le nom vulgaire de l'espèce 
est changé en celui de Yassou. Mais, de plus, 
ce que M. Risso a fait dans cette seconde édi- 
tion m'est entièrement inexplicable, après ces 
deux citations. En effet, la caractéristique du 
genre signale une première dorsale située un 
peu en arrière des ventrales, et il ne parle 
plus de la seconde nageoire du dos; plus bas 
il ajoute : «les nageoires dorsales sont trans- 
parentes ”, et trois lignes au-dessous, « 1.7. d., 
dix rayons, 2.° peu visibles.” Comment cette 
fois n'a-t-il pas pu compter les cinq rayons de 
cette nageoire, si bien indiqués dans la pre- 
mière édition? D'ailleurs, comment concilier 
cette remarque dune nageoire peu visible 
avec la figure n.” 36 de cet ouvrage? Le dessin 
représente un poisson qui aurait une seconde 
nageoire adipeuse sans rayons apparens, haute 

de deux lignes, large d’une ligne, et beaucoup 
plus visible que celle de beaucoup de saurus. 
Cette figure est une des plus mauvaises de cet 
ouvrage. La tête a été faite très-probablement 
d'après celle du microstoma; mais la dorsale 
est insérée au-dessus, et même un peu en 
avant des ventrales; les écailles sont épaisses, 
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imbriquées, striées longitudinalement; elles 
ne ressemblent en rien à celles du micros- 
tome. On dirait que l'auteur a mis la tête 
d'un individu de ce genre sur un corps de 
quelque saurus. 

Après avoir donné dans les remarques quel- 
ques détails de mœurs, M. Risso termine par 
cette réflexion : «Ce poisson est assez rare: 
«Cest dans cette famille qu'il doit être placé, 

«et non dans celle des ésoces.” Il aurait bien 
dù donner les motifs de sa détermination, et 
nous démontrer comment un poisson à une 
seule dorsale, dont tous les rayons sont arti- 
culés, le canal intestinal simple et sans cœæ- 

cum, peut être associé aux percoïdes, dont il 
le rapproche, ou même aux athérines. 

M. le prince de Canino n’a cité notre pois- 
son que d'après M. Risso , ou plutôt d'après 

M. Cuvier, dont il suit tout-à-fait la méthode 
pour la composition fautive de la famille des 
ésoces. [I remarque la ressemblance extérieure 
du microstome avec les athérines, en obser- 

vant que les intestins sont ceux des brochets. 
Il n’en dit pas davantage, et je crois quil a 
évité par ce silence d'ajouter une confusion 
de plus aux précédentes; car il cite pour espèce 
unique le Microstoma angustidens de Risso, 
cest-à-dire, qu'il associe à l'espèce du genre 
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Microstome le nom du poisson dont M. Risso 

a fait le genre Macrostome. 
M. Müller ne se prononce pas sur le genre, 

sujet de ce chapitre; mais il laisse croire, 
d’après le peu de mots qu'il en dit, que le 
poisson du Muséum, que je lui ai laissé exa- 
miner, ne serait pas du genre Microstome de 

Risso, tandis que c'est exactement le même 

poisson. 
Après ces observations préliminaires je passe 

à la description de l'espèce qui a servi de véri- 

table type au genre établi par M. Cuvier* : 
Le corps est arrondi, la hauteur l’emporte peu 

sur l'épaisseur; elle est contenue dix fois dans la 
longueur totale. La tête a la partie supérieure élargie 
et un peu sillonnée; les côtés élevés, le dessous très- 

étroit, et le museau petit et arrondi. L’œil est très- 

grand : son diamètre horizontal est un peu plus 
long que le vertical. Il est compris deux fois et 

demie dans la longueur de la tête, qui est elle- 

même contenue cinq fois et un üers dans la lon- 

gueur totale. Le sous-orbitaire est très-mince et 

composé de trois pièces. La première forme un grand 

arc, étendu depuis le bord antérieur du maxillaire, 

qu'il recouvre, jusqu’au bord du préopercule, entiè- 

rement caché aussi par cet os. La seconde et la troi- 

sième pièce, mince et assez large pour cacher aussi 

l’espace préoperculaire, complètent le bord de lor- 

1. Règne animal, 1." édit., 1817. 
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bite. On ne voit donc d’abord de l'appareil opercu- 
laire que l’opercule et le sous-opercule. Le premier 

est triangulaire, arrondi vers l’angle, sillonné de 

très-fines stries longitudinales et à peu près du tiers 

de la longueur de la tête. Le sous-opercule est petit, 

étroit et en segmens d’arcs triangulaires, pointu sous 

l'angle de l’opercule, qui agrandit le couvercle de 
la branchie. En soulevant le sous-orbitaire, on voit 

que la branche antérieure du préopercule a son 
bord un peu caverneux, et qu’elle est longue à cause 

de la brièveté de la mâchoire inférieure. Les ouïes 

sont assez bien fendues ; la membrane est soutenue 

par quatre rayons : je les ai comptés avec le plus 
grand soin sur plusieurs individus. Celui qui touche 
l’opercule est assez long, élargi, terminé en lame de 

sabre très-pointue; on le confondrait facilement par 

sa forme avec le sous-opercule, mais l'insertion fera 

toujours distinguer le premier de ces deux os. Le 

second rayon a la mème forme; le troisième et le 

quatrième sont élargis à l’extrémité et ressemblent 

à de peutes palettes. 

La bouche est très-peute; l’arcade supérieure est 

formée par de petits intermaxillaires sans dents et 

par des maxillaires également édentés, élargis en 

petites lamelles arrondies sur les côtés, rentrans sous 

le sous-orbitaire, et dont le bord antérieur contribue 
sans aucun doute à former le bord de la mâchoire 

supérieure. 

La mâchoire inférieure semble dépasser un peu 

la supérieure. Ses branches, très-courtes, sont hautes 

et bordées de petites dents coniques serrées, adhé- 
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rentes à l'os, et formant une sorte de petite scie. 

Le vomer s'avance jusque sur le bord de la mà- 

choire, et si près d'elle, que dans les mouvemens 

de cet os il paraît former le bord de la bouche. Son 

extrémité est arquée et hérissée de petites dents 

courtes, coniques, recourbées et pointues. 

Les palatins n’ont aucunes dents; je n’en vois pas 
non plus sur les pharyngiens, mais les râtelières 

des branchies sont longues et acérées. La langue, 

adhérente entre les branches de la mâchoire, est si 

courte qu'on ne la voit qu'avec attention. 

La dorsale n’est pas opposée à lanale, mais elle 

est insérée un peu en arrière des ventrales et sur le 

troisième uers de la longueur du corps, la caudale 

non comprise. On voit donc qu'elle est assez recu- 

lée : elle est haute de l’avant, basse de larrière; les 

deux premiers rayons simples, les autres fourchus. 

L’anale est petite, basse; la caudale est fourchue ; la 
pectorale est. étroite, alongée; les ventrales sont 
moins longues et plus arrondies. 

B. 4; D. 11; À. 8; C. 23‘, ; P. 8; V. 10. 

Les écailles sont si minces qu'elles n’ont l'aspect 

que de simples membranes. Je crois qu'il y en a une 
quarantaine dans la longueur et quatre à cinq dans 

Ja hauteur. Elles sont donc assez grandes : celles de 

la ligne latérale, qui est droite, sont plus épaisses 

et plus visibles. 

Sous cette pellicule d’écailles membraneuses est 

un pigment dense et épais, brillant sur tout le corps 

de l'argent le plus beau. Les nageoires, transparentes, 

ont une teinte Jaunûtre. 
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Les intestins forment un canal simple d'épaisseur 
presque égale dans toute sa longueur. Il descend 

d’abord jusques au-delà de la moitié de la longueur 
de l'abdomen ; il remonte sous le diaphragme, se re- 

plie pour se rendre droit à l'anus. La vessie aérienne, 

longue et argentée, occupe toute la longueur de 
la cavité abdominale. Les reins sont gros et aussi 

longs que la vessie aérienne. Le foie est divisé en 
deux lobes; le péritoine est brun, assez foncé. 

Nos individus ont sept pouces de longueur. 
Outre celui que nous tenons de M. Risso 

et qui vient des mers de Nice, nous en avons 
recu de ce même endroit par M. Laurillard ; 
un autre, très-bel exemplaire , originaire de 
Sardaigne, a été envoyé par feu M. Bonelli, 
professeur de zoologie à Turin. M. Bibron a 
trouvé l’espèce à Messine, et M. Benoist en a 
donné dernièrement un autre individu, qui 
vient également de la Sicile. 

Malgré la présence de ce brillant poisson 
dans ces mers, M. Rafinesque n'en parle pas. 

Tel est le poisson qui a servi à M. Cuvier 
pour fonder le genre Microstome. IL s'est 
trompé sur le nombre des rayons de la mem- 
brane branchiostège, qu'il ne porte qu'à trois, 
tandis quil y en a quatre. Il est inutile de 
dire que cette erreur a été copiée par ceux 
qui n’ont fait que citer d’après le livre, sans 
recourir à l'observation de la nature. 
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Le microstome a certainement la dorsale 
unique moins reculée que les brochets; je 
crois cependant qu'il faut le laisser à côté des 
galaxies, à cause de la forme de la bouche, 
les maxillaires contribuant à former, pour 
une petite partie, il est vrai, le bord de son 
ouverture. C’est un de ces êtres mixtes, diffi- 
ciles à placer, mais qui va mieux dans cette 
famille que dans toute autre, et pour lequel 
on ne peut faire une famille à part; car elle 
n'aurait pour diagnose que les caractères gé- 
nériques de ce poisson. 

Lu 
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CHAPITRE IV. 

Du genre Stomias. 

Voilà encore un poisson fort curieux, dont 
la découverte est due aux recherches de M. 
Risso; mais il l'a aussi mal fait connaître que 
le précédent. Pour être bien certain des rap- 
prochemens que je vais faire, il a fallu avoir 
sous les yeux l'individu envoyé au Cabinet du 
Foi par M. Risso lui-même, et la facilité de 
le comparer à d’autres exemplaires du même 
port, déposés dans le Muséum par plusieurs 
naturalistes. Il rangea' d’abord cette espèce 
dans le genre Esox à la suite de lorphie (Æsox 
Belone, Linn.); mais dans un second sous- 
genre, auquel cette orphie n'appartenait pas, 
parce que le nouveau poisson aurait eu la cau- 

dale arrondie : c'est une première faute, car la 
caudale est fourchue. Cette-inexactitude est 
loin d’être la plus importante. Le poisson 
reçut alors le nom d'Æsox Boa. Il est assez jus- 
tifié par la forme des dents, qui rappellent, 
en effet, un peu celles des serpens. D'ailleurs 
M. Risso à beaucoup exagéré cette ressem- 

1. Risso, Ichthyol. de Nice, 1." édit., 1810, p. 331, pl. X, 
fig. 34. 
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blance, quand il a dit.que l’on pourrait croire, 
en voyant ce poisson, à un composé artificiel, 
formé d'une tête de reptile mise sur le corps 

d’un brochet. Toute la structure de la tête est 

celle d’un poisson et non pas d’un ophidien. 

Mais M. Risso a commis une très-grave omis- 
sion en ne décrivant pas le très-long barbillon 
attaché sous l'extrémité de los lingual, et qui 

est conservé sur l'individu du Cabinet dé Roi, 
donné par M. Risso. Il dit à tort que la langue, ü 
est lisse, que la dorsale est falciforme. La fi-” 
gure, jointe à cette description, est médiocre, 

mais cependant reconnaissable. Cest en étu- 
diant ce même exemplaire que M. Cuvier æ 
établi le genre Stomias. | 

Cet illustre zoologiste a parfaitement saisi 
les caractères de ce singulier poisson ; il a re- 
connu les dents linguales que M. Risso lui avait 
refusé; mais il a complétement oublié, comme 
son prédécesseur, le très-long barbillon. J'ai 
peine à m'expliquer cet oubli; car M. Cuvier 
a dessiné lui-même la tête du stomias avec les 
branches de la mâchoire inférieure écartées, 

pour voir la forme remarquable des dents. 
M. Risso a repris le genre Stomias pour la 

seconde édition‘ de son Ichthyologie, en ne 

1. Risso, Ichth. de Nice, 2.° édit., pl. I, p. 440, fig. 40. 

16. 2/4 

{ 

LL 
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corrigeant point dans son texte les erreurs de 
la première édition, et en donnant une nou- 
velle figure du poisson, mais beaucoup plus 
défectueuse que la première; car la forme de 
la tête, celle des dents, des nageoires dorsale 
et ste sont tout-à- fait inexactes; le corps 
paraît couvert de larges écailles imbriquées à 
la manière des autres poissons, et quoiqu'il ait 
cette fois représenté la caudale fourchue, son 
Ai est entièrement imaginaire : il a d’ ail- 

eurs oublié encore le barbillon. Cette seconde 

édition de l'ouvrage de M. Risso est de 1827. 
Au mois de Novembre de cette même an- 

née, ce Zélé zoologiste envoyait à M. Cuvier 
un dessin ou croquis colorié d’un stomias, sur 
lequel le barbillon était alors observé et re- 
présenté avec exactitude, jusque dans les dé- 
tails des filamens de l'extrémité Je vois dans 
cetie lettre, conservée avec soin par M. Cuvier, 
que l’auteur de lIchthyologie de Nice croyait 
toujours à l'absence du barbillon chez le Sto- 
mias Boa, quil caractérise par cette expres- 
sion, mandibula imberbi, opposée au caractère 
mandibula barbata d'un nouveau Stomias. 
Cette correspondance explique comment M. 
Cuvier, persistant aussi dans la croyance que 
le Stomias Boa manque de cirrhe sublingual, 
a nommé, dans la seconde édition du Règne 
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animal, un Stomias. barbatus, espèce pure- 
ment nominale, et mal caractérisée, puisque 
le barbillon n’est pas attaché sous la symphyse 
de la mâchoire inférieure. On voit aussi par là 
comment M. Cuvier, si religieux à rendre à 
chacun le fruit de ses œuvres, attribue à M. 
Risso la découverte des deux poissons. D'ail- 
leurs, pour éviter toute espèce de doute, je 
ne dois pas omettre d'ajouter que M. Kisso a 
aussi envoyé ce dernier poisson au Cabinet du 

Foi, et il est facile de se convaincre de l'identité 
He de celui-ci, et . celui communiqué 
en 1612. 

Après ces deux auteurs, je ne trouve le se- 
cond Stomias mentionné que dans la Faune 
d'Italie; mais ce Stomias barbatus est-il bien Le 
même que celui de M. Risso ? Je Le crois; M. le 
prince de Canino aurait alors décrit et figuré 
un individu en mauvais état de conservation. 
On sait, en effet, qu'il est rare de trouver en- 
tiers ces poissons délicats, puisque cet habile 
zoologiste assure qu'ils vivent dans des grandes 
profondeurs, dont ils ne sortent qu’à la suite 
des tempêtes, qui les rejettent sur la plage, 
avec les Scopèles et les autres salmonoïdes voi- 
sins de ceux-ci. Je dois croire à l'identité spé- 
cifique des poissons des deux auteurs italiens, 
parce que je suis redevable à l'extrême obli- 
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geance de M. le prince Charles Bonaparte de 
deux exemplaires siciliens de Stomias barba- 
tus. Ils sont nommés par lui, et ils ont tous les 
deux les ventrales allongées, et la dorsale sou- 
tenue par dix-huit rayons, comme les stomias 
de Nice. Les autres nageoires ont les mêmes 
nombres de rayons; ainsi il est bien certain 
que les deux poissons de Messine sont de la, 

même espèce que ceux de M. Risso. 
Après ces observations, je vais donner une 

description détaillée de ce curieux poisson. 

Il a le corps alongé, étroit et comprimé; sa hau- 
teur est comprise onze fois et demie ou douze fois 

dans la longueur totale. L’épaisseur n’est guère que 

le cinquième de la hauteur. La Jongueur de la tête 

est huit fois dans celle ne poisson. La mâchoire 

inférieure ajoute à celte longueur, parce qu’elle dé- 

passe beaucoup la supérieure ; car la distance du 

bout du museau, prise aux intermaxillaires jusqu'à 

la nuque, ne fait guère que la moitié de la première 

mesure de la tête. L’œ1l, de grandeur moyenne, n’est 

pas éloigné de l'extrémité de la mâchoire supérieure 

d’une ri son diamètre. Il y à un peu plus de deux 

diamètres en arrière. 

Le sous-orbitaire est très-mince et excessivement 

peut; presque toute la partie mobile de la joue est 

ici formée par le préopercule, dont le bord et le 

. limbe forment une carène arquée, qui descend jus- 

qu’au bas de l'angle de la mâchoire inférieure. L’oper- 
ÿ cule et le sous-opercule confondus, sont réduits à 

| 
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une très-étroite lamelle recouvrant une fente bran- 

chiale très-large. La bouche est aussi très-ouverte; 

les intermaxillaires bordent le devant de la mâchoire 

supérieure : ils sont longs, grèles, très-étroits et 
cachés en partie sous les maxillaires. Ceux-cr les 

dépassent d'environ le quart postérieur de leur lon- 

gueur, de sorte que les deux os de la mâchoire con- 

courent à former le bord de la mâchoire supérieure. 

La gueule est formée sur le plan de celle des brochets. 

Les pédicules des intermaxillaires sont courts; la 
bouche s'agrandit plus par l’écartement de l’extrémité 

des os et par la mobilité de la mâchoire inférieure, 

que par la protractilité des intermaxillaires. ë 

Ces os portent peu de dents, qui sont coniques, 
aiguës, courbées et tout-à-fait comparables à celles 

des serpents. Il y a deux grandes moyennes, et sur 

le bord de l'os, distantes l’une de l'autre, trois 

autres : une petite, une plus forte, mais moins que 

les mitoyennes, et enfin une quatrième, plus peute 

que la troisième, mais plus grande que la seconde. 

Le maxillaire est bordé de très-fines dentelures à 

partir du point où il se croise avec l'intermaxillaire. 

La mâchoire inférieure est courbée et saillante au- 

devant de la* supérieure : elle se porte en arrière 

jusque sous l’aplomb de la ligne des branchies. Elle 

a six à sept dents de chaque côté, une mitoyenne 

forte, puis une seconde plus longue que la précé- 

deñte, suivie d’une autre petite; la quatrième rede- 

vient aussi longue que la première; les suivantes 

sont pelites. Elles ressemblent par leur éloignement 

el par leur forme à celles d’en haut. 
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Il y a encore d’autres petites dents crochues qui 
paraissent derrière celles que nous venons d'indi- 
quer à la mâchoire supérieure, surtout entre les 
grands crochets du milieu; puis je trouve deux cro- 
chets sur le chevron du vomer, et sur le devant de 

chaque palatin deux dents pointues. 
La langue porte aussi sept à huit dents, et enfin . 

les râtelières des branchies deviennent ici des cro- 

chets écartés semblables à toutes ces dents. 

Les ouies sont très-largement fendues ; la mem- 

brane branchiostège est soutenue par dix-sept petits 

rayons; sous l'extrémité antérieure de l’os lingual 
pend un barbillon charnu, arrondi, et qui, dans 
l’état de contraction causé par l'alcool, est compris 

huit à neuf fois dans la longueur totale. IL est ter- 

miné par trois peuts filamens charnus et coniques. 
La ceinture humérale est très-étroite ; au-dessus 

de l'insertion de la pectorale elle s’élargit un peu. 
Cette nageoire est étroite et un peu moins longue 

que le corps n’est haut. Les ventrales sont atiachées 
au second tiers du corps : elles sont étroites, très- 

effilées, presque deux fois aussi longues que la pec- 

torale. La dorsale commence au dernier cinquième 

de la longueur totale. L’étendue de sa base est un 

peu moindre que la hauteur du tronc : elle répond 

à la longueur de la pectorale. Elle est double de la 

hauteur des plus longs rayons, qui sont tous assez 

roides, un peu courbés en arrière. Ils se séparent 

aisément sur leur longueur dans les deux branches 

dont se compose tout rayon. L’anale répond, par sa 

forme et par son insertion, à la dorsale : elle est 
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seulement un peu plus longue, parce qu'elle com- 

mence un peu avant et finit un peu après celle na- 

geoire. Elle n’a cependant que le même nombre de 
rayons, mais ils sont plus écartés. Après ces deux 

nageoires commence le tronçon de la queue, qui 
est très-étroite : elle a moins du quart de la hauteur. 

La caudale est fourchue, mais à lobes courts et étroits. 

5.17; D: 4813471976. 29%: P>G:1V 6. 

Les écailles sont encore beaucoup plus minces, 

plus réduites à l’état de membrane que dans le micro- 

some, C'est à peine si elles se touchent, de sorte 

qu'elles ne présentent plus ici cet aspect imbriqué 
des autres poissons. Ce sont plutôt des compartimens 

hexagonaux à peu près réguliers, disposés en ran- 

_gées obliques sur cinq à six dans la hauteur du 

tronc, et dont on compte soixante-douze dans la 
longueur entre l’ouie et la caudale, Je ne vois pas 

de ligne latérale; la couleur est un bleu noirûtre, 
très-foncé sur le dos et sur le ventre, mais plus clair 

sur les flancs; à cause de l’argenté dont brillent les 

hexagones des côtes. Le long du ventre il y a de 
chaque côté de sa carène, depuis l'attache du bar- 
billon jusqu'a la caudale, deux rangées de points 

métalliques brillans et argentés à reflets dorés. Un 
très- petit point de même couleur existe sur la mem- 

_brane branchiostège entre chaque rayon. Les nageoires 

1. Sur l'individu de M. Cuvier la dorsale est mutilée; il lui 

reste cependant treize rayons, et on peut facilement voir la place 
des cinq autres sur les interépineux qui les portaient; mais je 
les ai comptés sur le second individu, donné par M. Coste, qui a 
sa nageoire bien entière. 
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sont blanches, avec un très-fin sable noir sur les 

rayons seulement. Enfin les barbillons, en couleur 
de chair, devenant rose plus vif à son extrémité di- 

latée; les filamens sont pointillés de noir. 

La splanchnologie du stomias est très-cu- 
rieuse. 

A l'ouverture de l'abdomen on trouve un foie très- 

peut, avec une vésicule du fiel étroite, mais assez 

longue. Le canal alimentaire est un large sac à pa- 

rois très-minces , comme transparentes, étendu du 

pharynx à l'anus sans faire aucun repli; rien ne 

marque l'estomac et l'intestin. 11 n’y à plus i ici de 

séparations. On conçoit comment ce poisson, de 

petite taille, peut cependant avaler une sardine tout 

entière, à cause de la largeur de sa gueule, de ses 

dents crochues qui la reuennent, et du grand sac 

où elle va étre engloutie. Les ovaires forment deux 

très-longs sacs étroits. Le péritoine, qui revêt cette 

parüe de l'abdomen, est du noir: velouté le plus in- 

tense. En soulevant cette membrane, on découvre 

une vessie aérienne étroite, mais aussi longue que 

l'abdomen. 

L'individu envoyé de Nice, en 1812, par 
M. Rüisso, est durci par un séjour prolongé 
dans un alcool trop concentré. Il est long de 
six pouces quatre lignes, et la longueur de la 
portion de barbillon restante est de cinq 
lignes. Un second exemplaire a été rapporté 
du même endroit en 1823 par M. Savigny : il 

a été étiqueté par M. Risso Stonuas boa. Il 
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est long de six pouces dix lignes, et le bar- 
billon a neuf lignes de longueur. Le troisième 
exemplaire a été envoyé par M. Risso, comme 

son stomias barbatus. A est long de huit 
pouces, et son barbillon a treize lignes de 
longueur. 
C et individu avait oh une sardine, que 

lon voit encore tout entière par les déchi- 
rures des parois abdominales; son ventre est 

très-distendu, et comme les ventrales sont 

cassées près dé leur attache, l'individu res 
semble beaucoup à la figure de la Faune ita- 
lienne. Enfin, nous avons eu encore sous les 

yeux des exemplaires longs de dix pouces et 
six ou dix lignes, rapportés de Nice par MM. 
Laurillard et Coste, et envoyés d'Italie par 
M. le prince de Canino. 

C'est donc par la comparaison de sept exem- 
plaires de différentes tailles et dans diverses 
conditions de préservation que nous avons 
écrit cette description et cette discussion sur 

un poisson rare, curieux, et qui a été jusqu'à 
présent fort incomplétement décrit et connu. 

Je vois l'espèce, nommée dans la premièr 
édition de Risso, asca dei amploa, et Jar 
la seconde, Vipera de mar. Au nom presque 

semblable de Yipera di mare, M. le prince 

de Canino ajoute celui de Prsci diavulu. 

% 
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Les pécheurs siciliens redoutent les stomias, 
et les accusent même d’être venimeux; ce qui 
n'est très-probablement qu'une erreur causée 

par la peur et par l'ignorance. 

Le STOMIAS DE FIELD. 
+= Ë à 

| AbÉ. à 

Sr mA © SDbnias Fieldii, nob.) 

Lorsque les voyageurs naturalistes conti- 
nueront à explorer l'Atlantique, ils trouve- 
tont dans cet immense bassin des stomias. 

M. Cuvier a recu du docteur Mitchill de 

New-York le dessin d’un petit poisson long 
de vingt lignes, 

qui a le corps très-aminci de l'arrière, la tête très- 

grosse, la gueule très-grande, de très-fortes dents 

pointues et crochues aux deux mâchoires, la peau 

nue, les pectorales et les ventrales longues et étroites, 

la caudale arrondie, la dorsale basse, deux fois plus 

longue que l’anale, qui est un peu plus reculée que 

la nageoire du dos; un long barbillon pend sous la 

50%: 

D'ailleurs, la description de Mitchill n'est 
as très-complète. Il prétend n'avoir vu qu'un 
: rayon branchiostège, pas de dents sur la 
langue ni sur le palais. Ces caractères ne me 
paraissent pas probables; mais s'ils étaient 
exacts, ce poisson serait d'un genre différent 

LA 
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des stomias. Il a été envoyé sous le nom 
d'Esox cirrhatus. On le conserve au Musée 
de New-York sous cette dénomination. Il a 

été pris par le capitaine Field pendant sa 

traversée de Mogador à New-York, en Mai 
1810. 

5390 —— 



380 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

CHAPITRE V. 

Des Paxcnas (Panchax). 

Je désignerai par ce nom générique, em- 
prunté à Hamilton Buchanan, un genre de 
petits poissons de l'Inde que quelques ratu- 
ralistes pourront bien me reprocher de mettre 

dans cette famille. En voici d'abord la raison : 

c'est que le maxillaire est rejeté derrière la 
branche descendante de lintermaxillaire, de 
manière à ne toucher au bord de la bouche 

que par son extrémité inférieure; aussi, quand 
j'ai d'abord examiné ces petits poissons, ai-je 
cru qu'ils devaient prendre place auprès des 
fundules et des cyprinodons; mais, comme je 
crois qu'ils ont des dents au palais, j'ai pensé 

. mieux faire en les plaçant à la suite des bro- 

chets : ils en ont d’ailleurs le museau élargi et 
déprimé, les ouïes fendues, la dorsale petite 
et reculée au-delà de l’anale sur le dos de la 

queue. ; 

Hamilton Buchanan a fait connaître une 

de ces espèces des étangs du Bengale sous le 
nom d'Æsox panchazx : nous en avons recu 

une autre espèce des marais de Bombay. J'ai 
lieu de croire que le genre habite aussi à 

Java. Je le conclus de l'examen des dessins 
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envoyés par MM. Kubhl et Van Hasselt. L'une 

de ces espèces tient de très-près à celles du 
continent indien. Il y a aussi dans les eaux 
de cette grande île une autre espèce, voisine 
des deux précédentes. Celle-ci a la dorsale 
plus avancée que les autres, anale plus longue ; 
elle pourra bien devenir le type d’un autre 
genre. * 

Le PANCHA RAYÉ. 

(Panchax lineatum, nob.) 

. Je commencerai par décrire l'espèce que 
jai examinée sur nature. Le Muséum en pos- 

sède quatre individus de petite taille, mais 

assez bien conservés. Sa forme générale res- 
semble beaucoup à celle du poisson de Java; 
mais celui-ci ne paraît pas avoir le rayon de 
la ventrale prolongé en filet; les bandes lon- 
gitudinales n’y sont pas exprimées. 

Voici d'ailleurs la description de ce petit 
poisson : 

Il a le museau mince et déprimé tout-à-fait en 

cône. La longueur de la tête est le quart de celle 
du corps entier ; l’œil est assez gros; son diamètre 
est trois fois et demie dans la longueur de la tête ; 

sa distance du bout du museau au bord de l'orbite 
surpasse ce diamètre d’un quart ; le préopercule 
descend droit, peu en arrière de l'œil, s’élargit vers 

son angle arrondi, et touche presque sous l'isthme 
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à celui du côté opposé, de sorte que le bord infé- 

rieur s’écarte en avant de celui du côté opposé pour 

rejoindre la branche horizontale de la mâchoire 

inférieure, qui est élargie comme la supérieure. Cet 

élargissement résulte de l’aplatissement des branches 

des intermaxillaires au-devant des pédicules de ces 

os. Ces pédicules sont assez longs, ce qui rend la 

mâchoire protractile. Vers l'angle de la mâchoire 

les branches se courbent brusquement, pour des- 

cendre vers l'angle de la bouche le long des maxil- 

laires. Ceux-c1, grêles et étroits, contribuent pour 

bien peu à former le bord de la bouche. Les deux 

mâchoires sont garnies d’une bande étroite de petites 
dents, dont les extérieures saillent autour de l'os, et 

semblent un rang de cils, tant elles sont fines. Les 
ouïes sont très-fendues; je leur compte cinq rayons. 

La pectorale est arrondie et dépasse l'insertion de 

la ventrale. Celle-ci a le second rayon externe pro- 

‘ longé en fil ; la dorsale est reculée sur le quatrième 
cinquième du dos; l’anale est étendue, et son troi- 

sième avant-dernier rayon répond au premier de la 
dorsale : la caudale est arrondie. 

B. 5; D. 8; À. 11; C. 19; P. 14; V. 5. 

La ligne latérale me paraît très-courte ; je compte 
trente à trente- deux rangées d’écailles sur le côté. 

La tête et les opercules sont écailleux, comme le 

reste du corps. Le corps est d’une couleur verte, 

comme nos perches ou nos ables, et à paruür de la 

ventrale, deux lignes noires descendent du milieu 

du corps jusque sous le ventre, et forment des demi- 

ceintures sur cette parte postérieure du tronc. Les 
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dernières bandes traversent quelquefois tout le tron- 

çon de la queue. Les nageoires sont piquetées de 

noir, 

Les poissons restent petits : nos plus grands 
individus ont deux pouces. Ils ont été pris 
aux environs de Bombay par M. Dussumier 
et par M. Polydore Roux. 

Le PANCHA DE BUCHANAN.: 

(Panchax Buchanani, nob.) 

M. Buchanan a décrit, sous le nom d’Æsox 

panchax, un petit poisson représenté pl. LIT, 
fig. 6o de son ouvrage. Il est évidemment du 
même genre que le précédent. 

Il a la tête courte, obtuse, demi-ovale, couverte 

d’écailles ; la bouche large, étendue en travers les 

mâchoires arrondies, presque égale; les lèvres très- 

minces, à peine existantes; des dents crochues, assez 
grandes pour la taille du poisson; les opercules écail- 
leux ; le dos large; le ventre comprimé; point de 

ligne latérale visible ; des écailles assez grandes, 
rudes et adhérentes ; la dorsale reculée sur l'arrière 
de l’anale, arrondie; l’anale longue; la caudale. ar- 

rondie, les ventrales petites, les pectorales au milieu 
de la hauteur du côté aussi longue que la tête. 

Voici les nombres comptés par M. Buchanan; je 

crois qu'il a oublié un des rayons branchiostèges. 

B. 4; D. 6; À. 14; C. 16; P. 16; V. 6. 
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Sa couleur est vert foncé en-dessus, blanche en- 

dessous ; une tache argentée est sur le dessus de la 

tête, une autre au devant de la dorsale, qui porte 

sur la base de ses rayons un point noir : la caudale 

est bordée de cette même teinte. 

Ce petit poisson se nomme Pangchak chez 

les Bengalis. Il est très-commun dans les étangs 
et les marais du Bengale, et ne dépasse pas 
deux pouces. Il vit très-long temps hors de 

l'eau. | AS. 
Le PancxA DE Kuuz. 

(Panchax Kuhlii, nob.) 

Je trouve dans les dessins de Kuhl et Van 

Hasselt la figure d’un petit poisson évidem- 
ment très-voisin de ceux-ci : 

Il a les mêmes formes, la dorsale placée de mème; 

la caudale, ovoïde, paraît plus longue, la dorsale un 

peu plus pointue, l’anale plus étendue et plus haute 

de l'arrière ; les dents sont assez fortes. 

D. 8; A. 16; C. 25; P. 9; V. 6. 

Les ventrales n’ont pas de rayon prolongé en 

filet. | 

Ces naturalistes disent qu'ils ont trouvé ce 

poisson dans les étangs auprès de Batavia. Il 

_est long de deux pouces. 
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Le PANCHA PEINT. 

(Panchazx pictum , nob.) 

Une autre espèce, due aux observations des 
mêmes voyageurs, à 

le corps comprimé, la bouche plus petite et moins 

déprimée; la dorsale haute, étroite, répondant aux 
premiers rayons de l’anale, et dépassant la hauteur 

du tronc mesuré sous la nageoire : elle est au milieu 

de la longueur totale du corps, mais en arrière des 

ventrales. Celles-ci sont assez avancées pour être insé- 

rées sous l’attache des pectorales. Ces nageoires, d’ail- 

leurs pédonculées, sont un peu rejetées en arrière. 
L’anale est étendue sous toute la longueur de labdo- 

men; elle finit tout auprès de la caudale, sans se 

ANRPCR TUE avec celle-ci. Cette nageoire est plus haute 

de l'arrière que de l'avant; la caudale est arrondie. 

Le premier rayon des ventrales est alongé en filet. 

Del A: 20% GT: P.8: V6. 
Les écailles sont assez fortes. La couleur est un 

roux brillant et jaunâtre sur le dos, rosé sous le ventre: 

les joues sont orangées. Deux grandes taches brunes, 

l'une sous la dorsale, l’autre plus avancée, se dessi- 

nent sur le dos. Une bandelette noire est tirée de l’œil 

à la caudale : il y a, de plus, une ligne assez foncée 

au-dessous, et une troisième, mais effacée, au-dessus. 

Les nageoires sont roses, la dorsale poinullée de noir, 

la caudale et l'anale bordées de cette couleur. 

Ce petit poisson, long de deux pouces, est 
nommé par les Javanais Sading - Vetang. 1] 
vient des environs de Fu far 

18. 29 



386 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

CHAPITRE VI 

Des Vanezuies (/’andellia, nob.), et en 
particulier du /’andellia cirrhosa, nob. 

Je crois quil faut placer dans le voisinage 
de ces genres un très-singulier poisson, qui 
est probablement originaire d'Amérique. Le 
Cabinet du Roi n’en possède que trois exem- 
plaires; encore ne sont-ils pas très-bien con- 
servés : cependant on peut encore reconnaître 

et décrire les caractères remarquables qu'ils 
portent, et qui semblent empruntés aux Cal- 
lyonymes, aux Cobitis et aux espèces de la 
famille des Ésoces. 

Ce peut poisson a le corps alongé, arrondi, 

aminci sur le devant, à cause de la dépression de 

la tête et du museau; et sur l’arrière du corps il 

est comprimé. La plus grande hauteur, égale à la 
longueur de la tête, est le dixième de la longueur 

totale. La tête a le museau aplati, proéminent, la 

nuque un peu soutenue. La largeur de celle-ci est 

à peu près double de la Hit. et égale à sa 

longueur; le dessous est aplati, de sorte que la figure 

se un à peu près triangulaire, La HORAS est 

petite et tout-à-fait en-dessous; la mâchoire infé- 

rieure est échancrée dans le milieu, arrondie et sou- 

tenue sur les côtés. Les lèvres sont assez épaisses. A 

l'angle de la bouche il y a un barbillon charnu. Je 
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ne crois pas qu'il y ait de dents aux mächoires, mais 

sur le chevron du vomer, qui avance, comme dans 

le microstome , jusqu’au bord des intermaxillaires, 

il y a un petit groupe de cinq dents pointues et en 

crochets, dont la mitoyenne est la plus longue ; puis 

viennent les deux latérales, un peu plus courtes, et 

enfin l’externe, qui est la plus petite. L'œil est très- 

petit, et répond au devant de la bouche. Les ouïes 

sont très-peu fendues, et en-dessous. Aux deux tiers 

de la longueur de la joue on voit le bord du préo- 
percule, ou plutôt son angle, qui est armé d’épines, 

au nombre de six à huit, assez fortes, recourbées 

en dessous : je n’ai pas pu compter les rayons de la 

membrane branchiostège. Les pectorales sont aussi 

comme attachées en dessous, et s’écartent sur les 

côtés de la poitrine, quand elles ouvrent l'éventail 
de leurs rayons, à la manière des nageoires des cal- 

lyonymes. Les ventrales, extrêmement petites, sont 

rejetées au dernier üers du tronc ; la dorsale est tra- 

pézoïdale et plus reculée 1 les ventrales. L’anale 

répond aux derniers rayons de la dorsale; la caudale 
est petite et tronquée. 

D. 8; A. 10; C. 24; P. 8; V. 6. 
Je ne vois aucune trace d’écailles sur la peau, qui 

est mouchetée, et ressemble tout-à-fait à celle de 

notre loche franche. 

La longueur de nos exemplaires est de 

deux pouces neuf lignes. 

Je sais que cette description est incom- 

plète, mais telle qu'elle est, on y trouve la 
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preuve que ce poisson ne rentre dans aucun 
des genres connus. Sa dorsale, plus avancée 
que l’anale, est cependant plus en arrière que 
les ventrales. Comme elle est très-reculée sur le 
dos, je mesuis déterminé à placerles Vandellies 
provisoirement à la suite de mes lucioïdes 
incertains. 

Ces petits poissons avaient été envoyés, il 
y a fort long-temps, à M. de Lacépède par 
M. Vandelli, professeur d'histoire naturelle à 
Lisbonne, en 1808. Ils étaient mélés aux lori- 
caires et aux hypostomes, dont nous avons 
parlé en traitant des siluroïdes. 
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CHAPITRE VIE 

Des Orrnies (Belone, Cuv.) 

Les nombreuses espèces qui sont aujour- 
d'hui réunies dans le genre Orphie (Belone), 
ont toutes été confondues par les naturalistes 
antérieurs à M. Cuvier en une seule, qui 
avait reçu dans les catalogues systématiques 
le nom d'Æsox Belone. Si ces ichthyologistes 
avaient cependant comparé entre elles les 
différentes citations qu'ils mettaient à la 
suite lune de l'autre comme synonymie d'un 
même être, ils auraient dû être frappés des 
différences nombreuses et générales que pré- 
sentent les figures ou les détails de descrip- 
tions que leur avaient laissés leurs devanciers. 
Ces différences auraient paru bien plus grandes 
encore, sils avaient comparé entre eux les 

individus de pays différens, ou si même, sans 
quitter les côtes d'Europe, ils avaient étudié 
avec détail les différens traits de l’organisation 
de ces animaux. Pour nous qui avons le bon- 
heur d’avoir à notre disposition la plus riche 
collection ichthyologique du monde, nous 
avons reconnu un nombre considérable d’es- 
pèces nouvelles, et la plupart de celles que 
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nos prédécesseurs avaient prises dans les livres 
pour les confondre ensemble. | 

C'est à M. Cuvier que l'on doit l'établisse- 
ment de ce genre dès la première édition du 
Règne animal : il la parfaitement caractérisé 
en reconnaissant que les intermaxillaires for- 
ment tout le bord de la mâchoire supérieure, 

qui se prolonge, ainsi que l'inférieure, en un 
long museau; que l'une et l'autre est garnie 
de petites dents. Pour être plus exact, il 

faut ajoutér, que ces dents sont sur une 
bande plus ou moins étroite aux deux mà- 
choires; que celles du bord interne sont écar- 
tées, coniques, plus longues que les autres, 
terminées en pointe acérée, et que le reste de 

la bandelette n’est plus composé que d’apretés 
étendues le plus souvent sur la face externe 
de la branche de la mâchoire inférieure. Ces 
àpretés sont toujours visibles, parce qu'il n'y 
a pas de lèvres; un seul appendice mou et 
charnu, qui termine Fextrémité de la sym- 
physe, est le représentant de ces organes. 
Les dents coniques de la machoire supérieure 
se cachent entre les branches de l’'inférieure 
quand la bouche est fermée; celles d'en bas 
se placent de chaque côté du bec et restent 
visibles. D'après l'observation que j'ai faite 
sur l'espèce de nos côtes, dont le vomer est 
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hérissé de petites dents, l'on ne peut plus dire 
avec M. Cuvier, dans la diagnose générale de 
ce genre, que leur bouche n'a point d'autres 
dents. Je dois cependant faire tout de suite 
remarquer que toutes les autres espèces ont 

le palais lisse : les dents pharyngiennes sont 
disposées sur deux petites plaques sur le haut 
de l'œsophage; elles sont pointues et plus ai- 
gués que celles du pharyngien inférieur; toutes 
sont plutôt coniques qu'elles ne sont de véri- 
tables dents en pavé. Quoique le bec soit 
formé par le seul prolongement des inter- 
maxillaires , il faut observer que les maxillaires 
qui se soudent avec eux, concourent aussi à 

former la base supérieure de ce bec, sous les 

os du nez, et sur les côtés auprès de la com- 

missure#Ml'espèce de talon de ces deux os est 
recouvert généralement, en totalité ou en 
partie, par le sous-orbitaire, qui se prolonge 
toujours d'une manière notable au devant de 
l'œil : le préopercule et l’opercule forment 
dans ces poissons deux très-larges plaques, 
celle faite par l'opercule est agrandie par le 
sous-opercule soudé avec lui, linteropercule 
est petit et caché sous le reste de l'appareil 
operculaire. 

Les ouïes sont largement fendues ; la mem- 
brane branchiostège est soutenue par douze 
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rayons. L'isthme de la gorge est toujours très- 
étroit, et dans quelques espèces, à corps très- 

comprimé, il est complétement caché entre 
les branches de la machoire inférieure, qui se 
touchent. | 

Les os du crâne se réunissent en-dessus en 
un casque dur, creusé dans le milieu d'une 
cannelure, et diversement sculpté ou sillonné 
sur les côtés; les mastoïdiens, qui se portent 
fort en arrière des occipitaux, rendent cette 
sorte de casque osseux plus ou moins profon- 
dément échancré, et dans cette échancrure 
pénètrent les muscles de la nuque et du dos, 
qui viennent s'insérer sur la région occipitale. 
Les variations que ce crâne nous offre, soit 
dans les proportions de sa largeur par rapport 
à sa longueur, soit dans la cannelue, dans 
les stries ou dans les ciselures, fournissent en 
général de très-bons caractères spécifiques. 

Le corps des orphies est alongé, couvert 
de petites écailles plus ou moins caduques, 
suivant les espèces; les nageoires dorsale et 
anale opposées l'une à l'autre, sont rejetées 
sur l'arrière du corps comme dans le brochet. 

La caudale est ordinairement fourchue et 
elle a cela de remarquable que dans le plus 
grand nombre des espèces le lobe inférieur 
est plus long que le supérieur. 
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Les viscères ressemblent aussi à ceux des 

Ésoces. Ils consistent en un canal intestinal 

sans aucun appendice cœcal. La vessie natatoire 

est grande et ne m'a pas offert de communi- 
cation avec l'œsophage. 

Un autre caractère des plus singuliers con- 
siste dans la coloration verte des os, non- 

seulement des deux orphies des côtes d'Eu- 

rope, mais du plus grand nombre des espèces 
de ce genre : ainsi nous voyons que cette 
remarque a été déjà faite par Willughby, mais 
postérieurement par Renard, par Russel, et 
cette observation a été reproduite par Bloch, 
par Lacépède et par d’autres naturalistes. 

Mais les deux auteurs que je viens de citer 

ont répété en même temps une assertion er- 

ronée que Bloch a prise sans doute dans Wil- 

lughby, sans dire à quelle source il la puisait 
et qu'il altérait en y ajoutant. En effet, le 
savant ichtyologiste anglais s'exprime ainsi : 

Spina dorsi viridis saltem a coctione. Cet 
anatomiste n'avait donc observé la couleur 

verte des os que sur des poissons cuits, et 
sans rechercher s'ils étaient de même couleur 

sur des poissons frais. C'est là le sens de l’ad- 
verbe saltem. Bloch dit d’une manière plus 

positive que toute l'épine du dos, les côtes 
et les arêtes prennent cette couleur lorsqu'on 



394 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

les cuit ou qu'on les fume; il refute par cette 

expression générale une assertion très-inexacte 
de Valmont de Bomare, qui avait dit qu'une 
seule entre toutes les vertèbres devenait verte. 

M. de Lacépède, en racontant ce fait, em- 
belli par l'élégance de sa plume, ajoute encore 
quelque chose à cette erreur. Lorsque, dit- 
il, ces côtes et ces vertèbres sont exposées à 

une chaleur très-forte, elles deviennent vertes. 
Linné semble attribuer cette couleur à la 
phosphorescence : ossa noctu lucent viridia. 
Le fait est que la couleur est tout-à-fait in- 
hérente aux os; que d'après des expériences 
que jai faites, elle est plus intense avant la 
cuisson qu'après. Cette remarquable colora- 
tion n'est pas d'ailleurs ur phénomène isolé 

parmi les poissons, car elle a été observée 
dans d’autres espèces de genres très-différens. 
M. de Lacépède cite les blennies, et nos lec- 

teurs ont pu remarquer que j'ai signalé la cou- 
leur verte et très-foncée qui teint les os de 

toutes les espèces de Cheilines. 

Les espèces d'orphies sont très-répandues 
sur la surface de la terre. Nous en connaissons 
dans notre Océan septentrional et dans la Mé- 
diterranée. L’Atlantique en nourrit, soit sur la 
côte d'Afrique, soit sur celle des États-Unis, 

soit dans la mer des Antilles et du Brésil. Les 

\ 
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mers de l'Inde ont dans leurs divers parages 
jusque vers les terres australes, des espèces 
non moins variées. Celles-ci nous offrent même 
cet habitat remarquable, qu'elles vivent dans 
les eaux douces de la presqu'ile de l'Inde, en 

même temps qu'elles sont dans les eaux marines 
qui baignent ces côtes. Déjà Russel et Buchanan 
avaient consigné cette observation, que M. Dus- 

sumier a récemment confirmée. Voilà donc de 
nouveaux poissons à inscrire dans le catalogue 
de ceux qui, habitant ces deux natures d’eau 

différentes, servent à démontrer que la dis- 
unction entre les poissons marins et les pois- 
sons d'eau douce est aussi arbitraire que celle 

que l’on a essayée de faire entre les mollus- 
ques ou les coquilles protectrices du corps 
mou et délicat de ces animaux qui vivent dans 
les différentes eaux. 

En rédigeant l'histoire des poissons de la 
famille des Brochets que je compose, on le 
voit, un peu autrement que M. Cuvier, je me 

suis demandé si je ne ferais pas bien de réunir 

en une famille particulière les genres Belone 
scombresox et Hemiramphus, et de suivre en 
quelque sorte l'exemple qui m'était donné par 
M. le prince de Canino. Ce savant n’a pas hé- 
sité, en effet, à former une sous-famille de ses 
ÆEsocidæ, quil à appelée Belonini. J'aurais 
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fondé le caractère de la famille nouvelle sur 
une considération d'organisation plus élevée 
que lui, qui n'a fait que répéter les légères 
erreurs échappées dans le Règne animal sur 
la constitution du bec ou sur la forme des 
dents. 

Je vois dans les trois genres cités ce fait 
remarquable que les intermaxillaires et les 
maxillaires sont soudés ou réunis en une seule 
pièce; mais la liaison entre Les hémiramphes 
et les exocets est si grande, qu'on ne peut 
isoler ces derniers des précédens, et surtout 
des hémiramphes, dont nos dernières espèces 
ont déjà les pectorales alongées. Or, la bouche 
des exocets rentre dans les conditions de celles 
des brochets ordinaires. Jai donc cru em- 
brasser tous ces genres dans leur ensemble, en 
les laissant groupés dans une seule famille, 
comme M. Cuvier l'a fait. Je ne place cepen- 
dant pas, comme mon illustre maitre, les 
Mormyres dans ce groupe, parce quils ont 
des appendices cœcales au pylore. 

Le nom de Belone, par lequel Linné a dé- 

signé la seconde espèce d'Ésoce inscrite par 
Artedi, est un nom grec, BeAcyn (rac., Bënos, 
dard) qui, dans son acception propre, signifie 
aiguille, et que lon trouve cité plusieurs fois 
dans Aristote. En rapprochant les -différens 
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passages dans lesquels ce grand naturaliste 
signale plusieurs traits de son Belone, on ac- 
quiert promptement la conviction qu'il par- 
lait du Syngnathe et non de l'Orphie. En 
effet, si l'on trouve ces BsAor cités d’une ma- 
nière vague et peu caractérisée parmi des 
poissons qui vivent en troupes’, où qui ont 

la vésicule du fiel placée près du foie’, ou 
qui pondent leurs œufs pendant l'hiver”, on 

ne peut plus avoir d'incertitude sur l'espèce 
dont parlait Aristote, quand il nous présente 
le Benom comme un poisson dont le ventre se 
fend pour la ponte; que cette fente ne le 
fait pas périr et dont la blessure guérit 4 Il 
reproduit” le même fait et en termes aussi 
clairs dans le livre de la génération des ani- 
maux que dans l’histoire des animaux°. Aussi 
Rondelet n'a-t-il pas manqué de dire du 
syngnathe, qu'il désigne sous le nom de se- 
conde espèce d’aiguille, qu'elle est le BeAcyn 
d'Aristote. Mais ce qui me paraît extraordi- 
naire, cest que cet ichthyologiste ne se soit 

. ÂArist., Hist. anim., Liv. IX, ch. Il, p. 925, B. 

. Ejusd. ibid., liv. M, ch. XV, p. 789, E. 
. Liv. V, ch. XI, p. 839, D. 

. Liv. VI, ch. XIIL, p. 869, E, et p. 870, A. 

. De gener. anim., lv. LL, ch. IV, p. 1103, A. 

 Hist. anim., iv. VI, ch. XVII, p. 873, E. D O1 & © ED 



398 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

pas contenté de caractères précis pour tra- 

duire l'expression grecque et quil ait voulu 
appliquer sans aucun motif le nom de Reno» 
à notre orphie. Je ne puis l'expliquer qu'en 
supposant quil se sera laissé tromper par la 
dénomination d'aiguille donnée à l'orphie, et 
qu'il aura voulu retrouver dans Aristote un 
poisson auquel le nom vulgaire de son temps, 
conservé encore aujourdhui, pouvait être 
donné par les anciens. 

On trouve aussi dans Athénée ‘ que Dorion 
établit que le Pæ@is est le même poisson qu'A- 
ristote appela Bec». Il ajoute un trait remar- 
quable qu'on ne peut attribuer aux orphies, 

c’est de manquer de dents. On doit donc éga- 
lement en conclure que le Pæÿés d'Oppien * 

est aussi le syngnathe. Cette interprétation 
explique alors l'épithète d’ébaswss (sans mu- 
cosité) que quelques auteurs ont donné 
comme un nom spécifique de poisson. Cet 
adjectif désigne très-nettement et fort exac- 
tement la nature de la peau coriace osseuse 
des syngnathes, et ne saurait être employé 
pour les orphies, dont la peau est lisse et tout 
autant muqueuse que celle de la plupart des 

1. Ath., Deipn., liv. VII, p. 319, D. 
2. Opp., Hal., liv. 1, vers 192, p. 156, et liv. HIT, vers 177, 

p- 278. 
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poissons. Je vois bien que Rondelet veut 

l'expliquz par la sécheresse de la chair de 

l'orphie; mais cette interprétation me paraît 
bien peu naturelle. Pline’ n'a fait que tra- 
duire littéralement Aristote en ce qui touche 
le mode de frayer des Belone ou des Acus. 

‘’Artedi a copié sans aucune sorte de cri- 
tique les citations grecques d’après Rondelet, 
et sans remonter aux sources originales, et 
la plupart des auteurs ont ensuite pris leur 

érudition dans le Synonymia piscium. C'est 
une nouvelle preuve de la légèreté avec la- 
quelle les déterminations des noms qui nous 
sont venus des auteurs anciens ont été faites. 

Mais comme le nom de BELONE est aujour- 
d'hui adopté d’une manière précise, nous ne le 
changerons pas, après avoir fait remarquer qu'il 

n'aurait pas dû être appliqué à nos poissons. 
. 

L'ORPHIE VULGAIRE. 

(Belone vulgaris, nob.) 

Tous les ichthyologistes ont jusqu'à présent 

confondu l'espèce des côtes de l'Océan avec 

celle de la Méditerranée, mais le caractère 

important que jai trouvé dans la présence des 

dents au vomer rend cette distinction spéci- 
a 

1. Plin,, Hist. nat., Liv. IX, ch. LI, p. 533. 
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fique tout-à-fait nécessaire. Toutelois en con- 
sidérant l'ensemble du poisson et en i: compa- 
rant à toutes les autres espèces, on voit que ce 
caractère n'a pas assez d'importance pour faire 
distinguer génériquement l'orphie de la Man- 
che de l'espèce méditerranéenne. Je reviendrai 
tout à l'heure sur ce sujet dans la description 
de cette seconde espèce. Il résulte de cette 
distinction que la synonymie des deux Belone 
est assez difficile à établir et que l’on ne peut 
en quelque sorte avoir d'autre guide que le 
lieu d'origine des individus décrits par les 

auteurs. Je dois donc supposer que Rondelet, 
Salviani, Aldrovande, ont parlé de notre se- 
conde espèce. La figure originale de Gessner 
lui appartient également, car il l'avait reçue de 
Venise. Je reparlerai donc de ces auteurs dans 
le second article et j'arrive ainsi à Willughby, 
qui a donné, d’après Tyson, quelques obser- 
vations sur l'espèce des côtes d'Angleterre, en 
même temps qu'il a beaucoup emprunté pour 
son texte à Rondelet et à Salviani, et quil a 
même copié la figure de ce dernier. Ainsi 
donc cet auteur n’est pas encore un de ceux 
que l'on doit citer comme parlant exclusive- 
ment de l'espèce de l'Océan. 

Will, div. Ac {XIV p.234, tab. Rio fé. ,4 
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Bloch et M. de Lacépède, qui ont suivi 
tout-à-fait les erremens de lichthyologiste de 
Berlin, entassent une synonymie non moins 
complete, car ils ajoutent aux citations des 
auteurs précédens, celles que Marcgrave , Va- 
lentih ; Renard, Nieuhof et Forskal leur four- 
nissaient en décrivant des espèces tout-à-fait 
différentes. Cependant Bloch, dans son Sys- 
tème posthume, distinguait d’une manière 
plus nette et comme variété celle de l'Amé- 
rique septentrionale décrite par Schæpf, celle 
du Japon indiquée par Houttuyn et celle de 
la mer Rouge, le Choram de Forskal. Il faut 
de plus remarquer que le savant Schneider 
dit que l'espèce de la côte de Coromandel, 
recue de Tranquebar sous le nom tamoul de 
Kockminn, caractérisée par une tache noire 

sur la queue et vivant dans les fleuves ou les 
lacs, doit être considérée comme une espèce 
distincte. Mais cette observation était restée 
sans application jusqu'à nous, et pour en re- 
venir au Belone dont il s'agit, on ne peut pas 
savoir laquelle des deux orphies européennes 
a été décrite par Bloch. 

Mais avant d'aller plus loin, passons à la 
description méthodique de l'espèce des côtes 
de la Manche. 

18. ie TS 
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L'orphie à le corps très-alongé, presque anguil- 

liforme; le dos est un peu aplau, les côtés sont ar- 

rondis et le ventre tout-à-fait plat; la séparation de 
la face ventrale d'avec les côtés, est marquée par 
une carène longitudinale naissant sous la gorge, 

et continuée jusqu’à la racine du lobe inférieur de 
la caudale, en passant par-dessus l'insertion de la 

ventrale. Le tronçon de queue, au-delà de la dor- 
sale et de l’anale, est aplati en dessous et en dessus 

et comprimé sur les ‘côtés, de sorte que la queue 

est véritablement tétraèdre. 

La hauteur du corps est presque double de l'épais- 

seur, et comprise dix-sept fois depuis l'extrémité 

du museau jusqu'au bout du lobe inférieur de la 

caudale. La tête de l’orphie mesure le tiers de la 

longueur du corps, la caudale non comprise, et 

cette même distance contient cinq fois la longueur 

du bec, pris depuis l'extrémité de la mâchoire infé- 

rieure jusqu'à l'angle de la commissure. | 

La mâchoire supérieure est plus courte d’un hui- 

uème que l'inférieure. 

Ce sont les intermaxillures qui forment l’extré- 

mité et la plus grande longueur de ce bec prolongé 

et remarquable de l’orphie, de sorte que la nature 

reproduit ici et avec les mêmes élémens, cette forme 

curieuse et singulière des mâchoires dont elle nous 

a offert déjà l'exemple dans l'espadon ou dans les 

gomphoses. À la base de l’intermaxillaire et près 

de l'angle de cet os, on voit, soudé avec lui, le 

maxillaire, lequel dépasse un peu le premier de ces 

deux os, de manière à contribuer, comme dans 
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les poissons de la famille des Ésoces, à former un 

peu du bord de la mâchoire supérieure; mais le 
développement excessif des intermaxillaires cache en 

quelque sorte le maxillaire, sur lequel s’avancent en 

dessus les os propres du nez, qui sont aussi assez 

alongés. D'ailleurs le talon des maxillaires se trouve 

recouvert par le sous-orbitaire. Il résulte de la con- 

formation et de la soudure des intermaxillaires entre 

eux et avec les maxillaires, que la mâchoire supé- 

rieure n’a au- devant du crâne qu’un simple mou- 

vement de bascule, qui lui est communiqué par 

celui de la mâchoire inférieure. Celle-ci a ses deux 
branches étroites et prolongées, et la symphyse est 

terminée par une sorte de lèvre en appendice char- 

nu, long de deux à trois lignes. Les deux mâchoires 

rapprochées forment un bec assez long, déprimé 

vers l'extrémité, et un peu soutenu vers la base, à 

partir de trois fois le diamètre de l'œil. Le dessus 

du crâne est aplati; 1l y a même une légère canne- 

lure dans le mieu; la surface des os, cachée sous 

un épiderme très-mince, est diversement et faible- 

ment ciselée ; 1l est profondément échancré en ar- 

rière, où les muscles du dos viennent prendre leur 

inseruon. Les côtés des joues sont plans, un peu 

inclinés en dedans, de sorte que l'intervalle des deux 

mâchoires inférieures, ou, si l’on veut, l'isthme, n’a 

guère que le uers du dessus du crâne entre les deux 

yeux. 

L'intervalle qui sépare ces deux organes est égal 

au diamètre longitudinal de l'orbite, lequel est un 

gr" grand que le vertical. L’œil est d’ailleurs 
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de moyenne grandeur ; sa largeur est comprise 

quatre fois entire l’angle de la bouche et le bord de 

l’opercule, et six fois dans la longueur de la màâ- 

choire inférieure, en comptant de l'angle de la bou- 

che. L'extrémité de la mâchoire inférieure répond 

au bord postérieur de l'œil. Au-devant de cet organe 

existe un seul et grand sous-orbitaire, placé obli- 

quement, comme nous l'avons déjà dit, sur le talon 
des intermaxillaires. Son bord antérieur est festonné 

en S. Le supérieur, plié en chevron, laisse entre lui 

et l'orbite un assez large enfoncement pour la cavité 

nasale. Le bord qui cerne l'orbite est faiblement ca- 

verneux. Le préopercule se dessine faiblement vers 

le milieu de l'intervalle, entre l'œil et la fente de 

l’ouie. L’opercule, assez intimement réuni au sous- 

opercule, forme une grande lame mince et comme 

écailleuse. L'interopercule est très- petit. 

Les dents de la mâchoire supérieure sont coniques, 

très-pointues et disposées sur une bande étroite, de 

manière que les plus longues et les plus fortes soient 
sur le bord interne. Je ne vois à la mâchoire infé- 

rieure qu’une seule rangée de dents coniques, un 

peu plus grosses que les supérieures, et inégales 

entre elles quand la bouche est fermée. Elles se 
uennent en dehors de la rangée des dents supé- 

rieures, en sorte qu'elles sont seules visibles, tandis 

que celles de la mâchoire supérieure pénètrent dans 

une rainure creusée le long de la branche de la 

mâchoire inférieure. Elles deviennent cependant un 

peu plus nombreuses, et sur une bande étroite près 

de la commissure: j'en compte environ quatre ages 

à la mâchoire supérieure. 
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Dans l’orphie de l'Océan européen, le vomer porte 

à son extrémité une petite plaque ovoïde, hérissée 
de dents coniques à pointes mousses. Cette petite 

carde est très-visible à l'œil nu, et me paraît avoir 

jusqu’à présent échappé aux observateurs. 

Les ouïes sont assez largement fendues; l’isthme 
est long et étroit. La langue est assez longue, libre 
et creusée en gouttière. Les pharyngiens supérieurs 

‘forment deux petites plaques garnies de dents mous- 

ses et grenues, et beaucoup plus petites que celles 

des pharyngiens inférieurs; elles sont coniques, à 

pointes obtuses, et à peu près semblables à celles 

du vomer. 

La cavité triangulaire que presque tous les ich- 

thyologistes ont regardé comme la narine, porte une 

papille élevée à bords épais et frangés, et près de 

laquelle sont les trous presque imperceptibles des 

ouvertures de la narine. 

La membrane branchiostège est assez étroite et 

soutenue par douze rayons; les derniers sont larges 

et aplatis en forme de croissant; dans l’état de repos 
elle est entièrement cachée sous les opercules et 

entre les branches de la mâchoire inférieure. . 

L’ossature de l’épaule ne se montre à l'extérieur 

que par un limbe étroit de l’huméral; le radial et le 
cubital étant, quoique larges, cachés presque entiè- 

rement sous la peau et sous les muscles. Le mas- 

toïdien est assez libre, rugueux et attaché près du 

bord supérieur de l'opercule. La pectorale est une 

nageoire courte, mais haute; car elle égale presque 
la hauteur du corps : quand les rayons sont étalés, 
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elle parait tronquée; l'angle inférieur seul est arrondi, 

parce que les cinq à six derniers rayons sont plus 
courts que les supérieurs, et diminuent eux-mêmes 
graduellement. 

La ventrale triangulaire est tronquée comme la 

pectorale et insérée au milieu de la longueur du 

tronc. 

La dorsale, et l’anale qui lui correspond, com- 
mencent au-delà du troisième tiers du tronc. Les 

premiers rayons sont un peu plus longs que les sui- 

vans : ils ont leurs bords coupés en lame de faux. 

La caudale, en croissant, a le lobe inférieur un 

peu plus long que le supérieur. x 

B. 12: D. 18; À. 21; C. 17: P. 12; V.*6. 

La ligne latérale est à peine visible : elle est située 

plus près du dos que du ventre; le nerf qui la suit 

est délié comme un crin de cheval. Les écailles tom- 

bent facilement; elles paraissent plus grandes sur la 

ligne du dos que sur les côtés. Celles de la carêne 

saillante entre les flancs et le ventre sont fortes, 

lisses, très-adhérentes. Un trou oblique de la face 

supérieure à l'inférieure traverse le milieu de ces 

écailles, et les rend ainsi très-semblables à celles 

de la ligne latérale des carpes et généralement des 

autres poissons. Je me suis cependant assuré qu'au- 

cun filet nerveux ne suit le tracé de cette carëêne; 

tandis que j'ai vu le rameau du nerf de la huitième 

pare le long du dos. 
Les couleurs sont d’un beau vert sur le dos, 1r1- 

sées et nuancées de teintes violettes; une large bande 

argentée borde la teinte du dos et la sépare de celle 
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des flancs, laquelle est légèrement verdâtre et recou- 

verte d’une belle lame d'argent ; le ventre et les joues 
brillent d’une belle teinte d’argent pur à reflets irisés 

ou nacrés. Le dessous de la mâchoire inférieure est 

rosé ou couleur de chair assez vive. La dorsale est 

grise, noirâtre vers le bord; ses rayons sont verts; 
la caudale est grise; les autres nageoïres sont blanchà- 

tres ; l'iris de l'œil est argenté. 

En faisant l'étude splanchnologique de ce 
poisson, j ai observé les particularités suivantes. 

Le foie de l’orphie est situé presque entièrement 

à gauche, Il descend jusqu’au tiers environ de la 

longueur de l'abdomen. La vésicule du fiel est ob- 
longue. 

L'intestin se rend en ligne directe de la bouche 

à l'anus sans faire aucun repli, ni avoir aucun ren- 

flement pour marquer l'estomac. Sa velouté est très- 

fine sur toute la longueur. Il diminue de diamètre 

à mesure que l’on approche de l'anus. Au dernier 

sixième de sa longueur il y a une valvule étroite 

en forme de bourrelet. Il n’y a point d’appendices 

cœcales. La rate est petite et noirâtre : elle est placée 

vers le haut un peu au-dessous de la terminaison. 

du foie. 1 
La vessie natatoire est très-grande, simple, sans 

lobules, sans communication avec le canal digestif 

Je n’ai pas vu de canal aérien. 

Les ovaires sont deux grands sacs qui occupent 

aussi toute la longueur de l'abdomen. Ils sont rem- 

plis d'œufs très-gros, jaunâtres et transparens, à peu 

près d’une ligne et demie de diamètre, flouant dans 
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la cavité de ces sacs; il y en a beaucoup d’autres 
plus petits, moins transparens, qui sont attachés 
aux parois. 

Les reins occupent également toute la longueur 
de l'abdomen; la vessie aérienne leur est fort ad- 
hérente. | 

Le cœur est petit et trièdre. 

Pour compléter cette description de l'orphie 

j'ajoute 
que le squelette a une colonne vertébrale composée 
de quatre-vingts vertèbres, dont cinquante - deux 
soutiennent des côtes et les vingt-huit autres sont 
réservées pour la queue. Bloch compte quatre-vingt- 

huit vertèbres, mais je puis affirmer que c’est une 
erreur, qui a été reproduite par M. de Lacépède; car 
jai vérifié les nombres que je donne sur plusieurs 

squelettes. Les apophyses épineuses ont la base dila- 

tée en une petite lamelle triangulaire; le reste de l'apo- 

physe est grêle, styloide, semblable aux autres arêtes. 
Les côtes sont fines; au-dessus des côtes abdomi- 
nales, chaque apophyse transverse donne attache à 

une petite arête horizontale. Les interépineux de la 

dorsale et de l’anale n’offrent rien de remarquable. 

Quant aux os de l'épaule, nous voyons en arrière 

de l’huméral un très-large cubital formant une espèce 

d'arc, au-dessus duquel se trouve placé un radial 

quadrilatère avec un trou très-grand. Les os du carpe 

sont petits. Le styléal est court, grêle, horizontal et 

pourrait être facilement pris pour un rayon détaché 

de la pectorale. Les os pelviens sont aussi remar- 

quables, parce qu'ils portent auprès de l'insertion de 
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la nageoire une lamelle osseuse triangulaire, relevée 
en éventail sur le côté du ventre. 

ñ 

Nos plus longs individus ont deux pieds 
sept pouces. 

Ils nous viennent fréquemment de Dieppe, 
de Fécamp, d'Abbeville; je les ai observés 
sur les marchés de Caen, de Boulogne et de 
Paris. M. d'Orbigny nous en a envoyé de La 
Rochelle. Cette espèce est donc répandue sur 
tout le littoral de la Manche ou de l'Océan 
qui baigne les côtes de France. 

Nous la voyons aussi remonter dans les 
mers septentrionales jusque sur les côtes d'Is- 
lande, d'où M. Gaimard en a rapporté deux 
exemplaires, déposés dans le Cabinet du Roi, 
et chez lesquels la plaque des dents vomé- 
riennes est plus prononcée que dans aucun 
de nos autres individus. 

Artedi' n'a pas établi l'espèce, et surtout 
celle de notre Océan septentrional, d'une 
manière aussi nette quon devait l'attendre 
d'un aussi habile ichthyologiste, à cause des 
synonymies fautives quil a réunies dans sa 
diagnose. 

Linné, tout en copiant les nombreuses 
erreurs de synonymie, a cependant précisé 

4 Art., Synitpisc., p. 275 n:° 2. 
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l'origine de son Æsox belone, en le prenant 
dans l'Océan septentrional pour l'inscrire dans 

le Fauna Suecica'. C'est évidemment d’après 
cet ouvrage que l'on voit paraître cette espèce 
dans la dixième et dans la douzième édition 
du $ystema naturæ, quoique l'illustre auteur 
de cette œuvre immortelle cite Artedi. Je ne 
crois pas que l'orphie s'avance plus haut que 
l'Islande vers le Nord, car Fabricius ne la 
mentionne pas dans le F'auna Grœnlandica, 

et M. Reinhardt ne l'a pas inscrite non plus 
dans son Essai sur l'ichthyologie du Grœnland. 
Mais Mohr° en parle dans son Histoire natu- 
relle de l'Islande. Faber la cite aussi dans ses 
poissons d'Islande, sous le nom de Belone 
rostrata ; il a seulement le tort de mêler à 

sa synonymie les citations de Brünnich et 
de Risso. M. Nilsson la compte aussi dans sa 

Faune de Scandinavie.“ 

Muller® l'a inscrite dans le Fauna Danica, 

et Ascanius en donne une assez bonne figure. 
Je la trouve aussi dans l’histoire des poissons 
du Môrkô par M. Ekstrom.° 

. Linn., Faun. Suec., p. 114, n.° 505. 
Mohr, Hist. nat. de l’Isl., p. 82, n.° 140. 

+ Fab., Fische Isl., p. 152. 

Nilss., Prodr. ichth. Scand., p. 37. 

. Mull., Faun. Dan., p. 49, n.° 420. 

. Ekstr., Fische von Mürkÿ, p. 72. HS QE O9 29 = 
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Quoique Pennant cite le See-naadel ou 
Sack-nadel de Walff parmi les synonymies 
de l'orphie, on ne doit plus établir que ce 
poisson ait été cité par l'ichthyologiste alle- 
_mand, ni par ceux qui ont fait des mono- 

graphies particulières des poissons de ces 
diverses contrées, car la citation de Wulff se 
rapporte au syngnathe. D'ailleurs Pennant', 
tout en décrivant le poisson des côtes d'An- 
gleterre, y comprend confusément les syno- 
nymies de ses prédécesseurs. Il croit que la 
couleur verte des os dépend de la cuisson, 
et que c'est la cause de la répugnance que le 
peuple éprouve à manger un poisson dont la 
chair, suivant lui, ressemble à celle du maque- 
reau. Donovan* a laissé une figure très-élégante 
et très-exacte de ce poisson. MM. Montagu, 
Turton ?, Flemming*, Yarrell° et Jennyns° ci- 
tent également l'orphie, soit sous le nom lin- 
néen , soit suivant la nomenclature nouvelle 
de M. Cuvier : tous ces auteurs, à l'exception 
de M. Yarell, acceptent l'erreur traditionnelle 
de Willughby en ce qui concerne la coloration 

. Brit. Zool., t. III, p. 274. # 

. Donov., Brit. Fish., pl. 64. 

. Turt., Brit. Faun., p.105, n.° 105. 

. Flemm. Brit. ann., pe 184, n.° 56. 
. Yar., Brit. fish., 1. 1, p. 394. 

. Jenn., Anim. vert., p. 41,.n.° 100. nue © 19 => 

*% 
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des os; la figure du dernier historien des pois- 
sons d'Angleterre est, comme toutes celles de 
cet élégant ouvrage, d’une parfaite exactitude. 
Ce naturaliste dit, d’après Pennant, que l'or- 
phie citée dans la Zoologie arctique se prend. 
quelquefois dans le détroit de Forth, mais 
qu'elle est extrêmement abondante dans le 
printemps sur les côtes des comtés de Kent 
et Sussex, d'où on l'apporte en grande quan- 
tité sur les marchés de Londres, où on la 
vend à un prix très-modéré, sa chair étant 
plus sèche que celle du maquereau. Elle ne 
fait qu'un séjour très-court sur ces côtes. M. 
Couch' la considère aussi comme un poisson 
de passage, mais très-abondant en été sur les 
côtes de Cornouailles. M. Montagu la dit rare 
sur celle du Devonshire. 

La quantité que l’on en prend sur les côtes 
de la Hollande est si considérable que lorphie 
n’y est guère employée que comme appät. 

On conçoit qu'un poisson aussi connu sur 
une telle étendue de côtes ait recu des déno- 
minations particulières dans presque toutes 
les langues de l’Europe; elles dérivent en 
général de la form alongée du museau : ainsi, 
en beaucoup d'endroits de France, on la 

1. Couch, Fish. of Cornwall, Mem. soc. Wern., t. XIV, p. 84. 
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nomme Aiguille de mer ou Aiïguillette; en 
allemand on l'appelle Hornhecht (Brochet 
à cornes), ou /Vadelhecht, où Nadelfisch 
(Brochet ou Poisson aiguille); en danois ou 
en norwégien, suivant Muller, Æorn- Fisk, 

ou Æorn-Give, ou Nebbe-Sild; Horn-Igel 
en islandais; Geirnefr, ou, comme l'écrit 
Muller, Gierne-Fur; et Ekstrôm et Nilsson 
disent en suédois avec Linné Naabgiädda, 

ou Horngädda, où Horngäre. On sait que 

Gädda est le nom vulgaire du Brochet. Les 
dénominations anglaises sont Garfish, ou 
Garpike, ou Sea-Pike, auxquels M. Yarrell 
et plusieurs auteurs ajoutent les noms de 
Hornfish, Gorebik, Long-nose, Sea-needle, 
Grennbone, et même de Mackerel-Guide. 

Si l’orphie de l'Océan se trouve sur les côtes 
d'Espagne, ainsi qu'on devrait le croire d’après 
le témoignage de Cornide ;, elle serait appelée 
Corcito, Aguja, Paladar, dans les différens 
dialectes espagnols. Nous verrons la dénomi- 
nation d'Aguja transportée en Amérique aux 
espèces de ce genre. 

L'orphie fraie au printemps vers le mois 
d'Avril; on dit que les mâles s'approchent des 
côtes avant les femelles. Comme elle paraît 

1. Cornid., Poiss. de Gall. 
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sur les côtes avant l’arrivée des maquereaux, 
les pêcheurs la considèrent comme le guide 
de ces poissons. On la pêche soit au harpon, 
quand elle est très-abondante, soit avec des 
filets en forme de T,, que l'on appelle arguil- 
leres. On la prend aussi aux flambeaux et on 
peut quelquefois en pêcher jusqu'à quinze 
cents dans une seule nuit. 

Rudolphi a trouvé dans ce poisson plusieurs 
helminthes, l 4scaris acus, que l'on rencontre 
aussi dans le brochet, mais où il est beaucoup 
plus commun, deux espèces d'Échinorhynque, 
VE. angustatus et VE. pristis; un Distome, le 
Dist. gibbosum, le Scolex polymorphus et 
enfin dés Ténias. . + 

L'ORPHIE AIGUILLE. 

( Belone acus, Risso). 

IL existe dans la Méditerranée une orphie 
qui a été jusquà présent regardée par tous 
les ichthyologistes comme étant de la même 
espèce que’celle de l'Océan, décrite dans l'ar- 
ticie précédent, mais qui en diffère par un 
caractère fort essentiel; c'est, comme nous 
l'avons dit, 

de manquer de dents au vomer. J'ai vérifié ce carac- 

tère remarquable sur qunze individus de différente 
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taille, et qui nous sont venus de divers points de 

la Méditerranée. Je trouve aussique les dents des 

mâchoires sont un peu plus fortes; mais j'avoue que, 
s'il n'existait pas la grande différence que je viens 

de signaler sur le palais, je ne me serais pas arrêté 

à ce caractère pour distinguer les deux espèces. Du 

reste , l'ensemble des formes et des proportions de la 

tête, du bec, du tronc, des nageoires, et le nombre 

des rayons de ces dernières, sont tout-à-fait sem- 

blables à tout ce que nous obser vons dans notre 

espèce de l'Océan. | 

Je me suis assuré que les viscères de cette espèce 

ressemblent tout-à-fait à ceux de la précédente, et 

que la vessie aérienne n’a aucune communication 

avec le canal intestinal. 

Nos individus atteignent jusqu'à vingt-six 
pouces de longueur; ils proviennent des col- 
lections faites aux Martigues et à Marseille 
par M. Delalande, à Naples par M. Savigny, 
en Sicile par M. Bibron, et en Morée par les 
naturalistes de la commission scientifique de 
cette expédition. 

Nous ne devons pas cependant omettre de 
signaler aux naturalistes que nous avons recu 
de Toulon, par les soins de M. le duc de 
Rivoli, un individu qui a la même denture 
au maxillaire que les précédentes et dont le 
vomer porte deux ou trois petites dents, 
mais pas un plus grand nombre, ce qui est 
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fort différent de la plaque ovoide qui ter- 
mine le chevron denté de l'orphie de POcéan. 
Je n'hésite donc pas à regarder cet individu 
comme une simple variété de l'espèce que 
nous décrivons. 

Il me parait qu'il faut rapporter à cette es- 
pèce les citations de Salviani', d'Aldrovande?, 
de Gesner”, dont sa figure lui avait été envoyée 
de Venise. Nous arrivons tout de suite après 
ces auteurs anciens à Brunnich * et à M. Risso, 

qui dans sa première édition nomme encore 
ce poisson Æsox Belone, mais qui dans la se- 

conde appelle l'espèce du nom de Belone acus, 

quoiqu il crut alors, ainsi que le prouve sa sy- 
nonymie, que C'était le même poisson désigné 
d'après M. Cuvier sous le nom de Belone vul- 
garis. | 

Nous voyons aussi notre poisson fort exac- 
tement et très-élégamment figuré par M. le 
prince Charles de Canino dans la Faune ita- 
lienne. Ce savant zoologiste croit toujours à 
la communauté de l'espèce dans les deux 
mers européennes; nous n'avons donc pas à 
parler de sa synonymie. Je rapporterai aussi, 

. Salv., 4q., tab. 68. 

. Aldr., de pisc., p. 106. 
.- Gesn., de aquat., p. 12. 

* Brunn., Pisc. Mass., p. 79; n.° 95. = 9 19 
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quoique avec plus de doute, l'£sox Belone 
de Pallas, que ce célèbre zoologiste considère 
comme un des poissons de la mer Noire. M. 

Nordmann a suivi aussi son illustre prédéces- 
seur dans sa faune pontique; mais il choisit 
ses synonymies dans les ouvrages d'Yarrell, 
d'Ekstrom, de Faber et de Nilsson, et il affirme 

que les orphies de la mer Noire ne diffèrent 

pas spécifiquement de celles des côtes sepien- 

trionales de l'Europe. Comme il ne parle pas 

de la dentition du palais, seul caractère qui 

aurait tranché la question, 1l me reste encore 

bien des incertitudes sur cette assertion. Ayant 
trouvé que les figures qui avaient été données 
avant lui n'étaient pas suffisamment exactes, 
il en a donné une nouvelle. Il nous apprend 

que ce poisson est partout très-abondant dans 
la mer Noire. Les Tcherkesses et les Abases Le 

pêchentau moyen de longues lignes, auxquelles 
ils attachent, à la place d'un hamecon, une 

bourre desoie de couleur très-vive ettranchante 

avec plusieurs nœuds. L'orphie, attirée par cet 

objet brillant, vient y mordre et se trouve 
prise, parce quelle ne peut débarrasser ses 
nombreuses dents des filamens de la bourre. 

Il ne donne pas les noms vulgaires de cette 

1. Faun. pont., p. 514, pl. 25, fig. à. 

18. G) 
= | 
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espèce, mais Pallas dit que les Russessrive- 
rains de la mer Noire la nomment vereteniza, 
et les Grecs d'aujourd'hui Belanida. MM. Risso 
et Brünnich disent Aguio ou Aguglia, Aguillo 

ou /Vagojo ; les noms italiens, cités par le 
prince Charles Bonaparte, paraissent tous dé- 
rivés de la même étymologie; il y ajoute 
celui de Beccasino de mare. 

L'ORPHIE DE CANTRAINE. 

(Belone Cantrainii, nob.) 

M. Cocco a découvert dans le canal de 

Messine une espèce particulière, dont quel- 

ques-uns des caractères rappellent ceux que 
nous verrons se reproduire dans plusieurs 

orphies des mers de l'Inde. 

Ce poisson a la forme générale de nos orphies. 

La longueur de la tête est comprise trois fois et 

demie dans la longueur totale. Les dents, coniques 

et pointues, sont alternativement petites et grandes. 

La dorsale, reculée comme dans les orphies ordi- 

naires, a d'abord une sorte de lobe amtérieur, puis 

une profonde échancrure, à la suite de laquelle les 

rayons s’'alongent pour former une sorte de voile 

arrondie, dont la hauteur est double du lobe anté- 

rieur, L’anale à aussi un lobe antérieur plus aigu et 

un peu plus haut que celui de la dorsale ; puis, elle 

se maintient toujours basse, de manière à n'avoir 
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au plus que le quart de la hauteur de la nageoire du 

dos. Son bord se dessine aussi par une légère courbe. 

La caudale, profondément fourchue, a le lobe 

inférieur plus long que le supérieur. Le tronçon de 
la queue porte de chaque côté une carène assez 

marquée; nous reverrons aussi ce caractère, ainsi 

que linégalité des lobes de la caudale, reproduit 
dans plusieurs autres espèces étrangères. 

La couleur est bleue, à reflets verdâtres sur le dos; 

une ligne bleu foncé suit jusqu’à l'extrémité de la 

dorsale; les côtés sont azurés, et irisés de brun, 

de rose, de doré et.d’argenté; les opercules, brillant 

d'argent, sont finement ponctués de brun; l'iris de 
l'œil est blanc comme le platine. La dorsale a l’extré- 

mité des plus longs rayons noirâtre; les autres na- 

geoires ont des teintes jaunâtres ou. verdâtres claires. 

D. 28% A7 24; C. 16; P. 12 ;-V. 6. 

. Tel est ce poisson, qui paraît propre à la 

mer de Sicile où il n'est pas cependant très- 

commun. On le pêche en Août dans les mêmes 

filets que le Belone acus, au milieu desquels 

il vit. Les pêcheurs assurent quon en prend 

du poids de huit à neuf livres; sa chair est 
d'un goût beaucoup plus délicat que celle 
de l'orphie; c'est ce qui l’a fait nommer Aguja 
imperiale, ou Aguglio reale par les gens de 
mer. M. le docteur Cocco', qui a fait con- 
naître dans le journal des sciences et lettres 

4. Giorn. sc. lett. Sicil., XL, n.° 124, p. 18, tab. à, fig. 4. 
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de Sicile plusieurs espèces fort remarquables 

de poissons de cette mer, a aussi décrit et 
figuré cette orphie; mais comme il ne pouvait 
la comparer qu'au Belone acus, avec lequel 

il la prenait, il fut frappé de l'inégalité des 
dents et de la carène de la queue, qui lui 

donne la forme d'un clou ou d'une petite che- 

ville quadrangulaire. IT fit de ce poisson un 

genre disünct, qu'il appela Tylosurus, et dé- 
diant cette espèce à notre ami M. Cantraine, 

cette nouvelle orphie parut sous le nom de 
Tylo$urus Cantrainiu. En lisant la suite de 
cette monographie, on verra que l'inégalité 
des dents, la hauteur de la dorsale et les ca- 
rènes de la queue ne peuventêtre considérées 
que comme des caractères spécifiques. C'est 
ce qui nous a déterminé à ne pas adopter ce 

nouveau genre et à signaler la découverte de 
M. Cocco comme une nouvelle et très-inté- 
ressante orphie. Nous regrettons toutefois de 
ne pas savoir si elle a des dents au palais, mais 
cela .ne me paraît pas probable. 

M. le prince de Canino a publié, dans sa 

Faune italienne, une très-belle figure de ce 

poisson, accompagnée d'une description très- 
détaillée : il compte quatorze rayons à la 
membrane branchiostège. Le genre Tylosurus 
a été accepté par cet habile zoologiste. Il croit 
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que l'on doit, à cause de l'identité de la dé- 
nomination vulgaire, considérer l'Esox impe- 
rialis de Rafinesque' comme de la même es- 

pèce que le poisson de M. Cocco. Je me range 
très-volontiers de l'avis de M. le prince Charles 
Bonaparte, qui a étudié avec tant de soin les 

poissons des mers italiennes, et dont l'autorité 
en cette matière est certainement considérable. 

L'ORPHIE DU SÉNÉGAL. 

(Belone Senegalensis, nob.) 

Nous trouvons parmi les poissons envoyés 
du Sénégal trois individus malheureusement 
assez mal conservés d'une orphie qui doit être 
d'une espèce distincte. 

La longueur de la pectorale, la hauteur de la 

dorsale et surtout celle de Panale, la largeur du lobe 

antérieur de cette nageoire, distinguent comme es- 

pèce cette orphie. | 

Ses dents coniques sont plus fortes : 1l y a des 

dents en cardes à la mâchoire inférieure comme à 

la supérieure, et elles sont plus nombreuses que 

dans l'espèce de la Méditerranée; comme dans celle- 

ci, le palais est lisse. Le corps me paraît plus trapu ; 

les nombres des rayons sont un peu différens. 

D. 15; A. 16, etc. 

1. Nouv. gente sicil., p. 59, n.° 157. 
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La couleur a dû être argentée, et l’on voit des 

traces évidentes de taches sur l’anale. 

Une autre particularité très-notable de cette espèce 

consiste dans le prolongement des apophyses trans- 

verses des vertèbres abdominales, lequel est assez 

considérable pour que, par la simple pression, on 

sente la dentelure que font ces apophyses à travers 

les muscles longitudinaux du corps. 

Le plus grand de nos individus ne dépasse 
pas quinze pouces. Ils ont été envoyés par 
M. le contre-amiral Jubelin, alors gouverneur 
de la colonie. 

L'ORPHIE À CAUDALE TRONQUÉE. 

(Belone truncata, Lesueur). 

Si nous passons de l'autre côté de l'Atlan- 
tique, nous trouvons aussi plusieurs orphies 
sur les côtes de l'Amérique septentrionale. 

L'une d'elles a été décrite par M. Lesueur sous 

le nom de Belone truncata. Ce caractère, 

tiré de la forme tronquée de sa caudale, la 
distingue assez bien de nos espèces européen- 
nes et même de la plupart des autres. 

Elle a le bec assez prolongé; car la longueur totale 
de la tête mesure le üers de la longueur entière du 

corps. 
Le dessus du crâne est aplati, ses frontaux anté- 

rieurs sont striés ; la cannelure qu'ils laissent entre 

eux est large et écailleuse; les dents sont longues, 
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pointues, plus grèles que celles de l'espèce de l'Océan, 

Cette orphie a le palais lisse; le sous-orbitaire est 
étroit, surtout vers la partie postérieure qui passe 

sous l'œil; le bord antérieur est droit. 
La pectorale, pointue, est plus longue que la hau- 

teur du corps; la dorsale et l’anale ressemblent à 

celles de notre belone ordinaire. 

D. 16; A. 49; C. 21; P. 16; V. 6. 

Le corps, court et trapu, est partout couvert de 

petites écailles qui paraissent très-adhérentes : il y 

en a jusque sur le dessous du ventre; Les deux ca- 

rènes longitudinales existent, mais sont beaucoup 
moins saillantes que dans les espèces précédentes : 

elles offrent d’ailleurs le caractère de se redresser un 

peu au-dessus de l’anale, et de se terminer vers la 

caudale sar le milieu de la queue. 

Les couleurs sont, suivant M. Lesueur, un bleu 

foncé sur Le dos, avec une bande longitudinale d’une 

teinte plus forte le long des côtés pour séparer les 

teintes dorsales du blanc argenté et brillant des côtés 

et du ventre. 

Nos individus ont près de dix-huit pouces 

de longueur. 

M. Lesueur a eu l'obligeance de déposer 
dans les collections du Muséum d'histoire na- 

turelle l’exemplaire original de la gravure pu- 
bliée dans le journal des sciences naturelles 

de Philadelphie’. Il a trouvé cette espèce sur 

1. Lesueur, Journ. des sc. nat, de Philad., IL, 1821, p. 126. 
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les marchés de New-York, de Philadelphie, 
de Newport, dans l'État de Massachusetts. 

Nous en avons recu d’autres exemplaires par 

M. Milbert, et MM. d'Espainville et Barabino 
nous l'ont envoyée de la Nouvelle-Orléans. 

À New-York ce poisson se nomme Gar- 

Jish où Bill-fish. 
IL est assez difficile de dire d’une manière 

positive si l’orphie que Schæpf' a décrite à 
New-York sous le nom linnéen d'Æsox Be- 

lone appartient à cette espèce, parce que les 

nombres indiqués par ce zoologiste diffèrent 
beaucoup trop de ceux que nous avons comp- 

tés dans toutes les autres espèces pour n'être 

pas fautifs. Il appelle l'espèce Sea-Snipe. Les 
nombres de rayons comptés par Mitchill? pour 
son Bill-fish, quil confond aussi avec l'£sox 

Belone, se rapprochent beaucoup plus de ceux 

de notre Belone truncata; mais comme il ne 

signale pas la forme de la caudale, il devient 
très-difficile de prendre une détermination. Il 
n'en est pas de même de l'excellent travail 

de M. Dekay* : cet auteur a donné une des- 

Â. Schœpf, Schrift der Berl. Gesellschaft naturforsch. Freunde, 

VILLE, 177. 

2. Mitch., Hist. and phil. soc. N. Y., vol. I, p. 445. 

8. Dekay. Fish. of zoo. of New-York, 1. HW, p#227 p.95; 

fig. 112. 
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cription et une excellente figure de cette es- 
pèce, dans laquelle il n'hésite pas à retrouver 
et le Sea-Snipe de Schæpf et le Bill-fish de 
Mitchill, ajoutant aussi, comme un autre 
synonyme de cet auteur, l'Æsox longirostris.” 

M. Dekay observe avec raison que la cau- 
dale n'est pas aussi tronquée que M. Lesueur 
l'a représentée. Ce zoologiste dit que le pois- 
son se présente sur les côtes de l'État de New- 
York vers la fin de l'été et en automne, et 
qu'il est très-estimé. M. Storer”* cite aussi le 
Belone truncata dans son Histoire des pois- 
sons du Massachusetts. 

L'ORPHIE ARDÉOLE. 

(Belone ardeola , nob.) 

Celle-ci est une espèce tellement voisine 
de la précédente, que j'ai hésité long-temps 
à l'en séparer. 

Elle à le crâne de même forme; le bec aussi pro- 

longé, c’est à peine si lon pourrait dire qu'il est 

plus pointu et un peu plus profondément strié sur 

Ja face supérieure : mais dans ce poisson le sous- 

orbitaire est autrement fait; car son angle antérieur 

est plus aigu ; 1l se prolonge en arrière jusque près 

1. Mitch., mer. Month-Magaz., vol. 2, p. 522. 

2. Storer, Fish. of Mass., p. go. 
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de l’aplomb du bord. postérieur de l'orbite. Le bord 

inférieur de l'os, au lieu d’être droit, est légèrement 

flexueux; le talon du maxillaire est plus large. La 
pectorale est plus pointue. La caudale est un peu 
concave ou faiblement taillée en croissant. Le nom- 

bre des rayons de la dorsale est un peu différent. 

D. 15; A. 18, etc. 
Les écailles sont plus serrées et plus fermes; la 

carène de la caudale est plus saillante. 

D'ailleurs, je le répète, on ne peut nier 
que ces deux poissons ne soient très-voisins 
l'un de l'autre. L'individu qui a été envoyé de 
la Martinique par M. Plée, est long de vingt 
pouces. 

L'ORPHIE TIMUCU. 

(Belone timucu , nob.) 

Nous trouvons sur les côtes du Brésil une 
autre espèce d'orphie, qui est aussi très-voi- 
sine du Belone truncata de Lesueur,en mème 

temps que quelques-uns de ses caractères 
tiennent de près à ceux de l'espèce de la 
Martinique. 

Le dessus du crâne, à peu près de même forme, 

nous parait un peu plus étroit. La saillie sourcihière 

des frontaux n’a point de stries; la surface de ces 

os est donc lisse. Le sous-orbitaire est étroit, pointu 

en avant; 1] n’atteint pas en arrière le milieu de Pœæil; 

son bord inférieur est droit. La pectorale est peu 
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pointue. La dorsale à moins de rayons que celle de 

l’orphie des États-Unis. La caudale est concave. 

D. 14; A. 17, etc. 

La couleur est un gris verdâtre assez pâle sur le 

dos; une bande bleuâtre argentée, plus foncée entre 

les de nageoires verticales que sur le devant du 

tronc, sépare la teinte du dos du blanc argenté du 

ventre, et une ligne longitudinale verte et foncée 

est conservée sur des individus desséchés de notre 

collection. Les écailles sont très-petites. 

Nos individus ont quinze pouces de long. 
Ils nous sont venus de Rio de Janeiro par 

MM. Quoy et Gaimard, lors de l'expédition 
du capitaine Freycinet, et par MM. Lesson 
et Garnot, officiers du service de santé de la 
marine royale, dans l'expédition commandée 
par le capitaine Duperrey. M. Gay en a rap- 
porté aussi plusieurs exemplaires. Nous en 
avons un autre individu envoyé de Cayenne 
par M. Poiteau. 

C'est, à n'en pas douter, l'espèce que Marc- 
grave" a décrite sous le nom que nous lui 
conservons : si la figure annexée à cette des- 

cription est moins facilement reconnaissable 

que plusieurs autres de cet auteur, la carac- 
téristique que l'on peut tirer de la ligne verte 

étendue le long des flancs et si positivement 

1. Marce., Bras., ch. 14, p. 168. 
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indiquée dans le texte, ne peut laisser aucun 

doute à cet égard. Je ne trouve pas cependant 
l'original de la figure citée dans le recueil des 
peintures du prince Maurice de Nassau, con- 
servé dans la Bibliothèque royale de Berlin. 
Il est assez étonnant que Linné ait confondu 
la figure de Marcgrave, dans laquelle il est au 
moins très-facile de reconnaître une orphie, 

avec celle laissée par Brown dans son Histoire 
de la Jamaïque, et qui représente un Hémi- 
ramphe. MM. Quoy et Gaimard' ont décrit 
cette espèce dans la relation du Voyage autour 
du monde de l'Uranie comme si elle était 
nouvelle sous le nom de Belone Almeïda. 

L'ORPHIE BÉCASSINE. :« 

(Belone scolopacina , nob.) 

Nous avons aussi recu de Cayenne une espèce 
représentée par des individus de petite taille, 

dont le bec est remarquable par son aplaussement; 

le crâne est élargi en arrière; la région sourcilière 

est percée de pores, mais elle n’a aucunes stries; la 

cannelure du crâne est très-courte; les yeux sont 

gros et saillans; le sous-orbitaire est petit et trian- 

gulaire; ses côtés supérieur et postérieur sont des 
arcs concaves réguliers, et l’antérieur est convexe; 

1. Apud Freyc., Voy. de l’'Uran., zool., p. 226. 



CHAP. VII. ORPHIES. 499 

le talon du maxillaire descend à angle droit sous 

la branche horizontale. Les pectorales sont petites, 

étroites et taillées en faux; la dorsale a tous ses rayons 

à peu près égaux; le lobe antérieur de l’anale est ar- 

rondhi, et la caudale me paraît avoir la même forme. 

D. 14; ,A. 17; etc. & 

Les écailles sont assez fortes; 1l n’y a point de 

carène saillante sur les côtés de la queue; les carènes 

latérales sont linéaires et très-peu marquées. 

La couleur du dos est séparée de celle du ventre 

par une large bande longitudinale, qui s’efface en 

arrivant à la hauteur de l’anale. 

Ce curieux petit poisson a été expédié par 
MM. Leschenault et Doumerc avec les collec- 
ions qu'ils avaient faites à la Mana. 

Il est long de huit pouces et demi à neuf 

pouces. 

L'ORPHIE À CASQUE. 

(Belone galeata, nob.) 

Le Cabinet du Roi possède encore une 

autre espèce d’orphie de Cayenne, remar- 

quable 
par l’espèce de casque osseux que dessinent sur la 

tête les os du crâne: toute leur surface est lisse; la 

cannelure est très-large et comme évasée dans la 

région des os du nez; les bords ont des échancrures 

qui rappellent à certains égards celles d’un violon. 
Le sous-orbitare est étroit, pointu et alongé; le 

bec est assez fort et ne comprend qu’une fois et 



430 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

deux tiers le reste de la longueur de la tête, laquelle 

est contenue trois fois et demie dans la longueur 

totale ; les dents forment, sur le bord interne des 

deux mâchoires, une bandelette assez large d’äpretés 

en tubercules peu élevés; les dents pointues de la 

rangée interne sont assez longues; les pectorales 

sont longues et pointues; la caudale est peu fourchue. 

D. 15; A. 17, etc. 
Les écailles sont peu grandes; il n’y a point de 

carène relevée près de la caudale. 

Nous ne possédons qu'un seul individu des- 
séché, long de deux piedshuit pouces et demi. 
Il a été donné au Muséum par M. Frère, qui 
l'a rapporté de Cayenne sous le nom d’'Aiguille. 
L'espèce désignée par M. de Lacépède sous le. 
nom de Sphyrène aiguille, 1. V, pl. 1, fig. 3, 
est évidemment du genre Orphie, mais tout- 
à-fait impossible à déterminer. Elle a été co- 
piée de Plumier. À cause de la grosseur du 
bec, on pourrait la rapporter au poisson dont 

nous parlons ici. 

L'ORPHIE CARAÏRE. 

(Belone caribæa , Lesueur). 

Les Antilles nourrissent aussi des orphies; 
on le savait déjà depuis long-temps, puisque 
lon trouve dans Dutertre' une figure généri- 

1. Hist. nat. des Ant. , t. IL, p. 218, ch. 16, pl. 209, n.° 218. 
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quement reconnaissable, mais qui n'est pas 
assez exacte pour que l'on puisse la rapporter 

à l'une de nos espèces. Cet ancien auteur avait 

observé la couleur verte des arêtes, quil dit 
luisantes comme du verre. Il trouvait à ces 

poissons la chair blanche et de bon goût : ce 

sont là les seuls renseignemens positifs que 

nous puissions tirer de cet ouvrage. 

La première espèce de la mer de cet archi- 

pel que je vais décrire, est une orphie 

qui a l’œil très-grand; son diamètre est le uers de 

la distance du bord antérieur de l'orbite à celui de 

l'opercule; le dessus du crâne est élargi vers la ré- 

gion postérieure de lœil : il se rétrécit un peu en 

avant, et 1l le devient beaucoup plus vers la nuque. 

La région sourcilière est lisse, mais la cannelure 

frontale, qui est très-large, est ciselée de plusieurs 

suries longitudinales. Le bec est assez long, car il 

ne s’en manque que d’un dix-huitième qu'il ne fasse 

les deux tiers de la longueur de la tête, laquelle 

mesure le tiers de la longueur du corps, si l'on ne 

comprend pas le lobe de la caudale. 

Le sous-orbitaire est étroit et a le bord légère- 

ment festonné; les mâchoires ont des dents coni- 
ques et grêles, avec une bande extérieure de fines 

àpretés. 

Les pectorales sont courtes, mais assez pointues; 

les ventrales sont échancreées; la dorsale et l’anale, 

coupées en lame de faux, ont le lobe antérieur assez 

prolongé; la caudale est profondément fourchue, 
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et le lobe inférieur insensiblement plus large et plus 

Jong que le supérieur. 

D. 23; A. 21; C. 30: P. 14; V. 6. 
Le corps est couvert de petites écailles plus hautes 

que larges, lisses et assez adhérentes. 

Les carènes latérales sont très-marquées, et elles 

deviennent saillantes sur le milieu de la queue; le 

dessus du corps est d’un bleu très-foncé ; le reste 

est argenté; une bande longitudinale noirâtre court 

sur les côtés. 

Nous en avons un grand et bel individu, 
long de deux pieds trois pouces, qui vient de 
la Martinique par M. Plée; un autre, envoyé 
par ce même voyageur, vient de Saint-Bar- 
thélemy, et enfin M. Garnot nous l'a aussi 
envoyé de la Martinique. M. Lesueur a trouvé 
cette espèce à la Guadeloupe, ce qui prouve 
qu'elle est répandue dans toute la mer des 

Antilles. M. Plée l'a entendue désigner par les 
pêcheurs riverains de la Martinique sous le 

nom d'Orphie des bancs. 

L'ORPHIE AU BEC OUVERT 

(Belone hians, nob.) 

est une espèce dont le caractère le plus sail- 

lant consiste dans la coupe falciforme des 

nageoires. 

Elle à l’œil moms grand que la précédente; le 
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sous-orbitaire a le bord antérieur aussi échancré 

que dans l'espèce d'Europe, et il cache enuèrement 

le talon de la mâchoire supérieure. 

Le bec n’est pas tout-à-fait deux fois aussi long 

que le reste de la tête : le supérieur est très-grèle; 

“un peu au-delà des deux uers de sa longueur il se 

relève, de manière à faire, en arrière des dents coni- 

ques, une saillie très-marquée et constante dans les 

trois individus que j'ai sous les yeux. Elle laisse au- 

dessous de cet arc une ouverture très-notable entre 

les deux mâchoires : cette disposition rappelle ce que 

la nature nous montre dans le Bec ouvert ( Ardea 

ponticeriana, Gm., ou genre hians, Lacép.), et dans 

les espèces de ce genre de l'ordre des Échassiers, 

dans la classe des oiseaux. 

La mâchoire inférieure n’est pas ici plus prolon- 

gée que la supérieure; c’est seulement l’appendice 

charnu de la symphyse qui dépasse l'extrémité des 

intermaxillaires; en arrière les branches de la mà- 
choire inférieure sont très-hautes, comprimées et 

resserrées l’une contre l’autre, de manière à se tou- 

cher et embrasser complétement l’isthme de la gorge 

et à cacher par conséquent toute la membrane bran- 

chiostège; les dents sont fines et les âpretés externes 

sont très-petites; le dessus du crâne est étroit; la 

région sourcilière est lisse, mais le frontal près de 

la cannelure est fortement strié : la cannelure elle- 

même, large et peu profonde, est couverte de gra- 

nulations. 

La longueur totale de la tête est d'ailleurs le quart 

de la longueur entière du poisson; le corps est 

18. 28 



434 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

comprimé et tout-à-fait tranchant dans la région pec- 

iorale; et quoique la carène de la poitrine devienne 

un peu plus mousse et s’arrondisse à mesure que l’on 

s'approche de l'anus, le tronc conserve dans toute 

son étendue une remarquable compression. 

La plus grande hauteur du corps se mesure entre 

l’origine des deux nageoires verticales, et elle est 

comprise quatorze fois et demie dans la longueur 
totale. 

La pectorale a ses prémiers rayons longs et ar- 

qués : les mitoyens n’ont guère que le quart des 

supérieurs, tandis que les derniers s’alongent de nou- 
veau et ont le üers de la plus grande longueur de 
la nageoire; la pectorale est donc taillée en faux, et 
elle est presque une fois et demie aussi longue que 
le tronc mesuré sous elle. L’anale, au bord échancré, 

a les deux tiers de la longueur de la pectorale : elle 

est attachée un peu avant le milieu de la longueur 

totale. 

L’anale commence à peu près aux deux uers de 

cette même longueur, et la dorsale s’élève un peu 
en arrière : cette nageoire, qui a le lobe antérieur 

arqué et coupé en faux, a les derniers rayons alon- 

gés et dépassant la moitié de la longueur des pre- 
miers, comme l’orphie de Cantraine. 

Le lobe antérieur de l’anale est plus haut que 
celui de la dorsale : elle est de même coupée en 

lame de faux, mais les derniers rayons ne s’alongent 
pas. La caudale est profondément fourchue. 

D. 26; A. 27; C. 28; P. 14; V. 6. 

Les écailles sont petites, très-nombreuses, plus 
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hautes que larges, assez adhérentes; les carènes ab- 
dominales sont ici très-peu élevées et réduites le 
long de l'anale à un simple trait. La couleur est d’un 

‘bleu noirâtre sur le dos, qui s’étend sur la pointe du 
lobe de la dorsale et sur presque tout son bord, sur la 

caudale, sur le grand lobe de l’anale, sur la pectorale 

et sur l'extrémité des ventrales; le reste des nageoires 
est jaune; les flancs me paraissent de cette teinte, 

_avec quelques taches couleur gris de fer sur les côtés 
de la poitrine. La mâchoire inférieure, l’opercule et 

lossature de l'épaule brillent d'un vif éclat argenté. 
L'iris de l'œil est jaune. 

Cette espèce dépasse deux pieds et demi 
de long. Nous l'avons recue des côtes de Bahia 
par suite d’un échange fait avec le Musée de 
Genève. 

M. de Poey l'a observée à la Havane. Il nous 
en a remis une figure, dans laquelle on recon- 
naît très-aisément la forme de la dorsale de 
notre poisson. On le nomme dans cette île 
Aguyon. Il dit, dans les notes qu'il nous a 
remises, que les os, et principalement ceux 
de la tête, sont bleu-verdätre; que la chair, 
lorsqu'elle est cuite, est cendrée, mais qu'elle 
est bonne à manger. Il ajoute que cest un 
poisson brillant, bleu foncé sur le dos, avec 
des ondes longitudinales d’un bleu plus clair, 
dessinées sur l'argenté des flancs. Il en a vu 
de trente-six pouces de longueur et du poids 
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de neuf livres. Cest un poisson très-commun 
à la Havane. 

L''ORPHIE CIGONELLE. 

(Belone cigonella, nob.) 

Nous avons recu de Porto-Ricco une autre 
orphie, qui est encore très-voisine du B.trun- 
cata de Lesueur et par conséquent de notre 
B. ardeola. Elle se distingue de cette dernière 
parce quelle a 

le crâne un peu plus large entre les orbites; les faces 
sourcilhières du crâne sont à peine striées ; la canne- 

lure est étroite et lisse; le bec a la base assez grosse ; 

le bord de son sous-orbitaire, étroit est un peu 

festonne. Ê 

La mandibule supérieure est au moins aussi longue 

de linférieure, si même elle ne la dépasse pas : 

c’est l’appendice charnu de la symphyse qui est seul 

prolongé; le corps est d’ailleurs gros et trapu; la 
pectorale est assez longue; l’anale est haute de l’a- 
vant; la caudale est tronquée. 

D. 15; A. 16, etc. | 

La couleur paraît semblable à celle des espèces 
voisines; mais je vois à l'angle de l’opercule une 
petite tache noire qui doit être caractéristique. 

Notre individu desséché est long d’un pied 
neuf pouces. Il faisait partie des grandes col-. 
lections que nous avons reçues de M. Plée, 
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après la mort de cet infatigable et malheureux 

voyageur. 

L'ORPHIE CARÉNÉE. 

‘ (Belone carinata, nob.) 

M. Eydoux a pris pendant la traversée de 
Guayaquil, aux îles Sandwich, une très-jeune 
orphie, 

dont la mächoire supérieure est beaucoup plus 

courte que l’inférieure : celle-ci devant son alonge- 

ment à l'extension que prend la symphyse des deux 

os. Un autre caractère consiste dans l'élargissement 

des carènes latérales de la queue, ce qui rend cette 

partie du corps tout-à-fait déprimée et beaucoup 

plus large que haute; cela est d'autant plus remar- 

quable que les carènes abdominales sont entièrement 

effacées au-devant des ventrales. Le poisson est brun 

sur le dos, argenté sous le ventre. La caudale est 

échancrée; les autres nageoires sont petites. 

D. 15; À. 11. 

L'individu est long de cinq pouces. 
LE 

L'ORPHIE GÉRANIE. 

(Belone gerania , nob.) 

Nous avons encore des mers d'Amérique 

une espèce remarquable par 

la grosseur et la brièveté de son bec : il ne dépasse 

la longueur de Ja joue que d’un cinquième; le dessus 
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de la mâchoire supérieure est arrondi et rugueux ; 
la mâchoire inférieure a, sur les côtés, une bande 

très-neittement marquée d'apretés; les yeux sont 

grands; le diamètre longitudinal fait plus de la moitié 

de la distance entre le bord postérieur de l'orbite 
et l’opercule; l'intervalle entre les yeux est plus 

large que dans toutes les autres espèces, mais sur 
la nuque le dessus du crâne se rétrécit de manière 
à surpasser de très-peu la moiué de la plus grande 
largeur du front, d’où il résulte que les bords de 

la région mastoïdienne offrent une profonde échan- 

crure, Le sous-orbitaire est assez large au-devant 

de l’œil : son bord antérieur est fortement échancré 

près de l'angle de la commissure; la poruon de cet 
os, qui recouvre le talon de la mâchoire : Hour 

est plus longue et plus large que celle qui s’avance 

le long du bec, disposition contraire à celle de toutes 

les autres espèces. Les pectorales sont larges et un 

peu arquées; les ventrales sont à peu près aussi 

fortes. La dorsale et l’anale ont leur lobe pointu; la 

caudale est fourchue. 

D.°25; À. 24, etc. 

Les carènes abdominales sont étroites et peu sail- 

lantes : elles deviennent un peu plus marquées sur 

les côtés de la queue; le dos paraît avoir été verdûtre, 
le ventre argenté; je vois du noirâtre à la pectorale 
et à la ventrale; les autres nageoires sont incolores. 

L'un des individus desséchés a deux pieds 
quatre pouces; l'autre est plus petit. [ls vien- 
nent de la Martinique et sont dus aussi aux 

recherches de M. Plée. 
L 
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L'ORPHIE. 

(Belone argalus, Lesueur ). 

M. Lesueur a recueilli près de la Guade- 

loupe une espèce particulière d'orphie, dont 
il nous a laissé la figure, et qui, d'après ce 

dessin, me parait voisine des espèces précé- 

dentes, sans cependant leur appartenir. Il dit 
que 

le corps est un peu quadrangulaire, très-aminci vers 

la queue, qui est carénée latéralement, que la man- 

dibule inférieure est plus longue que la supérieure, 

que les yeux sont très-grands, que les carènes laté- 
rales, très-basses, sont interrompues par les ven- 

trales, qu’elles suivent la base de l’anale et qu’elles 

se continuent ensuite pour se terminer sur la carène 
de la queue; que l’anale et la dorsale sont falci- 

formes, basses ou étroites; que la caudale, profon- 
dément fourchue, a ses lobes arrondis et inégaux ; 

linférieur étant le plus long en arrière; que la pec- 
torale est petite. 

Il donne pour nombre des rayons : 

D. 16; A. 19; C. 26; P. 183 V. 6. 
La couleur est d’un beau bleu sur le dos; le reste 

du corps est argenté; les écailles sont très-petites. 

Je crois, d’après l'examen de la figure, que 
les proportions du bec et la forme du dessus 
du crâne ressemblent assez au Belone cari- 

Pa, mais la pectorale est trop courte et les 



440 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

nombres des rayons.sont différens; ceux-ci se 

rapprochent de ceux du Belone truncata ; 
mais la caudale, qui est fourchue, distingue 
le Belone argalus de cette dernière espèce. 

L'ORPHIE CROCODILE. 

(Belone crocodilus , Lesueur). 

Nous trouvons, dans les mers des Indes, une 
espèce d'orphie, très-voisine du B. gerania de 
la Martinique, que nous venons de décrire. 

Elle à, comme elle, le museau gros et court; le 

front large, mais il l'est proportionnellement un peu 

moins; les échancrures latérales de la nuque sont 

moins profondes; les dents, pointues, sont un peu 
moins fortes; la bande d’äpreté externe, un peu plus 

étroite, descend moins sur le côté de la mâchoire. 

Le sous-orbitaire n’a pas d’échancrure aussi pro- 

noncée; les pectorales sont un peu plus courtes; la 
dorsale et l’anale me paraissent moins arquées; j'en 

dis autant de la ventrale. | 

* D. 22; A: 20; C. 98; P. 44: V. 6. 

Les carènes abdominales sont plus larges et elles 

sont moins élevées sur la queue. La longueur de la 

tête est proporuonnellement un peu. plus considé- 

rable; car elle mesure le tiers de la longueur totale. 

Notre plus grand individu a trois pieds cinq 
pouces. Il vient de l’Isle-de-France. Nous le 

devons à M. Dussumier. L'espèce devient aussi 
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grande à Java, car j'en ai vu un exemplaire à 
Leyde, envoyé au Musée royal de la Hollande 
par MM. Kubhl et Van Hasselt, qui a trois pieds 
quatre pouces de longueur. M. Botta l'a aussi 
retrouvé dans la mer Rouge. L'espèce occupe 
une assez grande étendue dans l'océan Indien. 

Peron et Lesueur l'avaient observée à l'Isle- 

de-France lors du séjour qu'y fit l'expédition 
commandée par le capitaine Baudin, et c’est 
d'après les notes et le dessin que bicpeix Y 
avait fait, qu'il a décrit son Belone crocodilus' 

dans le ol des sciences de Philadelphie. 
L'espèce d’ailleurs aurait pu l'être beaucoup 

plus long-temps auparavant, car Commerson 
l'avait trouvée enw769 dans cette même île 

et en a laissé un dessin d’une exactitude re- 
marquable, qui a été fort mal reproduit dans 
l'ouvrage de M. de Lacépède”, comme une 
simple variété de l'£sox Belone. 

D'un autre côté il est impossible de douter, 

malgré la brièveté de la phrase de Forskal”, 
que son Æsox belone maris rubri ne soit 
notre poisson. Les nombres quil en donne 

saccordent parfaitement avec les nôtres. Il 

1. Lesueur, Journ. des sciences nat. de Philad., t. 11, 1821, 

p. 22 Ou 129. 
2. Hist. des poiss., t. V, pl. 7, fig. 1. 

3. Forsk., Faun. arab., p. 67, n.° 98, C. 
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dit que les Arabes de Lohaje nomment ce 
poisson Charman ou Choram, ce qui signifie 
mensonge. M. Lesueur, qui n'a pas fait ces 
recherches historiques, a nommé son espèce 
dès 1821. En 1835, M. Ruppell', dans son 
supplément à son Histoire des poissons de la 
mer Rouge, n'ayant pas songé à rechercher 
dans le mémoire de Lesueur sur les orphies 

ce que pouvait être le Belone crocodilus de 
cet auteur, et recourant seulement à Forskal, 
a publié l'espèce dont il s'agit sous un nou- 
veau nom, celui de Belone choram, qui n'a 
pu être, à cause de cela, conservé. Ce savant 
zoologiste nous apprend que ce poisson est 
très-commun dans la mertRouge, où il en a 
vu des individus de quatre pieds. Il dit que 
la chair est bonne et ressemble à celle du 
brochet. 

M. Ehrenberg nous a communiqué aussi le 
dessin de cette espèce qu'il avait prise à Mas- 
sawah. Les pêcheurs la lui ont donnée sous 
le nom d’Æbou-Sehf. À cause des taches ver- 
ticales des côtés, ce savant voyageur lui avait 
donné le nom de Belone fasciata. 

M. Dussumier, qui nous a rapporté notre 
grand individu, dit que le dessus de la tête 

1. Rupp., Neue Wirbelih. zu der Faun. Abyss., p. 72. 
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est bleu verdäâtre, que les flancs et le ventre 
sont argentés. La dorsale, la caudale et les 
pectorales sont de la couleur du dos; la ven- 
trale et l'anale sont blanches, avec leurs plus 
longs rayons verdatres. Ce poisson, abondant 
à l'Isle-de-France, est bon à manger. Je vois: 
cette couleur ue des os encore très-évidente 
sur trois individus conservés depuis huit ans 
dans l'alcool; non-seulement les os du crâne 
de la mâchoire supérieure, les dents, paraissent 
comme des turquoises, mais même les scapu- 
laires et toute la colonne vertébrale, ainsi que 
les côtes. 

J'ai tout lieu de croire que le Geep-visch 
ou Brochet de Bantam, figuré dans Renard 
et dans Valentin, appartient encore à cette 
espèce; mais la figure est tout au plus recon- 
naissable. Le peintre en a vu des individus de 
huit pieds de long, dont les matelots regar- 
daient la morsure comme mortelle. Ces graves 
accidens n’ont pu arriver que par les suites 
d'une plaie déchirée, toujours. dangereuses 
dans un pays aussi chaud, mais non pas par 
l'effet d’un poison inoculé au fond de la plaie, 
comme le venin d'un serpent. 

Je rapporterai encore à ce genre, malgré la 

4. Renard, Poiss. des Mol., 2.° part., pl. XIV, n.° 65. 
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disposition singulière donnée aux dorsales, 
le Geep' de la côte Alforeese, parce que l’on 
peut joindre au caractère du bec la particu- 
larité que ce poisson avait les arêtes vertes. 

Enfin, je trouve encore dans ce même au- 
teur, sous le nom de Geep-Serooy*, une autre 
figure, dont je ne parle ici que parce que 
Bloch a eu la singulière idée de la placer en 
synonymie de l'Esox osseus, que l’on sait être 
un poisson des fleuves de l'Amérique septen- 
trionale. La figure de Renard est copiée et 
altérée de l'original qui existe dans le recueil 
des peintures faites aux Moluques pour l'amiral 
Corneille de Vlamming : elle n'est pas aussi 
exacte que beaucoup d’autres de ce recueil, 
et aussi je n'ose la déterminer spécifiquement, 
mais il est hors de doute qu'elle ne représente 

une orphie. 

 L'OrPHiE DE D'URVILLE. 

(Belone Urvillii, nob.) 

Cette espèce a 

le corps trapu; la tête et surtout le bec fort alongé, 
par rapport au raccourcissement du corps; car la 

longueur de cet* organe n’est que deux fois deux 

1. Renard, Poiss. des Mol., 2.° partie, fol. XL, n.° 175. 

2. Renard, Poiss. des Mol., 1. part., fol. 8, n.° 56. 
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tiers dans celle du eorps entier; il y a quelques 

stries sur le crâne le long du bord de la cannelure; 
les dents sont grèles et très-pointues; les äpretés 

et la mâchoire supérieure sont même assez aiguës ; 
le sous-orbitaire est peu festonné : il est couvert, 

comme la surface entière de la joue et de l’oper- 

cule, d’écailles; caractère que je n'ai pas encore 

rencontré dans les autres espèces. Les écailles qui 

couvrent le corps sont fortes et serrées. La pec- 

torale est longue et pointue : elle est comprise cinq 

fois entre le bord de l’opercule et l'extrémité de la 

caudale : celle-ci est arrondie; la dorsale et l’anale 

sont courtes et élevées ; la hauteur des plus longs 
rayons de la dernière égale la longueur de la base 

de la nageoire. 
D. 135: A 15. 

Ce poisson me paraît avoir été vert foncé sur le 

dos et avoir eu une large bande argentée longitudi- 

nale au-dessous de cette teinte; une large bande 

bleu noirûtre reste encore sur la base de la dorsale 

et de l’apale; les autres nageoires paraissent incolores. 

Ce poisson est long de quinze à seize pouces. 
Il vient des îles de Vanikoro par les soins des 
naturalistes de lexpédition del’ 4strolabe, sous 
les ordres du contre-amiral Dumont d’'Urville. 

On conçoit que nous ayons dù dédier une 
si belle espèce à l'intrépide et infortuné navi- 
gateur, dont la mort rappellera toujours de 
si douloureux souvenirs. 
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L'ORPHIE ANASTOMELLE. 

(Belone anastomella , nob.) 

Voici une seconde espèce, qui avoisine la 
précédente par la disposition des écailles de 
sa tête, mais qui, par la forme de son corps 
et par la petite ouverture de la base de son 
bec, rappelle tout-à-fait l'espèce américaine 
que nous avons désignée sous le nom de Be- 
lone hians. 

Cette orphie a la tête et le museau fort alongés 
et contenus au moins trois fois et demie dans la 
longueur d’un corps qui est lui-même grêle et com- 

primé; car la hauteur est le dixième de celle du 
tronc; l’épaisseur du dos fait un peu moins de moitié 
de la hauteur, et le ventre est presque tranchant; 

le dessus de la tête est étroit; la région sourcilière 
des frontaux est striée; l'intervalle de la cannelure 

est lisse et un peu écalleux; le sous-orbitaire s’a- 
vance en pointe au-dévant de la narine ;ftomme il 
est très-étroit en arrière, il ne recouvre pas le talon 

du maxillaire. L’œil est de grandeur médiocre; toute 
la joue, au-delà de l'œil jusqu’au bord membraneux 

de lopercule, est couvert de petites écailles; celles 
de la surface postérieure tombent plus facilement 

que celles qui sont près de l'œil : il faut faire atten- 
tion à ce caractère, sans quoi l’on croirait aisément 
que l’opercule, qui parait aussi argenté et aussi bril- 
lant que la mâchoire inférieure, a la surface nue. La 

pectorale est pointue, aussi longue que le corps est 



CHAP. VIT. ORPHIES. 447 

haut. Le lobe antérieur de la dorsale et celui de 
l’äanale sont peu pointusÿ mais ce dernier est beau- 
coup plus large que le Premier; la caudale me pa- 

rait arrondie. 
D. 18; À. 25. 

Le dessus du dos est brun; les côtés sont argentés; 
la pointe de la pectorale est noirâtre; tout le corps 

est couvert de petites écailles striées; les carènes du 
ventre sont peu marquées et ne paraissent plus au- 
delà de l’anale. 

Cette espèce a été envoyée de Chine par 
M. Garnaërt, consul de France. L'individu est 
long de vingt-et-un pouces. 

L'ORPHIE ANNELÉE. 

(Belone annulata, nob.) 

Cette espèce a 

la tête et le museau plus courts que la précédente ; 

comme les autres orphies, les joues et l’'opercule 

n’ont que des écailles presque impercepübles; celles 

du corps même sont d’une petitesse remarquable. La 

tête et le museau sont plus courts : ils sont com- 

pris trois fois et un üers dans la longueur totale; le 
dessus du crâne et l’intérieur de la cannelure sont 

striés ; les pectorales sont courtes; la dorsale est 

échancrée en avant, et les derniers rayons, assez fins, 

s’alongent de manière à dépasser de près d’un tiers 

ceux du lobe antérieur. L’anale est taillée en faux : 

ses derniers rayons sont bas; le lobe inférieur de la 
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caudale dépasse le supérieur; mais quand la nageoire 

est étalée, elle paraît plutôt en croissant que four- 

chue, ni 
D. 24; A. 21, etc. 

Les carènes latérales sont assez marquées et nette- 
ment dessinées sur les côtés de la queue; le dos est 
vert olivâtre rembruni, suivi d’une bande longitu- 
dinale argentée, bordée en dessous d’une autre bande 

-rembrunie; les côtes et le ventre sont blanc argent. 
La pointe des pectorales est noirâtre; un trait vert 

foncé descend de l’occiput sous la gorge, en pas- 

sant le long du bord du préopercule. 

L'individu, originaire du même Voyage que 
le précédent, est long de treize pouces. 

Il a été pris aux attérages des Célebes. Les 
mêmes naturalistes en ont rapporté un autre 

exemplaire, pris à Tongatabou, la principale 
ile de l'archipel des Amis. Nous retrouvons 
aussi cette même espèce aux Séchelles : M. 
Dussumier l'en a rapportée. Il lui donne pour 
couleur le dos verdâtre, les flancs et Le ventre 
argeñtés. Quoiqu'il ne parle pas du trait qui 
descend le long du bord du préopercule, il 
est encore très - visible sur l'individu quil a 

conservé dans l'alcool. Il er parle comme un 

poisson estimé aux Séchelles. 
Je rapproche aussi de cette espèce un indi- 

vidu que M. Leschenault a envoyé de Pondi- 
chéry et qu'il a confondu avec l'espèce que | 

RER re ne mn x 



CHAP. VII. ORPHIES. 449 

nous décrirons plus bas sous le nom de Belone 

oculata, par la même dénomination vulgaire 
en malabare de Pampin- kola. I dit que ce 
poisson est abondant dans la rade de Pondi- 
chéry, et que la chair est de bonne qualité. 

Je crois qu'il faut rapporter à cette espèce 
le FFahla kuddera de Russel'. Je n'aurais au- 

cun doute sur ce rapprochement, si l'auteur 

avait donné un peu plus de longueur aux der- 

niers rayons de la dorsale; car les nombres 
de cette nageoire et ceux de l’anale convien- 

nent très-bien à ceux de nos individus. Russel 

dit que ce poisson, sans être estimé, est cepen- 
dant servi sur la table des Anglais établis à 
Vizagapatam. 

Cest dans l’une de ces espèces indiennes 

qu'il faudra chercher le Belona indica de Le- 
sueur”, décrit en 1821 sur ses notes prises 

pendant son voyage autour du monde fait en 

1803. L’individu qui avait été déposé, au re- 

tour de l'expédition de Baudin, dans le Mu- 
séum d'histoire naturelle, ne s'y trouve plus, et 
comme la description est fort incomplète, il 
est impossible d'arriver maintenant à une dé- 

termination précise. 

1. Russel, Cor. fish., pl. 195, p. 60. 
2. Les., Journ. des sc., acad. de Philad., t. H, 1821, p. 190. 

18 29 
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L'ORPHIE AUX POINTS NOIRS. 

(Belone melanostigma , Ehr.) 

Il existe dans la mer Rouge une espèce 
dont la caudale est à peu près faite comme 
celle de la précédente : elle s'en distingue par 
ce quelle a 

la tête et surtout le bec beaucoup plus courts qu'au- 
cune autre; la longueur des deux mâchoires ne 

dépassant que d’un tiers celle du reste de la tête, 

et la réunion des deux parties étant contenue quatre 

fois et demie dans la longueur totale; les pectorales 
sont pointues ; le lobe de la dorsale et de l’anale est 
très-aigu, et les derniers rayons de ces deux na- 

geoires, surtout ceux du dos, se relèvent et devien- 

nent plus alongés que ceux du Belone annulata. 

D. 4; A. 25; C. 21; P. 15; V. 6. 
Les dents paraissent excessivement petites ; la cou- 

leur du corps est d’un bleu noirätre en dessus et 

d’un beau blanc en dessous; les côtés portent trois 

grandes taches noires avec de nombreux petits points 

de la même couleur. 

M. Ehrenberg a pris ce poisson à Massawah. 
Il en a vu des individus de trois pieds quatre 
pouces de long : les pêcheurs lui ont donné 
le nom de Æarim. 
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L'ORPHIE A QUEUE PLATE. 

(Belone platura, Rupp.) 

Üne autre espèce de la même mer a éte 

décrite par M. Ruppell sous le nom de Be- 

lone platura. | 

Il lui donne un corps presque pentagonal, dé- 

primé vers la queue. L’anale, plus grande que la 

dorsale, commence un peu au-devant d’elle; la cau- 

dale est en croissant avec le lobe inférieur plus long; 

la carène de la queue est assez tranchante. Les mà- 

choires sont assez alongées : la longueur totale de 

la tête est du uers de celle du corps. Les nombres 

des rayons comptés par M. Ruppell diffèrent beau- 

coup de ceux des autres espèces. 

D. 12; À. 16: G. 24; P. 11; V. 6. 

Cet auteur croit n'avoir trouvé que onze rayons 

à la membrane branchiostège. La couleur du dos est 

d’un brun verdûtre; celle du ventre est argentée: on 

remarque le long des flancs une ligne bleuâtre et 

déliée. 

Ce poisson, long de quinze pouces, se 
montre pendant l'hiver à Massawah. 

L'ORPHIE ENTAILLÉE. 

( Belone incisa, nob.) 

Nous avons encore du grand Océan indien 

une espèce à 
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bec long et gréle; à corps étroit et arrondi, dont 

le tronc n’a qu'une fois et demie la longueur de la 

tête; le dessus du bec, comme les os du crâne et 

le surscapulaire, sont ciselés. La cannelure et la 

parue moyenne de l’occiput sont écalleuses. Le 

sous-orbitaire a le bord supérieur profondément 

_ échancré sous la narine, et l’antérieur est sinueux : 

cet os recouvre tout le talon du maxillaire; la pec- 
torale est pointue, de moyenne grandeur; le lobe 
de la dorsale et celui de l’anale sont peu élevés ; la 

caudale est coupée carrément. 

. D. 19; A. 22, etc. 

Les écailles sont très-petites; les carènes abdomi- 

nales sont très-peu marquées et s’effacent sous le 

tronçon de la queue, qui est déprimée. 
La couleur du dos est séparée de l’argenté des 

flancs par une ligne bien nette; un peut trait vert 

assez foncé est tracé longitudinalement sur le haut 

du préopercule; la joue brille d’un bel éclat argenté. 

L'individu est long de treize à quatorze 

pouces. Il provient des collections faites par 
M. Leguillon pendant la circumnavigation de 

l'expédition d'Urville. 

L'ORPHIE OCELLÉE. 

(Belone caudimacula , nob.) 

Cette très-belle espèce a été indiquée dans 
une note de la seconde édition du Règne 
sous le nom que nous lui conservons. 
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Elle a la tête et le bec fort alongés; car leur lon- 

gueur réunie n’est comprise qu'une fois et demie 
dans le reste du corps; le dessus du crâne est assez 
étroit; un sillon large est marqué sur le devant du 

front, ensuite les bords de la cannelure se rappro- 

chent vers l’occiput, mais les deux mastoïdiens s’é- 

cartent beaucoup, ce qui était exigé par l'épaisseur 
du dos. Toute la joue jusqu'au bord du préoper- 

cule est fortement écailleuse; lopercule n’a que de 
petites écailles caduques; celles du corps sont larges 
et assez grandes. La pectorale est pointue et de lon- 

gueur médiocre; la ventrale est petite; la caudale 
est arrondie; la dorsale et l’anale sont courtes, mais 

hautes. 
D. 13; A. 16. 

Tout le dos est vert d’eau; les flancs du plus bel 

argenté, à reflets de nacre; le ventre blanc, sans reflets 

argentés ; les pectorales et anale d’un blanc trans- 

parent ont les rayons antérieurs teints de jaune; la 

caudale, un peu plus colorée que le dos, porte près 

de la base une tache ronde, d’un noir foncé assez 

brillant. 

Cette description est faite d’après des indi- 
vidus rapportés de Bombay par M: Dussumier. 
Il à aussi retrouvé cette espèce à Alipey, où 
elle vit, comme beaucoup d'autres orphies, 
dans les eaux douces. 

Nous la connaissons également de la rade 
de Pondichéry, d'où MM. Leschenault et Bel- 

langer en ont envoyé de nombreux individus. ; 
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Elle va jusqu'à Calcutta. M. Duvaucel nous en 
a procuré de cette localité. Nous la voyons 
même se porter jusque sur la côte d'Ava à 
Rangoon. Ces derniers exemplaires sont venus 
au Muséum par les soins de M. Reynaud lors 
de l'expédition de la corvette la Chevrette. 

Russel a donné une figure parfaitement re- 
connaissable de cette espèce, si bien carac- 
térisée par la tache de sa caudale. IL l'appelle 
encore Xuddera, dénomination quil a appli- 

quée, soit aux hémiramphes, soit à une espèce 
d'orphie que nous avons déjà citée. 

Suivant M. Leschenault, on la confond avec 
la précédente à Pondichéry, sous le nom vul- 
gaire de Pampin-kola. 

J'ai retrouvé aussi cette espèce représentée 

dans des dessins conservés par la Compagnie 
des Indes, et dont mon ami M. Th. Horsfeld, 
directeur de cet établissement, a bien voulu 
me donner communication: ce poisson y est 

peint en bleu verdâtre sur le dos, avec les 
nageoires dorsale, anale et caudale jaunes; la 
tache de la queue est bleu verdâtre. Ce dessin 
est étiqueté du nom malais Æekan- Todak 

(poisson Todak). 
Il ne serait peut-être pas impossible ce- 

pendant que les différences que je viens de 
signaler dans les couleurs ne donnassent lieu 
à une séparation spécifique. 
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L'ORPHIE CANCILA.' 

(Belone cancila, nob.) 

M. Hamilton Buchanan a décrit sous le 
nom spécifique que nous conservons ici, mais 
en la plaçant suivant la méthode linnéenne, 
dans le genre Ésoce, une petite orphie 

à bec court, déprimé, légèrement strié sur les côtés, 
dont le crâne est étroit, ciselé sur les frontaux, lisse 

dans sa cannelure, et dont le corps est assez rac- 

courci; car 1l ne conüent, comme celui de la pré- 

cédente, qu'une fois et demie la longueur de la tête 

et du bec mesurés ensemble. Le sous-orbitaire est 

étroit et a son bord régulièrement concave; 1l cache 

en grande partie le talon du maxillaire. La pectorale 

est très-courte; les ventrales sont petites; la dorsale 

et l’anale sont hautes, courtes; la caudale a le bord 
un peu convexe, sans que l’on puisse dire cepen- 

dant qu’elle soit arrondie. 

D/14%7A 111; \ete. 

La couleur de ce poisson est d’un vert très-clair 

sur le dos; la cannelure de la tête est d’un beau 

rouge amaranthe; cette teinte s’avance en s’affaiblis- 
sant sur le bec, et s'étend aussi en arrière sur la 

ligne médiane du dos, où elle forme une bande 

étroite et continue jusqu’à la base de la dorsale. Les 

flancs et le ventre sont blancs; la dorsale, la cau- 

dale et l’anale ont de faibles teintes rougeûtres ; les 

nageoires paires sont incolores. 
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M. Dussumier, à qui nous devons ces dé- 
tails sur les couleurs, a rapporté ce poisson 

des eaux douces d’Alipey, et dans un voyage 
précédent il l'avait pris à Calcutta. M. Bel- 
langer se l'est procuré à Bombay, V. Jacque- 
mont à Madras et M. Reynaud l'a rapporté 

aussi de la côte de Rängoon, où les pêcheurs 
lui ont donné le nom de Goudura. 

L'auteur de l'Histoire des poissons du Gange 
l'a entendu nommer Kangkila. N dit que cest 
un poisson très-commun dans les étangs et les 
petites rivières des provinces arrosées par le 

Gange, qu'il atteint à un pied de longueur et 
que sa chair est un aliment très-savoureux. Je 
ne vois pas ce poisson dans Russel. La figure 
laissée par M. Buchanan' est parfaitement 
exacte. 

L'ORPHIE TRACHURE. 

(Belone trachura , nob.) 

La dépression de la queue et la largeur de 
ses carènes latérales sont les caractères les plus 
saillans de cette espèce. 

Elle à d’ailleurs le bec étroit et alongé; car la 

mandibule inférieure est deux fois et un uers aussi 

longue que le reste de la tête, dont la longueur 

1. Esox cancila, Han. Buch., pl. 27, fig. 70, p. 214 et 380. 
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totale. est une fois et cinq sixièmes dans le reste du 

corps; le dessus du crâne est large et aplau; la can- 

nelure médiane est très-peu marquée; la région sour- 

cilière est striée, et en arrière de l'œil on voit des 

ciselures au lieu de stries. Le sous-orbitaire est large, 

presque quadrilatère, entaillé sous la narine. L’œil 

est assez grand; le bord de l'orbite échancre le 
profil. Les dents sont petites, inégales ; les scabro- 

silés externes sont réduites à de simples et très-fines 

granulations. 

La dorsale et la caudale ont les lobes antérieurs 

pointus et en croissant; les rayons qui suivent sont 

éloignés l’un de lautre, réunis par une membrane 

tellement mince qu’elle se déchire plus aisément que 

dans les autres espèces : si on n’y regardait pas avec 

0e on pourrait croire aisément que les rayons 

Sont séparés el que cette espèce avoisinerait celles 

du genre suivant. 

D. 15; A. 20 , etc. 

La caudale est profondément fourchue ; les pec- 

torales sont pointues, mais de longueur médiocre. 

Le corps est couvert de petites écailles; on en aper- 
çoit quelques traces sur le préopercule et l’opercule, 

mais celles de cette dernière région sont caduques 

et excessivement minces. 

Les carènes latérales du corps sont très-peuites, 

presque effacées sur les côtés de la queue : elles ne 

contribuent donc en rien à la dilatation et à la dé- 

pression de la queue. Les carènes sont elles-mêmes 

couvertes d’écailles semblables à celles du reste du 

corps. 
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La couleur parait avoir été d’un bleu roussatre 

sur le dos; tout le ventre, ainsi que les joues, sont 

blancs. 

Nous possédons deux exemplaires de cette 
espèce longs de quinze à seize pouces; ils ont 
été pris à l'ile de l'Ascension par MM. Quoy 
et Gaimard pendant le relâche qu'y a fait 
M. d'Urville en 1820. 
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CHAPITRE VILL 

Des Scousrésoces (Scombresox, Lacép.) 

Cest à Rondelet que l'on doit la connais- 
sance du poisson de la Méditerranée qui est 
devenu plus tard, mais par suite d’autres 
documens fournis à M. de Lacépède, le type 
d'un genre nommé Scombrésoce par cet il- 
lustre savant. La figure de Rondelet est par- 
faitement reconnaissable, et l’on doit s'étonner 
qu'Artedi et Linné l’aient laissé dans l'oubli. 

M. de Lacépède lui-même a été sur le point 
d'imiter le silence de ces auteurs, car il dit 
positivement qu'il ne doit la connaissance de 
ce poisson quà la description détaillée et 
au dessin qui lui furent envoyés par Adrien 
Camper. J'ai retrouvé dans les papiers de M. de 
Lacépède les pièces originales que le fils du 
célèbre anatomiste de Groningue avait en- 
voyées au continuateur de Buffon. Les ré- 
flexions qui précèdent la description d’Adrien 
Camper sont vraiment très-remarquables; elles 
montrent les difficultés que les naturalistes 
éprouvent à classer les différens êtres de la 
nature quand ils veulent suivre les préceptes 
des méthodes artificielles. Adr. Camper crut 
que Rondeletseul avait parlé de ce poisson. On 



460 LIVRE XIX. ÉSOCES. 

ne’ peut cependant douter que Belon n'en 
ait aussi laissé une figure, mais celle-ci est 
à la vérité fort incorrecte et beaucoup moins 
bonne que celle de Rondelet. Cest elle pour- 
tant qui a été reproduite dans Aldrovande, 

dans Gessner et dans Willughby. Ces auteurs 
ayant laissé de côté Rondelet, n’ignoraient pas 
toutefois ces travaux, puisque Aldrovande fait 

observer que son poisson a le bec droit, tandis 
que Rondelet a un peu redressé celui qu'il a 
fait dessiner, et que Belon la au contraire 

courbé par en bas. Gessner se demande si 
l’'Acus altera minor de Belon n'est pas le 

même que le Saurus de Rondelet; il en fonde 
l'affinité dans les pinnules caudales, mais en le 
regardant comme distinct. On voit donc, par 
cet exposé, que les trois grands ichthyologistes 
du seizième siècle avaient connu le Scombré- 

soce et en avaient laissé des figures de valeur 
différente, quant à leur exactitude. 

Cependant M. de Lacépède aurait bien pu 
ne pas attendre la communication de Camper 
pour connaître ce singulier Liucioïde; car Pen- 
nant en donna, dans son Voyage en Écosse, 
une figure reconnaissable sans être très-exacte, 
et quil a reproduite dans la Zoologie britan- 
nique. On ne doit pas s'étonner de trouver Île 

scombrésoce figuré par les ichthyologistes an- 
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glais, car, de l'aveu de tous, l'espèce nest pas 

très-rare dans quelques-unes de leurs baies. 

Les poissons qui appartiennent à ce genre 
sont remarquables par un ensemble de carac- 
tères qui parait emprunté à plusieurs autres 

genres de familles fort différentes. À n’exami- 
ner que l'ensemble général des formes, on 
pourrait dire que les Scombrésoces sont des 

Orphies depuis la tête jusqu'au dernier rayon 
de leurs nageoires dorsale et anale, auxquelles 
on aurait ajouté la caudale d’un maquereau. 

On trouverait encore des caractères empruntés 

à un troisième genre en examinant les bran- 
chies, qui, par la disposition et la grandeur 
des ratelures pectinées et par la largeur de 
l'ouverture des ouïes, ressemblent beaucoup 

à l'appareil branchial d’un Hareng ou d'une 
Alose. Il faut même que l’on saisisse une cer- 

taine ressemblance générale entre le Hareng 
et le Scombrésoce, puisque les Anglais don- 
nent à celui-ci pour l’une des dénominations 

vulgaires le nom de Æ£gyptian Herring. Mais 
en étudiant en détail chacune des parties, l'on 

voit cependant qu'elles ont des caractères pro- 

pres qui les font distinguer de celles qu'on 
leur compare dans les autres poissons. 

Le bec des Scombrésoces est constitué 

par le prolongement des deux intermaxillaires, 
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et par l'alongement des branches de la ma- 
choire inférieure, qui dépasse toujours la su- 
périeure : ces os sont juxtaposés plutôt que 
complétement réunis; aussi n'est-il pas rare 
de voir des exemplaires chez lesquels ces 
parties sont séparées l'une de Pautre, surtout 
après une macération plus ou moins continue 
dans l'alcool. Ce bec est si grêle et si délicat 
qu'il se déforme facilement. Dans les indivi- 
dus bien conservés je l'ai toujours vu droit ou 
très-légèrement redressé. Nous en possédons 
un qui l'a relevé, à peu près autant que cela 
est indiqué sur le dessin de Camper; mais je 
n'en ai jamais vu qui aient le bec courbé vers 
le bas, à la manière de celui représenté par 

Belon. Ce qui me fait dire que c'est une défor- 
mation, C'est que jen ai signalé une tout-à-fait 
semblable à cette dernière dans un individu 
de l'espèce de Belone truncata. 

Les dents sont d'une finésse extrême et sur 
un seul rang; il n’y en a point au palais ni 
sur la langue. La dorsale et l’anale sont recu- 
lées sur l'arrière du corps, opposées l’une à 
l'autre et suivies de petites pinnules, dont le 
nombre varie suivant les espèces. De chaque 
côté du ventre il existe une carène écail-. 
leuse semblable à celle des orphies, mais qui 
sefface près de l'anale et ne s'élève jamais 
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sur la queue. Le canal intestinal de ces ani- 

maux nest formé que d'un conduit conique 
assez ample en avant, rétréci près de l'anus; 
il est droit et sans aucune circonvolution ni 
appendice cœcal : cette disposition avait déjà 
été signalée par Rondelet. 

D'après les auteurs qui ont examiné le 

scombrésoce sur le frais, il ne paraît pas que 
les os soient de couleur verte ainsi qu’on l'ob- 
serve chez les orphies. 

J'ai découvert dans ce genre une disposition 
anatomique des plus remarquables, quoique 
quelque chose de semblable ait été observé 
auparavant dans d'autres genres de poissons, 
tels que les polynèmes, les sebastes et les ma- 
quereaux, L'on sait que M. de Laroche a fait 
connaitre que le maquereau de la Méditerra- 
née, très-voisin de celui de l'Océan, en diffère 
par le caractère notable de la présence d’une 

vessie natatoire, Organe qui manque au pre- 
mier. Les ichthyologistes qui mont précédé 
avaient cru à l'identité spécifique des scom- 
brésoces de nos deux mers. En disséquant 
lune et l'autre de ces espèces, j'ai observé 
dans ceux de nos côtes une vessie natatoire, 
qui manque à ceux de la Méditerranée : ce 
caractère m'a fait séparer ces deux poissons, 
d’ailleurs semblables à l'extérieur. 
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Je vais en donner successivement la des- 

cription, et y ajouter ensuite celle de plusieurs 
espèces étrangères; car ce genre se trouve 

assez répandu dans les différentes mers. Nous 

savons qu'il en existe à Terre-Neuve, à Sainte- 

Hélène, à Valparaiso du Chili, au cap de 
Bonne-Espérance et dans les mers Australes 

de la Nouvelle-Zélande. 

Le SCOMBRÉSOCE CAMPÉRIEN. 

(Scombresox Camperi, Lacép.) 

Les naturalistes ayant confondu les deux 
espèces de Scombrésoces qui vivent dans les 
mers d'Europe, on conçoit quil est aussi dif- 
ficile de séparer d'une manière bien certaine 
la synonymie de ces deux poissons que cela 
nous l’a été pour les deux espèces d'orphies. 
Toutefois nous procéderons de la même ma- 
nière, et nous appliquerons au scombrésoce de 
l'Océan ce que les auteurs qui ont traité des 
poissons de ces côtes, ont écrit sur l'espèce 
septentrionale. 

Nous commencerons donc par reconnaître 
dans ce poisson le Skzpper de Ray'; nous 
croyons aussi que ce que Camper a communi- 

1. Syn. pisc., p. 160. 
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qué à M. de Lacépède, relativement au pois- 
son de son cabinet, se rapporte à notre espèce, 

parce qu'on peut supposer que le marchand 

d'Amsterdam avait recu ce poisson des côtes 

de la Hollande. Il ne serait pas cependant im- 

possible que cet individu ne vint du cap de 

Bonne-Espérance, à cause des relations pres- 

que côntinuelles de cette colonie avec la mère 
patrie. Mais ces doutes ne peuvent s'étendre 

aux Saury de Pennant' qui venaient des côtes 

d'Écosse, où ils avaient échoués en grand 
nombre sur les sables de Leith après une 

grande tempête du mois de Novembre 1768. 
M. Rackett” a donné, dans le VIE volume 

des Transactions de la Société linnéenne, la 

figure d'un autre exemplaire, échoué aussi 
‘après une tempête sur les bords de file de 
Portland dans le Dorsetshire. 

Donovan”s'estaussi procuré un scombrésoce 
à la suite de circonstances semblables : la figure 

coloriée de son ouvrage est certainement une 

des meilleures qui soient restées sur ce poisson. 
Turton “, Flemming”, Jennyns° le comptent 

+ Penn., Tour. of Scot., 1769. — Brit. zool., 3, p. 325. 
. Rack., Linn. Transact., vol. VIL, p. Go, tab. 5. 

. Donov., vol. 5, pl. 116. 

. Turt., Brit. Faun., p. 105. 

. Flemm., Anim. Kingsd., p. 184. 

. Jenn., Anim. vert., p. 418. 

18. 30 

Où & O9 t5 

a 
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dans leurs Faunes d'Angleterre. M. Yarell la 
aussi très-bien représenté dans son Ichthyo- 
logie. 

Linné n'a pas fait mention de cette espèce, 
ce qui na pas empêché Bloch de l'introduire 
dans son Système posthume sous le nom 
d'Esox saurus, en disant, d'après Ray, que 
l'espèce vit sur les côtes de Cornouailles, et 

qu'on la trouve aussi, mais rarement, dans la 

Méditerranée. Il confondait les espèces des 
deux mers, ainsi que les citations de ses prédé- 
cesseurs qui peuvent s'y rapporter. La figure de 
cet ouvrage représente tout aussi bien l’une que 
l'autre de ces deux espèces de scombrésoces. 

Le corps de ce poisson est plus alongé que celui 

d'un maquereau, auquel il ressemble à plusieurs, 

égards, mais il l’est beaucoup moins que celui de 

lorphie. La plus grande hauteur du corps se main- 

tient à peu près égale depuis la tête jusqu'aux na- 

geoires verticales, lesquelles sont opposées l’une à 

l'autre, comme dans tous les poissons de la famille 

des Brochets; la hauteur est cependant comprise 

dix fois dans Ë longueur totale, ce qui prouve que 

le corps est beaucoup moins aan que celui du 

maquereau ; la queue, au-delà des pinnules, est tel- 

lement rétrécie, que sa hauteur est quatre fois et 

demie dans celle du tronc. Le bec est droit, extré- 

mement grèle; en le mesurant jusqu’à l'angle de la 

commissure, je le trouve toujours un peu plus long 
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que le reste de la tête; car sa longueur atteint tou- 
jours au-delà de l'insertion de la pectorale, et est 

comprise six fois et demie dans la longueur totale. 

La mâchoire supérieure, plus grêle, plus étroite que 

l'inférieure, est aussi plus courte, ne faisant à peu 

près que les trois quarts de l’inférieure : elle peut 
se cacher dans une petite rainure, dont celle-ci est 

‘creusée pour la recevoir. L’alongement du bec 

supérieur est formé, comme dans l'orphie, par le 

prolongement des intermaxillaires, et l’on voit très- 

bien la soudure latérale des maxillaires à la base 

de ce bec, qui est recouvert par le sous-orbitaire : 

cet os, Mince, quadrilatère, sans échancrure ni 

festons en avant, a sous la narine une entaille étroite 

et -profonde. L’articulation de la mâchoire infé- 

rieure dépasse l'angle postérieur de cet os. L'œil 

est de grandeur médiocre : son diamètre est cinq 

fois et demie dans la- longueur de la joue : il n’est 

pas recouvert par une paupière adipeuse, comme 

cela a lieu dans le maquereau, mais cependant un 

épäississement assez marqué et muqueux de la peau 

au- devant de l'œil s'étend un peu sur le sous-orbi- 

taire; le préopercule est très-mince, presque entiè- 
rement soudé; un large feuillet operculaire, com- 

posé d’un opercule et d’un sous-opercule minces 

comme une écaille et soudés ensemble ; l'interoper- 

cule semble se confondre avec l'angle du préoper- 

cule et l’alonge en arrière, tout en le laissant arrondi. 

L'isthme de la gorge est tellement étroit que les 

deux branches de la mâchoire inférieure, ainsi que 

les deux feuillets operculaires, se touchent en 
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dessous. Les ouïies sont très-largement fendues, autant 

certainement que dans la famille des Clupées. La 

membrane branchiostège est enuèrement cachée sous 

l’opercule : elle est soutenue par treize rayons. Les 

branchies elles-mêmes ont des peignes longs et 

gréles, et le premier feuillet a pour râtelure des 

re pectunées, semblables sous tous les rapports 

à celles de nos harengs, de sorte que, sous ce räp- : 

port, le scombrésoce se lie par de nouvelles aff- 

nités que nos prédécesseurs n’avaient point signalées, 

à une troisième famille de poissons. 

Les dents des deux mächoires sont d’une très- 

grande petitesse et toutes égales : elles diminuent 

cependant un peu à mesure que l’on s'approche de 

l'extrémité du bec : elles sont disposées sur un seul 

rang. Le palais est tout-à-fait lisse; les dents pha- 

ryngiennes sont très-fines et pointues, serrées l’une 

contre l’autre et un peu inclinées vers le fond. La 

langue est assez libre dans le fond de la bouche : 

elle n’a pas de dents. Les narines sont, comme celles 

de l’orphie, dans un enfoncement triangulaife au- 

devant de l'œil, et me paraissent s’ouvrir sur le bord 

libre de la papille qui sépare cet enfoncement en 

deux petites cavités. 

L'épaule est en partie couverte par le bord oper- 

culaire. La pectorale est attachée à peu près vers le 

milieu de la hauteur, et à la hauteur de l'angle de 

la fente des ouïes; le RAR forme une pièce 

irrégulièrement DEN couchée au- dessus . de 

l’opercule. 

Le dessus du crâne offre, de la nuque aux yeux, 



CHAP. VII. SCOMBRÉSOCES. 469 

une surface à peu près plane; 1l s'arrondit au-devant, 
ainsi que les deux côtes formées par les mastoïdiens, 

qui, dépassant de chaque côté la nuque, laissent, 

comme dans l’orphie, une échancrure assez profonde 

remplie par les muscles du dos. 

La dorsale est insérée sur le dernier tiers de la 

longueur du tronc ; cette nageoire est basse, à bords 
coupés droit, mais inclinés : le dernier rayon‘semble 
s'élargir déjà un peu et ressembler aux pinnules. 

L’anale commence un peu au-devant du premier 

rayon de la dorsale : elle est plus basse qu’elle, mais 

de même forme; en arrière de ces deux nageoires 

on voit, sur le dos et sous la face inférieure de la 

queue, une suite de petites pinnules semblables à 
celles des scombéroïdes, et en nombre inégal, comme 

cela a lieu dans les espèces de cette famille; on en 

compte cinq en dessus et sept en dessous. Il faut 

toutefois fare attenuon que le dernier rayon de la 

_ dorsale s'élargit un peu en éventail; que son filet 

postérieur s’alonge un peu, de façon qu'il ressemble 
assez bien à une fausse pinnule. Je l'aurais même 

compté comme une fausse nageoire, s’il n’était réuni 

par une membrane aux autres rayons de la dorsale. 

D'ailleurs, en me tenant au nombre de cinq et de 

sept pour les pinnules comptées sur un de ces indi- 

vidus, je suis d'accord avec Donovan, Jennyns, 

Yarrell et Pennant. Mais M. de Lacépède a donné, 

d’après Camper, six pinnules en haut; Flemning 

ne compte en dessus comme en dessous que six 

pinnules, mais 1} fait observer que ce nombre en 
est variable. La caudale est profondément fourchue 

el tous ses rayons sont très-distinctement articulés. 
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Tout le corps est couvert de petites écailles égales, 

caduques. Il ÿ a, comme dans les orphies, sous le 

ventre deux carènes formées d’écailles peu résis- 

tantes : elles sont rapprochées l’une de l’autre beau- 

coup plus que dans l’orphie commune; mais comme 

on l’observe dans plusieurs espèces étrangères, ces 

carènes s’'évanouissent à la quatrième fausse pinnule : 

je les crois, comme dans l'orphie, distinctes de la 
ligne latérale; car je puis suivre celle-ci du haut 
de l'angle de l’opercule jusqu’à la queue par le mi- 

lieu du corps du poisson. 1 

La couleur, qui se conserve encore assez bien 
dans les individus de la collection, est un beau 

bleu d'outre-mer sur le dos et un argenté très-bril- 

lant sur les côtés et le ventre; la caudale et les pin- 

nules dorsales sont bleues. 

La dorsale et la pectorale sont plus pâles; on 

voit une tache bleue assez foncée à l’aisselle de cette 

dernière; l'anale, les pinnules inférieures et les ven- 

trales sont teintes du plus léger bleuûtre. 

En ouvrant le poisson pour en étudier la 

splanchnologie, j'ai trouvé 
un canal intestinal formé d’un simple -tube membra- 

neux, se rendant directement de la gorge à l'anus, 

sans faire aucun repli, aucune boursoufflure, mais 

se rétrécissant graduellement et régulièrement : cela 

est exactement la forme du canal intestinal des sto- 

mas, avec un peu plus d'épaisseur dans les parois. 

Le foie est très-peut; au-dessus de te canal existe, 
dans toute la longueur de la cavité abdominale, une 



CHAP. VIII. SCOMBRESOCES. 471 

vessie aérienne fusiforme, à parois excessivement 

minces, brillantes, d’un argenté bleuâtre, et qui, à 

cause de cette couleur et de sa capacité, ne peut 

être un seul instant méconnue ou révoquée en doute. 

Les reins sont assez épais : ils occupent toute la 

longueur de la portion abdominale de la colonne 

vertébrale ; ils sont maintenus en dessous par une 
sorte de réseau à mailles assez larges et composé 

de brides que je crois fournies par le péritoine. C’est 

une fort singulière disposition que je n’ai encore 

observée dans aucun autre poisson. 

- Cette description du Scombrésoce campé- 

rien a été faite d'après un individu long d'un 
pied environ, qui a été envoyé d’Abbeville 
au Musée d'histoire naturelle par M. Baillon. 

Il avait été pris dans le fond de la baie de 

Saint-Valéri sur Somme, c'est le seul exem- 
plaire que nous ayons reçu de la Manche, 
quoique depuis plus de trente ans l'on re- 
cherche avec suite et activité les poissons de 

nos côtes, que les divers zoologistes du Jardin 
des plantes ont toujours été empressés à mettre 
dans le Cabinet du Roi. 

Nous en avons un autre exemplaire de 
même taille, mais d'origine inconnue, que M. 
Cuvier s'était procuré en Hollande. Puisque le 
scombrésoce ne paraît que si rarement sur nos 

côtes, et qu'il ne s'est offert sur celles de Cor- 
nouailles ou d'Écosse qu'à la suite de grandes 
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tempêtes, nous devons croire, avec M. Yarell, 
qu'il est un poisson voyageur. Il serait, au con- 
traire, plus abondant, d’après le témoignage 
de M. Low, vers les Orcades et aussi dans le 

détroit de Forth, où il en paraît des troupes 

nombreuses à l'automne. 

Le ScomBrésocE DE RONDELET. 

(Scombresox Rondeletit, nob.) 

Nous croyons juste de suivre l'exemple qui 
nous à été donné par M. de Lacépède, en dé- 

signant par le nom du célèbre ichthyologiste 
du seizième siècle, l'espèce de la Méditer- 
ranée que nous distinguons aujourd'hui. Ce 

n'est pas que nous trouverons, soit dans Ron- 
delet, soit dans les auteurs postérieurs même 
les plus récens le caractère distinctif de notre 
poisson; mais la figure du Saurus, que nous 
devons au naturaliste de Montpellier, doit être 

nécessairement appliquée à l'espèce de la Mé- 
diterranée qu'il décrivait. Elle parait rare aux 
environs de Cette. Rondelet le dit positive- 
ment, en ajoutant que le scombrésoce lui a été 
apporté par les pêcheurs de son pays comme 
un poisson nouveau. Après Rondelet nous 
sommes obligés d'arriver jusquà Bloch, qui 
indique aussi le scombrésoce comme un pois- 
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son rare de la mer Méditerranée. Cependant 
M. Risso, dès sa première édition, citant notre 
poisson sous le nom que lui a donné M. de 
Lacépède, le mentionne comme une des es- 
pèces de passage dans la mer de Nice, dont 

la migration se ferait régulièrement chaque 
année en Juillet et en Octobre : à cette époque 
on en prend des légions nombreuses dans la 
madrague de ce port. Il répète la même chose 
dans la seconde édition. 

M. Rafinesque n'ayant pas voulu, comme il 
l'avoue, adopter le nom composé de M. de 
Lacépède, quil trouvait complétement con- 
traire aux lois de la nomenclature zoologique, 
s'est donné le tort de changer la dénomina- 
ion significative du zoologiste français en 
celle de Sayris : c'est un pur néologisme tout- 
à-fait inutile. Ce qui est plus mauvais encore, 

cest que cet auteur à établi cinq espèces no- 
minales sur de simples variétés de ce même 
poisson, et que la figure qui représente l'une 

d'elles, le Sayris hians, est même si défec- 
tueuse que l’auteur a oublié la nageoire dor- 
sale. M. le prince de Canino, qui a préféré le 
nom du naturaliste sicilien à celui que tous 
les autres zoologistes avaient accepté de M. 
de Lacépède, a parfaitement reconnu cette 

inutile multiplication d'espèces; mais ce savant 
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zoologiste, croyant encore à l'identité spéci- 
fique du poisson de la Méditerranée et de 
celui de l'Océan, a fait entrer dans sa synony- 
mie les citations de Pennant et de Lacé- 
pède, qui ne se rapportent pas cependant aux 
individus des mers d'Italie. 

La figure de la Faune italienne est une des 
meilleures que l’on ait de ce poisson. Nous en 
avons aussi donné une figure dans l'Iconogra- 
phie du. Règne animal, pl. 98, n° 1, sous le 
nom de‘Scombresox saurus. 

Je ne saurais signaler en lui de caractères exté- 

rieurs fort HS malgré létude minutieuse et 

comparative que j'ai faite sur vingt- quatre individus; 

tous cependant me paraissent avoir les dents plus 

fines que celles du scombrésoce de l'Océan : j'appelle 
même l'attention sur cette particularité; car nous 

avons trouvé comme différence extérieure à peu 

près appréciable entre le maquereau commun et 

le scomber pneumalophorus, que ce dernier a les 

denis plus fines ; mais nous avons à signaler une dif- 

férence anatomique fort curieuse, et qui est tout-à- 

_ fait inverse de celle qui existe entre le maquereau de 

l'Océan et celui de la Méditerranée. Tandis que le 

scombrésoce campérien, celui de l'Océan, a une lon- 

gue vessie natatoire, 1l n’en existe aucun vestige dans 
l'espèce de la Méditerranée, du moins je n'ai pu en 
voir la trace dans cinq individus de différentes tailles 

que j'ai ouverts dans le but de rechercher cette 
vessie, que j'ai trouvée si longue et si apparente 
dans notre première espèce. 



CHAP. VIIL. SCOMBRÉSOCES. 475 

Quant aux pinnules, je les vois extrêmement 
variables dans nos différens individus : ainsi, ceux 

de Naples m'ont donné le plus généralement cinq 
pinnules en haut et six en bas; mais j'en ai qui ont 

quatre et six; un autre six et six; et enfin un à Six 

et sept : ceux de Sardaigne ont cinq et six; Ou Six 
et sept; ceux de Nice avaient cinq, sept; cinq, Six; 

Six, Six; et six, sept : mais je n'ai jamais COmpté, 

comme M. Risso, un nombre égal en haut et en bas, 

et seulement de cinq. M. le prince de Canino a re- 

trouvé les mêmes nombres que M. Risso, que je n'ai 

pas observé sur nos inditidus de Messie qui m'ont 

offert cinq, sept; et six, six. La citation de ces nombres 
prouve avec quel soin j'ai étudié ces poissons, afin de 

connaitre les variations qu'ils peuvent nous offrir. 

Nos plus grands individus sont longs de 
treize pouces: ils ont été rapportés de Naples 
par M. Savigny. Nous en avons reçu d’autres 
de Nice, par M. Laurillard; de Sardaigne, 
par M. Bonelli; de Messine, par M. Bibron. 
Nous voyons l'espèce s'avancer jusqu'au cap 
de Bonne-Espérance. Nous en avons des in- 
dividus qui nous ont été envoyés de cette 
pointe australe de l'Afrique par M. Jules Ver- 
reaux. 

Cette observation est assez importante, car 
elle sert à expliquer la figure que l’on trouve 
dans Barbot' sous le nom de Balahow, poisson 

1. Collect. of travels and voyages, vol. 5, pl. 19, p. 224. 
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quil dit étre peu commun sur la côte de 
Guinée. Il ne faut pas d’ailleurs oublier que ce 

nom de Balahow est celui des hémiramphes 

chez tous nos colons; et c'est là ce qui peut 
expliquer l'observation que ce voyageur a 
ajoutée à la suite de l'indication sur l’origine 
de son poisson, quand il dit que ce Balahow, 
rare sur la côte d'Afrique, est commun aux 
Antilles et dans les mers américaines. D'ail- 

leurs, Barbot avait sous les yeux un individu 

dont les branches des deux mâchoires s'étaient 
séparées suivant leur longueur, ce qui lui a 
fait croire que le poisson avait le bec divisé 

en fourche. 

Le nom vulgaire du scombrésoce est à Nice, 

suivant M. Risso, Gastodello ou bien Gastan- 
dela. Cet auteur dit que sa chair est coriace; 

que ce poisson se tient entre deux eaux; quap- 
paraissant sur les côtes de Nice en Juillet, il 

les quitte en automne; que les femelles sont 
pleines d'œufs pendant l'été. Les noms siciliens 

donnés par M. Rafinesque et par le prince 

de Canino sont : Zestareda, Cristareda, 

Cristardedda, Tristaredda et Ristardedda. 
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Le SCOMBRÉSOCE COUTELET. 

(Scombresox scutellatus , Lesueur ). 

Ce zoologiste a publié, dans lé Journal des 
sciences de Philadelphie, la description de 
deux espèces de ce genre’, dont celle qui va 
faire le sujet de cet article, lui a été fournie 
dans les circonstances semblables à celles qui 

ont procuré à M. Dussumier l'individu que 
nous allons décrire. 

Le caractère le plus saillant de cette espèce 
consiste dans la forme comprimée du corps, 

qui ressemble, comme l'a très-bien exprimé 

M. Lesueur, à une petite lame de couteau. 

Je vois sa hauteur comprise près de neuf fois 

dans la longueur totale; la brièveté du museau est 

aussi non moins remarquable; car la longueur du 
bec n’est guëre que moitié du reste de la tête; le 

bec supérieur lui-même n’est pas beaucoup plus 

prolongé que celui de plusieurs hémiramphes. 

Les dents sont, très-petites ; la pectorale est atta- 

chée sur le haut du côté : elle est très-courte; la 

caudale me paraît fourchue. 

Je ne compte que cinq pinnules au-dessus de la 

queue et que six en bas. 

* D. 10; A. 12 etc. 

La couleur est d’un beau vert sur le dos et le 

reste du corps est argenté, 
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Ce petit poisson, long de deux pouces neuf 
lignes, a été recueilli par M. Dussumier en le 
retirant de l'estomac d'une coryphène (Cory- 
phæna equisetis) quil préparait pour ses 
grandes collections et qu'il venait de pêcher 
à vingt-cinq lieues au nord de Sainte-Hélène. 

Nous avons un second exemplaire de la 
même espèce, qui na, comme le précédent, 
que cinq pinnules en haut et six en bas. Il 
est de même taille; celui-là provient des col- 
lections que M. Mathieu, colonel d'artillerie, 
fit à l’Isle-de-France ou pendant sa traversée 
de retour. 4 

Ces deux exemplaires me confirment dans 
l'opinion que nous avons là sous les yeux l'es- 
pèce de M. Lesueur, quoique son individu 
ait été pris fort loin des deux précédens; car 
celui-ci a été retiré de l'estomac d’une morue 
au banc de Terre-Neuve. 

Je vois bien que M. Lesueur compte six 
pinnules en haut et sept en bas; mais comme 
il y a plusieurs autres erreurs" dans cette des- 
cription, imprimée sans doute à la hâte, je 
ne puis attacher une grande importance à ces 

Î. Ainsi la caudale est’, par erreur typôgraphique, marquée 

de l’initiale de l’anale; le nom spécifique de son poisson, qu'il 

voulait appeler avec raison cullellus (petit couteau), est écrit . 
scutellatum, épithète que lon ne peut appliquer à ce poisson. 
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différences, et je préfère men rapporter à la 

ressemblance générale que m'offre le dessin. 
D'ailleurs nous voyons varier tellement le 
nombre des pinnules de l'espèce de nos mers, 
que nous pouvons bien croire à de sembla- 
bles variations dans les espèces étrangères. 

Le SCOMBRÉSOCE ÉQUIROSTRE. 

(Scombresox equirostrum, Lesueur ). 

Nous retrouvons la seconde espèce, décrite 
par M. Lesueur sous le nom que nous lui 
conservons, dans un individu que M. Gay a 
rapporté du Chili, et que ce savant voyageur 
a bien voulu déposer dans le Cabinet du Roi. 

Ce poisson a les deux mâchoires égales, étroites, 

grêles et un peu recourbées vers le haut; les dents 

sont d’une finesse extrême; la longueur dia bec fait 

la moiuié de celle de la tête entière, laquelle est 

comprise trois fois et demie dans la longueur totale. 

La hauteur du corps n’est que trois fois et demie 

dans celle de la tête; l’œil est de grandeur médiocre; 

le sous-orbitaire est mince, étroit, arrondi en avant 

et en dessous; la pectorale est courte, échancrée; 

la ventrale est petite; la dorsale est basse; l’anale 
l'est davantage; la caudale est fourchue. 

D. 41; À. 13: P. 57; C. 27; P. 14; V. 6. 

La couleur est un beau bleu d'outre-mer sur le 
dos, devenant verdâtre sur le dessus du crâne; une 
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bande plus pâle sépare, sous la forme d'une large 

raie, cette teinte foncée de celle un peu moins in- 

tense, qui commence à la ligne ‘latérale et qui se 

fond insensiblement dans le blanc du ventre. 

Les nageoires, ainsi que le dessous de la mâchoire 

inférieure, ont du brun verdâtre, mêlé à la teinte 

bleue générale du poisson. 

L'individu que je décris ici est long de 
neuf pouces; je le dois à lobligeante commu- 
nication que m'en a faite M. Gay. Il a bien 
voulu me laisser prendre un calque du dessin 

qu'il en a fait sur le frais, et ma donné ainsi 
la possibilité de compléter ma description. 
En comparant cet exemplaire à la figure de 
M. Lesueur, il est impossible de douter de 

leur identité spécifique. Si d'ailleurs le texte 

de la description insérée dans le Journal des 
sciences de Philadelphie offre quelques diffé- 
rences, elles dépendent sans aucun doute de 
ce quelle a été faite d'après un individu des- 

séché et conservé dans le cabinet de Boston; 
et M. Lesueur ne dit pas que le poisson eût 
été pêché sur les côtes des États-Unis. 

Dans sa grande et importante Faune de 
New-York, M. Dekay a réuni les deux espèces 
de Lesueur en une seule. Je ne partage pas 
cette opinion, après l'inspection des individus 
de la collection du Muséum. Le scombrésoce 
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équirostre est appelé par ce savant et par M. 
Storer, Bullfish. Ne croyant pas devoir adop- 
ter la dénomination de M. Lesueur, il a dé- 
signé son poisson sous le nom de Scombresox 
Storerti. I lui donne cinq pinnules au-dessus 
et au-dessous de la queue. La figure, d'un 
jaune verdâtre sur le dos et blanche ou légè- 
rement jaunâtre sur les côtés, offre une ligne 
bleue longitudinale. 

M. Storer donne plus de détails sur le Scomb. 
équirostre que son compatriote, parce que le: 
poisson est plus abondant sur les côtes du Mas- 
sachussets que sur celles de New-York: il arrive 

au cap Cod aux environs d'Octobre, un peu 

plus tôt ou un peu plus tard, suivant la saison : 
il y est l'objet d’une pêche considérable, parce 
que les riverains de ce cap l’estiment comme 

une nourriture fort agréable au goût. 

Le SCOMBRÉSOCE DE FoRrSTER. 

(Scombresox Forsteri, nob.) 

Forster nous a fait connaître, depuis long- 
temps, quil existe sur les côtes de la Nou- 
velle-Zélande un scombrésoce très-voisin des 
précédens : quoique ce voyageur nous en ait 
laissé une description très-détaillée, elle ne 
peut servir à établir les caractères de l'espèce 

18. aie 
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dont il avait donné une synonymie exacte 
pour l'époque où il écrivait. 

Voici ce que ce voyageur en dit : 

«Le corps de ce poisson est comprimé et comme 
lancéolé, couvert de petites écailles ; la tête, peu 

carrée, est pointue en avant; le bec est alongé en 
alène; la mâchoire inférieure est un peu plus longue 

que l'autre; les dents sont petites, pointues et ser- 

rées ; les narines sont grandes, ouvertes, placées près 

des yeux et au-dessous d’eux; ceux-ci sont grands, 

sur le haut de la joue; la membrane branchiostège 
a douze rayons : il y a cinq pinnules sur le haut 

de la queue et sept dessous. 

B:.142% D41:A/12;: Pin. V.et VIR C:214:; P/ 482" 96. 

«La couleur est un bleu noirâtre sur le dos et 

argenté sur le reste du corps; les pinnules dorsales 
sont noires et les dorsales sont blanches; la cau- 

dale est d’un bleu verdätre. ” 

Forster a vu ce poisson rejeté sur le rivage 
après des tempêtes. Ce poisson des mers 

austräles a donc autant de ressemblance dans 

ses mœurs que dans ses formes avec le scom- 

brésoce de notre pôle. 



ADDITION au genre LOCHE. 

Apres /a LOCHE AUX PETITES VENTRALES 

(Cobitis micropus, nob.), page 32 de ce volume, 

ajoutez : 

La LoOcHE A QUEUE D ANGUILLE. 

(Cobütis anguillicaudata , Cantor.) 

Je veux réparer ici l'oubli que j'ai fait lors 
de la rédaction de l’histoire des Loches. Je 

trouve dans l’Ichthyologie du voyage du ca- 
pitaine Edw. Belcher, rédigée par le D.” Ri- 
chardson”, la description et la figure d’une 
Loche qui avoisine notre Cobitis micropus, 
en même temps que la forme de sa caudale 

rappelle à certains égards celle de notre Cob. 

malapterura. 
C'est une espèce 

à corps un peu plus raccourci que le Misgurne, 

ayant dix barbillons, point d’épines au-dessous 

de l'œil, environ cent dix rangées d’écailles entre 

l'ouverture de l’ouie et la caudale; la dorsale, au- 

dessus des ventrales, insérée sur le milieu de la 

longueur totale; anale aux trois quarts de la lon- 

gueur ; la caudale arrondie, précédée d’un nombre 

assez considérable de pets rayons soutenus par 

une peau épaisse, 

L Rich., Ichth. of Sulfur, p. 145, pl. 55, fig. 9, 10. 
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D. 8; À. 6; C145: P. 13; V. 7. 

La couleur est jaune, tachetée d'olive au-dessus 

de la ligne latérale et de cendré noirâtre au-dessous ; 

les rayons des nageoires, jaunes et ponctués de noir, 

ont leur extrémité rouge. 

Cette espèce qui vient du Chusan, a été 
établie sous le nom que lui a conservé M. 
Richardson, par le D." Cantor. 



SUPPLÉMENT 
AU TOME XV. 

Des TRICHOMYCTÈRES. 

(Trichomycterus , nob.) 

Lorsque j'ai rédigé pour le recueil des ob- 
servations de zoologie de M. de Humboldt 
une nouvelle description de l'Érémophile, 

jai tracé à la fin et dans quelques mots une 
description sommaire d’un genre de poissons 
vivant dans les eaux douces des plaines les 
plus basses de l'Amérique, au niveau de 

l'Océan sur les côtes du Brésil. J'ai appelé l'es- 
pèce unique que je connaissais alors T’hrycho- 
myCterus nigricans; elle provenait des savantes 
collections faites par notre confrère M. Auguste 
Saint-Hilaire. Depuis ce premier essai, M. Gay, 
botaniste fort instruit et non moins zélé zoo- 
logiste, a bien voulu me communiquer les 
dessins et les poissons originaux de trois autres 
espèces nouvelles du même genre, mais un 
peu plus australes, et qui ont été prises par 
ce naturaliste dans les eaux douces des envi- 
rons de Santiago du Chili. 

_ Je reconnus par l'étude de plusieurs espèces 
de ce genre la valeur des caractères que j'avais 
indiqués dans ma première note; je me con- 
firmai dans l'opinion quil devait être placé 
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auprès de l’Eremophilus, tellement que je 
persiste à les appeler encore des Érémophiles 
à nageoires ventrales; j'avais aussi à cette 
époque cru que ces poissons devaient être 
placés dans la famille des Siluroïdes. 

Cependant, après avoir réfléchi sur leur 
forme générale et sur l'absence de la nageoire 
adipeuse dans des poissons qui doivent pren- 
dre place auprès des Hétérobranches et des 
Malaptérures, si on en fait des Siluroïdes, des 
doutes se sont élevés dans mon esprit, j'ai cru 
mieux faire en examinant si ces poissons ne 
devaient pas prendre rang à côté des Loches 
(Cobitis). Cest là ce qui m'a empêché de 
publier la description de ces deux genres à la 
suite des Siluroïdes. Aujourd'hui, que je viens 
de publier la nombreuse série des espèces de 
Cobitis à la tête de ce volume, que jai pu 
étudier avec détail l'organisation des Loches, 
et que mes idées sont plus arrêtées sur la va- 
leur des caractères de ce genre, je n’hésite 
plus à considérer de nouveau le Trichomyc- 
tère et l'Érémophile comme des Siluroïdes, 
mais qui établiront un nouveau lien entre 
cette famille et celle des Cyprinoïdes. Je me 
fonde, pour établir ce ripprochement, sur l'im- 
portance que l’on doit donner à l'absence de 
sous-opercules, caractère qui se maintient 
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malgré la loi d'unité de composition dans 
toutes les espèces de Siluroïdes, sous quelque 
forme que la nature nous les montre. L’ab- 
sence de nageoire adipeuse ne peut pas avoir 
la même valeur, puisque nous la voyons man- 
quer dès les premières espèces de Siluroïdes. 
Le défaut de ventrales chez l'Érémophile n'a 
pas plus de valeur pour fixer la place dans 
les familles naturelles parmi les Siluroïdes, 

que l'absence et ces mêmes nageoires ne peut 
en avoir dans celle des Scombres, des Blen- 

nies, des Salmones et des Cyprins. Les Tri- 
chomyctères sont voisins des Malaptérures, 
ainsi que le démontre la forme générale de 
leur corps, la dépression de la tête, l'amin- 

cissement du museau ét la forme de leur 
crâne; mais ils s'en distinguent à l'extérieur 
par la présence d’une nageoïre dorsale insérée 
sur le milieu du dos, par l'absence de na- 
geoire adipeuse, et à l'intérieur par le défaut 

de vessie aérienne. 
. Les rayons branchiostèges sont au nombre 
de huit et non de six, comme je les ai com- 
pris dans mon mémoire. Ayant eu de M. Gay 
des exemplaires plus grands et mieux conser- 
vés que celui de M. Auguste Saint-Hilaire, je 
me suis assuré de l'exactitude de ces nombres. 

Outre ceux que nous avons recus de M. 
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Gay, j'en ai aussi un petit individu qui nous 
est venu de Rio Janeiro, par les soins de M. 
Menestrier, conservateur du Cabinet de l'aca- 
démie impériale de Saint-Pétersbourg. 

Le TRICHOMYCTÈRE POINTILLÉ. 

(Trichomycterus punctulatus , nob.) 

Nous devons cette première espèce à M. 
Fontaine. Ce voyageur nous a procuré les plus 
grands Trichomyctères, et comme ses indivi- 
dus sont parfaitement conservés, nous com- 
mencerons notre description par eux. 

Ces poissons ont la tête aplaüe, le museau ar- 

rondi, aminci et tout-à- fait en cône. Le tronc de- 

vient plus rond, surtout à cause de la saillie du 

ventre, puis, vers la queue, le corps devient très- 

comprimé. Le profil du dos est assez soutenu; la 

hauteur vers le milieu de l’espace, entre le bout du 

museau et la dorsale, est six fois et demie dans la 

longueur totale, à la nuque et à la queue la hau- 

teur ne fait guère que la moiué de celle du tronc. 

La largeur du tronc est plus petite d’un quart 
que la bauteur, celle de la nuque surpasse d’un 

uers la hauteur, et celle de la queue n’est plus 

que le quart ou même le cinquième de la hauteur. 

La circonscripuon du museau, arrondi, est aug- 

mentée par lépaisseur dé la lèvre supérieure qui 

recouvre l’inférieure, et elle est un peu élargie vers 

les angles de la bouche où sont implantés les bar- 
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billons labiaux. La longueur de la tête est du sixième 

de la longueur totale. Les yeux sont au milieu de 

la longueur, et autant écartés l’un de l’autre qu'ils 

sont éloignés du bout du museau. Ils sont tout-à-fait 

verticaux et petits, car leur diamètre n’est guère que 

le huitième de la longueur de la tête. À une distance 

égale au diamètre oculaire, on voit l'ouverture anté- 

rieure de la narine, et un peu en arrière la posté- 

rieure. Celle-ci n’est qu’un trou rond, tandis qu’au 

bord externe de l’antérieure il y a un tentacule grèle 

et filiforme, un peu plus long que la moitié de la 

longueur de la tête. 

A l'angle de la bouche il y a deux autres bar- 

billons aussi longs que le tentacule nasal. Ces bar- 
billons sont 1iout-à-fait charnus, implantés sur les 

lèvres, et ne tiennent pas à l'os maxillaire. Ils sont 

donc semblables à ceux des loches. 

Je trouve sous la peau, après une dissection faite 

avec le plus grand soin, un très-peut stylet osseux, 

qui est le rudiment d’un sous-orbitaire, mais au lieu 

d’être au devant de l’œil, comme dans les loches, 

il est au bord postérieur de lorbite. 

L’opercule, presque entièrement caché sous la 

peau, ne laisse voir au dehors qu’un faisceau d’é- 

pines au nombre de quinze environ, dont trois, plus 

grandes que les autres, bordent sur une même ligne 

cette pièce osseuse. Le préopercule, assez grêle, est 

confondu avec la caisse et les ptérygoïdiens pour 

former la grande aile mobile de la joue. Il est lisse, 

sans épines, et tout-a-fait caché sous la peau. Il n’y 

a pas de sous-opercule, mais l'interopereule est 
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grand et forme sous la tête une plaque oblongue 

épineuse. Les plus longues espèces, au nombre de 

douze, sont sur le bord de l'os, et les autres petites, 

en herse, sont en avant sur deux ou trois rangées, 

et imbriquées ou enchevretées. 

La bouche est petite, fendue en travers, Un petit 

maxillaire très-court et mobile paraît perdu dans 

l'épaisseur de la lèvre, et les intermaxillairés, ainsi 

que la mâchoire inférieure, portent une assez large 
bandelette de dents fines et crochues, plutôt en 

berse qu’en velours. Le palais est lisse. L'isthme de 

la gorge est plat et grand. Les ouies sont largement 
fendues. La membrane branchiostège a huit rayons 

branchiaux, dont les quatre derniers, les plus grands, 

sont aplaus et élargis à leurs extrémités. 

Les pharyngiens supérieurs sont deux petites pla- 

ques ovales, qui portent des denis semblables aux 
épines des pièces operculaires. Les pharyngiens in- 
férieurs sont très-petits, ont des dents sur un seul 

rang, et sont semblables à ceux des cobius. 
La dorsale est coupée carrément et reculée sur 

le dos au-delà des ventrales, lesquelles sont elles- 

mêmes attachées sur la seconde moitié du corps. 

L'anale est peute au-delà de l’aplomb de la dorsale. 

La caudale, peu grande, est faiblement échancrée. 

Si l’on donnait cette parte postérieure du corps 

isolée à un zoologiste, 1l la prendrait facilement pour 

l'arrière du corps d’une des loches de l'Inde, dont 

M. J. M'clelland a fait ses Schistura. Les pectorales 

sont petites; leur premier rayon est alongé en fil 

court; on ne voit aucune ceinture humérale externe. 
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B. 8; -DM::A97;,G.12. 18 — 19: Pa9;,V..5. 

La peau est sans écailles, mais elle est couverte 

de petits traits ou rides linéaires croisés en tous sens. 

La couleur est brune avec de nombreux points bruns 

qui avancent sur la caudale et même sur la dorsale. 
Les autres nageoires n’en ont pas. Le dessous de la 

gorge est aussi d’une teinte uniforme. 
Le canal intesunal est très-simple et ne fait que 

deux plis égaux et dans toute la longueur de la 

cavité abdominale. Le foie ne forme qu’un seul lobe 
de médiocre grosseur. Les deux ovaires sont telle- 

ment réunis qu'ils ne paraissent former qu’une seule 

masse, mais cependant on ne peut insuffler la face 

de droite par celui de gauche, et vice versa ; ils 

sont donc séparés. Les œufs sont nombreux et petits. 

Il n’y a aucune vessie aérienne, 

Le plus long de nos individus vient de la 
rivière de Lima. 

Le dessus du crâne est aplau, sans crêtes occi- 

pitales. Il est étroit en avant comme celui de la plu- 

part de nos dermiers Siluroïdes. Les occipitaux et 

les interpariétaux laissent entre eux une fente lon- 

gitudinale comme nous en avons vu dans les Hété- 
robranches. L'interpariétal est étroit; les temporaux, 

les mastoïdiens et les occipitaux latéraux sont élargis, 

se portent sur les côtés et contribuent à former la 

voûte du crâne qui cache non-seulement l'appareil 

phar yngien, mais aussi la plus grande partie de la 

ceinture humérale : celle-ci est large, ressemble à 

celle des siluroïdes en général, mais comme le pre- 

nier rayon de la pectorale est fable, le radial n’est 
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pas aussi développé que celui de beaucoup d’autres 

siluroïdes. 

Je compte trente-sept vertèbres, dont vingt-deux 

sont abdominales; la seconde vertèbre n’a que de 

faibles apophyses transverses, ce que l’on devait 

prévoir, puisqu'il n’y a pas de vessie natatoire. 

Le TRICHOMYCTÈRE ARÉOLÉ. 

(Trichomycterus areolatus, nob.) 

Une seconde espèce, des côtes du Chih, 

a le corps plus alongé, plus étroit, plus grêle vers 

la queue; la hauteur ne fait guère que le dixième 

de la longueur totale : la longueur de la tête y est 

contenue six fois et demie. La tête à la même forme, 

les yeux aussi petits, les tentacules nasaux sont un 

peu plus courts et le barbillon maxillaire supérieur 

plus long, car il atteint au-delà de l’opercule. Celui-c1 

a le même faisceau d’épines , ainsi que l’interopercule, 

mais les pointes me paraissent plus grosses et plus 

longues. Les dents sont petites et pointues; les lèvres 

sont épaisses et couvertes de petites papilles granu- 

leuses. Le premier rayon de la pectorale n’est pas 

prolongé en fil; cette nageoïre est arrondie. La cau- 

dale est plus petite, et parait encore plus étroite, 

parce que le tronçon de la queue en dessus et en 
dessous est un peu élargi. La dorsale est plus basse; 

d’ailleurs elle est insérée à la même place. 

B. 8; D. 13; A. 8; C. 10 — 14 — 8; P. 8; V. 5. 

Le corps est aussi dénué d’écailles, mais il faut 

remarquer que sur la tête, sur le dessous de la gorge, 
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sur la base de la pectorale et sur celle de la dorsale, 

il y a sous la peau un tissu aréolaire que l’on pren- 

drait aisément pour des écailles. Je les ai regardées 

au microscope et me suis assuré de leur nature. Les 

cellules contiennent une graisse huileuse assez abon- 

dante. La couleur est rousse, avec deux traces de 

bandelettes longitudinales grises. 

Nos individus ont quatre pouces et demi; 
ils viennent de la rivière de San-Jago, et ont 
été donnés par M. Gay. On l'y nomme Vagre, 
ce qui montre que les naturels les regardent 
comme ressemblans aux Silures. 

Le TRICHOMYCTÈRE TACHETÉ 

(Trichomycterus maculatus, nob.) 

est aussi une petite espèce due aux recherches 

de M. Gay. 

Elle a le corps plus arrondi et plus trapu, et la 

queue plus grêle que les précédentes. Les épines de 

l’opercule et du sous-opercule sont plus fortes. Le 

barbillon maxillaire est plus court que la tête et aussi 

long que le tentacule nasal. La dorsale est basse et 

longue, l’anale plus arrondie, la pectorale sans filet 
au premier rayon. 

D: 152 400: 010.142 "3. pu Vis: 
. Il n’y a pas d’écailles; tout le dos et les flancs 

sur un fond iaunâtre sont tachetés de gris bleuâtre; 

le ventre n'a pas de taches; les nageoires sont trans- 
parentes. 
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Ces petits poissons, longs de deux pouces 
et demi, viennent de Santiago du Chili. On 
l'appelle aussi Vagre. 

Le ‘TRICHOMYCTÈRE NOIRATRE. 

( Trichomycterus nigricans , nob.) 

M. Auguste Saint-Hilaire a rapporté des 
ruisseaux de Sainte-Catherine du Brésil une 
espèce de ce genre. C’est même la première 
que j'aie connue, et sur laquelle j'ai étabh, 
dans mon Mémoire’ sur l'Æremophilus, le 
genre sous le nom de Zrichomycterus, mais 
sans le caractériser suflisamment. 

Cette espèce a les barbillons courts, dépassant à 

peine, en arrière, les yeux qui sont fort peuts. La 

queue est large et courte; la caudale petite et coupée 

carrément; le premier rayon de la dorsale alongé 

en fil. 

EPS TL AUTOS CET AB ENS NP" 

Je n’ai compté à tort que six rayons branchio- 

stèges dans le mémoire déjà cité; mais les ayant sé- 
parés par la dissecuon avec le plus grand soin, et 

sans les détacher entièrement de leur filet muscu- 

laire, pour être sûr de ne pas en perdre, je n'en 

ai trouvé que sept sur cet individu. La couleur est 

noirâtre ej uniforme sur tout le dos : elle est plus 

1. Nouv. observat. sur l’Eremophilus, Valenc. apud Humb., 

Rec. d’observ. zool., t. II, p. 347 et 348. 
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foncée sur les nageoires. Le dessous de la gorge et 
la gorge sont blanchâtres. Les viscères ressemblent 

à ceux de la côte orientale d'Amérique. Les œufs 

sont beaucoup plus petits. 

La longueur du poisson est de cinq pouces 
et demi. M. Menestrier nous en a donné un 
plus petit exemplaire, et M. Gay nous a com- 
muniqué un dessin de même grandeur. 

Le ‘TRICHOMYCTÈRE RIVULÉ. 

(Trichomycterus rivulatus , nob.) 

Si nous avons commencé par connaître les 
Trichomyctères dans les plaines inférieures 
de l'Amérique, nous les voyons aussi s'élever 
dans les Andes du haut Pérou jusque par la 
hauteur considérable de treize à quatorze mille 
pieds au-dessus de l'Océan. M. Pentland les 
a trouvés dans Les ruisseaux qui se jettent dans 
le lac de Titicaca, vaste mer alpine, peuplée 
par les Orestias sans ventrales, ou dans les 
affluens de l'Apurimac, l'une des sources de 
lAmazone : je n'en ai pas moins de quatre 
espèces, dues aux recherches du zoologiste 
aussi distingué que voyageur actif que je viens 
de citer. Je vais les décrire, en écrivant les noms 
des provenances de chacune d'elles, tels que 
jai cru les lire dans les notes de M. Pentland. 

La première espèce à 
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le corps trapu, comprimé surtout vers la partie pos- 

térieure et couvert d’une peau muqueuse et sans 

écailles; le barbillon nasal est long et grêle : il atteint 
au-delà de l’œil; les deux barbillons maxillaires vont 
aussi loin ; l'œil lui-même est petit; le faisceau des 
épines operculaires est peu visible, mais cependant 

il existe. L'interopercule est alongé et ses épines 

sont très-saillantes. Les dents, sur une bande étroite, 

sont coniques et pointues. Les nageoires sont toutes 

arrondies; la dorsale et l’anale ont peu d’étendue; 

les ventrales sont petites. 

D. 8; A. 7, etc. 

Le corps du poisson est brun, avec des lignes 

flexueuses et onduleuses blanches, formant des rivu- 

lations très-marquées. Les viscères de ces poissons 

ressemblent à ceux de nos autres Trichomyctères. Ils 

manquent aussi de vessie natatoire. 

Nos individus ont environ sept pouces de 

long. Ils viennent du Guasacona. 

Le TRICHOMYCTÈRE DE L'INCA. 

( Trichomycterus Incæ, nob.) 

Üne seconde espèce, que M. Pentland nra 
fait nommer 7rich. Incæ pour rappeler les 

croyances populaires conservées dans le pays, 

a le corps un peu plus trapu que le précédent, mais 

d’ailleurs fort semblable; les barbillons sont grèles 
et fiiformes ; les épines de l’interopercule paraissent 
plus nombreuses ; la caudale est coupée plus carré- 

ment; les autres nageoires sont arrondies. 
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D. 8; A. 6, etc. 

La couleur de ce poisson est verdâtre en dessus, 

blanchätre en dessous; le corps et les nageoires sont 

poinullés de brun. 

Nos individus ont quatre pouces et demi. 
Ils viennent D doi à Cuzco. 

”. 
Le TRICHOMYCTÈRE GRÈLE. 

(Trichomycterus gracilis, nob.) 

Üne troisième espèce a le corps sensible- 

ment plus alongé et les barbillons plus courts 

que ceux des précédents; 

mais ces individus leur ressemblent par la troncature 

de la caudale ou la circonscripuon arrondie des au- 

tres nageoires. 
D. 8; À. 6; etc. 

La couleur est d'ailleurs rousse verdatre uniforme 

et sans aucunes taches. 

Ce poisson reste petit, car le plus long de 
nos exemplaires n'a guère que trois pouces. 

M. Pentland les a trouvés dans le Rio de 

Azangaro près de Guasacona, dans le Rio de 
Guatanai près de Cuzco, dans le Rio de Pon- 
tezualo près de Coroico, et enfin dans le lac 
de la Compucila dans les Andes, à l’ouest de 

Cuzco, par la hauteur de quatorze mille pieds. 

18. 39 
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Le ‘TRICHOMYCTÈRE BARBATULE. 

( Trichomycterus barbatula, nob.) 

Cette dernière espèce, la plus petite de 

toutes, se distingue de la précédente 

par son corps trapu et ragcourti ; son museau esl 

plus arrondi; sa nuque est un peu plus soutenue} 

les barbillons sont courts; en un mot, le poisson 

ressemble beaucoup à notre Loche des rivières (Co- 

bilis barbatula); les nageoires sont très-petites. 

D: 85 A6; ele 

Le corps est roux verdâtre, quelquefois tacheté, 

mais jen vois un aussi grand nombre d'individus 

sans aucunes taches; les nageoires en ont quelques- 

unes päles et presque effacées. 

Nos individus ont de deux pouces et demi 
à trois pouces : ils viennent du Guasacona et 

du Rio de Pontezualo près Coroico, par une 
hauteur de treize à quatorze mille pieds et à 

une latitude de seize à dix-sept degrés nord. 

De L'ÉRÉMorHILE. 

(Eremophilus, Humboldt.) 

M. de Humboldt' a fait connaître, dans ses 

Observations zoologiques, un poisson sans 
ventrales, voisin des précédens, et comme je 

1 Eumb.; tT/p. y, tple 6! 
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l'ai dit, tenant à la fois des Siluroïdes par l'ab- 
sence de sous-opercules, et des Loches par 

l'absence d'adipeuse : c'est auprès des Tricho- 
myctères, quil convient de placer ce singulier 
poisson qui vit dans des circonstances non 

moins remarquables que les caractères extraor- 
dinaires, que son examen fait découvrir au 
naturaliste; c’est l'une des deux seules espèces 
de poissons qui vivent dans les eaux de la 
haute vallée de Bogota. Car selon la remarque 
importante de l'illustre voyageur, à ces grandes 
hauteurs de douze à treize cents toises au- 
dessus du niveau de la mer, où l'on observe 
encore une belle végétation, de nombreux 
mammifères et une grande variété d'oiseaux, 
les eaux douces ne nourrissent que très-peu 
de poissons. Les habitans de Bogota nomment 

l'Érémophile Capitan. 
M. de Humboldt a bien voulu nous faire 

obtenir un individu entier et un squelette de 
cette rare et curieuse espèce. On la doit à 
l'envoi qui en a été fait pour satisfaire aux 
demandes de l'illustre savant, par notre con- 

frère et ami M. Boussingault. Cest d’après ces 
exemplaires que j'ai reproduit une nouvelle 
description de l£remophilus Mutisit, qui a 
paru dans le second volume des Observations 
zoologiques, afin d'ajouter quelques traits à 
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la description que M. de Humboldt en avait 
faite dans des circonstances moins tranquilles. 

On a dû croire, jusqu'à ce jour, que lÉré- 

mophile était une de ces heureuses décou- 

vertes dues à l’activité et aux recherches 

infatigables de M. de Humboldt. Cest lui, 
en effet, qui le premier l'a publié, mais on 
aurait pu le faire connaître long-temps au- 

paravant; car Joseph de Jussieu l'avait observé 
pendant son voyage en Amérique, et un des- 
sin au trait, parfaitement reconnaissable, a été 
conservé dans la bibliothèque de son neveu 

Antoine-Laurent de Jussieu. Ce n'est que dans 
ces derniers temps que M. Adrien de Jussieu 

a eu la bonté de m'en donner communication. 

Voici la description que j'ai rédigée pour notre 

ouvrage du seul Érémophile connu. M. de 
Humboldt la dédié à un naturaliste célèbre, 

M. Mutis, qui ouvrait, avec la plus grande 

libéralité, dans la haute vallée de Bogota ses 

riches PRES aux visiteurs européens. 

L'ÉrémMorniLe DE Murs. 

(ÆEremophilus Mutisii, Humb.) 

Un corps oblong, assez gros, rond; une petite 

tête déprimée, une dorsale seulement et sur l'arrière 

forment les principaux traits de la physionomie de 

ce poisson. 
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Sa hauteur au milieu est cinq fois et demie dans 

sa longueur ; son épaisseur au même endroit est des 
trois quarts de sa hauteur. La longueur de sa tête 

est six fois et un üers dans sa longueur totale : elle 

n’est que d'un cinquième moins large que longue, 

mais sa hauteur n'excède pas beaucoup le tiers de 

sa longueur. Sa circonscripuon horizontale est en 

demn-ovale. Le museau est déprimé en coin. La 

bouche au bord antérieur n’a que moitié de la lar- 

geur de la tête er arrière. La mâchoire supérieure 

avance un peu plus que l’autre; toutes les deux ont 

une bande de denis en velours long ou en soies, 

qui ne s'étend pas sur toute leur largeur. De chaque 

angle de la bouche partent deux barbillons attachés 

immédiatement au-dessus l'un de l’autre, plats et 

larges à leur base, très-fins à leur extrémité, et du 

uers de la longueur de la tête. Le supérieur est le 

maxillaire, l’inférieur le sous-mandibulaire externe. 

Il n’y en a point d'interne, mais l’orifice inférieur 

de la narine en à un, aussi long que ceux des mà- 

choires, attaché non loin du bord de la supérieure 

au üers de sa largeur. L’orifice supérieur de la narine 

est entre l'inférieur et l'œil, qui est au milieu de la 

longueur de la tête, à sa face supérieure, du vingüième 

de sa longueur en diamètre et par conséquent extrè- 

mement petit. Il est à neuf ou dix diamètres de son 

semblable. De chaque côté de la tête en arrière de 

la joue sont deux plaques épineuses singulières ; 

June ronde, plus petite, est à l'extrémité de l’oper- 

cule; l’autre oblongue, un peu plus en avant et plus 

bas, est l'interopercule. L'ouie est médiocrement 



502 SUPPLÉMENT AU TOME XV. 

fendue ; la membrane des ouies embrasse l’isthme et 
s’y attache en dessous; elle-est un peu échancrée 

au milieu et a de chaque côté huit rayons. La tête, 

la nuque, l'épaule, enveloppées dans la même peau 

lisse que le reste du corps, ne montrent point leurs 

os au dehors. La pectorale, attachée assez bas et du 

huitième ou du neuvième de la longueur totale, n’a 

point de rayons épineux, mais seulement un rayon 

articulé non branchu et huit branchies. Il n’y à 

point du tout de ventrales. L’anus est au-delà du 

troisième cinquième de la longueur, et a derrière 

lui un tubercule génital arrondi. L’anale vient un 

peu après et occupe un onzième de la longueur, 

et en laisse un sixième ou un sepuème entre elle 

et la caudale; sa hauteur égale sa longueur. La dor- 

sale, à peu près des mêmes dimensions, est un peu 

plus en avant, et ensorte que son bord postérieur 

répond sur le milieu de lanale. La caudale est coupée 

carrément, du huiuème de la longueur totale. Les 

petits rayons de sa base forment en dessus et en 

dessous un bord comprimé et convexe. 

B. 8; D. 11; A. 9; C. 12 et plusieurs petits; P. 9; V. 0. 

Tout ce poisson est enveloppé d’une peau lisse, 

où l’on voit à peine la ligne latérale. Le fond de sa 

couleur est un jaune verdâtre pâle; des traits bruns 

entrelacés formant un réseau à mailles irrégulières, 

ou une espèce de marbrure à petites taches, cou- 

vrent toute sa partie supérieure, se résolvent par 

degrés vers le bas en points isolés, qui deviennent 

plus rares tout-à-fait en dessous. 
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Je n'ai pu faire une splanchnologie très- 
complète de ce curieux poisson. 

J'ai trouvé un canal intestinal simple, long, replié 

quatre fois sur lui-même et faisant encore de nom- 
breuses sinuosités entre chaque pli. L’œsophage et 

l'estomac forment un long tube, qui occupe plus des 

trois quarts de la longueur de la cavité abdominale. 

L'intestin grèle a un diamètre moitié plus petit 

que celui de l’œsophage. Non loin de l'anus on voit 
une petite dilatation terminée par la valvule placée, 

comme à l'ordinaire, à l’entrée du xectum. Il est 
court et très-étroit. La veloutée de l'intestin est fine, 

et les papilles sont serrées en fin velours. 

Le foie ne doit pas être très-considérable, mais 

je ne puis en décrire la forme, parce qu'il n’était 
pas bien conservé. 

L'individu disséqué était une femelle, dont les 

ovaires étaient remplis d’une très-grande quantité 

d'œufs de la grosseur de la graine de pavots. 

Les sacs formaient deux rubans étroits et pointus 

en avant, aussi longs que la cavité abdominale elle- 

même et sont réunis en arrière non loin du cloaque. 

Ce poisson manque de vessie aérienne, ainsi que 
M. de Humboldt l'avait déja remarqué. A 

L'ostéologie de ce poisson présente des par- 
ticularités non moins curieuses que la des- 

cription de ses parties extérieures. 

Le crâne est aplau et recouvert en dessus par un 

frontal assez petit, profondément entaillé par une 

échancrure ou fissure longitudinale. IL porte sur 
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l'arrière deux petites crêtes divergentes. Le frontal 

antérieur est petit; le postérieur est au contraire 

assez grand et donne en arrière un angle étendu sur 

les côtés et qui contribue à l'élargissement du crâne. 

Le masioïdien est fort petit, et le surscapulaire est 

réduit à un petit stylet placé en travers sous le crâne. 

L’élargissement et la forme singulière de la première 

vertèbre sont vraiment remarquables; elle donne de 

chaque côté un prolongement tuberculeux creux, 

qui semble être en communication avec l'intérieur 

du crâne et pourrait bien être une addition à l'ap- 

pareil auditif. 

L'huméral est très-srand, creusé et excavé en une 

large cuiller ; sa partie supérieure est surmontée 

d’une petite apophyse articulée au devant du tuber- 

cule de la première vertèbre, dont la face inférieure 

donne encore attache sur une impression rugueuse 

au corps de l’huméral. Le radial et le branchial sont 

très-peuts : le premier os du carpe est élargi et aplat. 

Je n’ai pu voir de sous-orbitaire, quelque soin que 

j'aie pris à le chercher sous la peau du poisson. Le 

préopercule est un arc osseux ou peu caverneux, 

dont on ne voit rien au dehors. 

“Lopercule est irrégulièrement triangulaire et pro- 

Jlongée en arrière en une apophyse longue et grosse, 

terminée par les pointes qui saillent au-dessus de 

la peau. Il n'y a point de sous-opercule. L'inter- 

opercule a la forme d'un demi-arc aplau, dont le 

bord externe est également hérissé de pointes. Nous 

en avons parlé en décrivant l'extérieur du poisson. 

La première vertèbre est suivie de quarante el une 
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autres et cet ensemble est réuni en colonne verté- 

brale, divisée en deux portions à peu près égales vers 

l'anus. Les dix-neuf vertèbres antérieures sont abdo- 

minales et présentent aussi une forme remarquable. 

Les apophyses épineuses sont médiocres, les trans- 

versales sont au nombre de deux de chaque côté: 

l’antérieure a la forme d’une petite palette, placée 

obliquement sur le côté du corps de la vertèbre ; 

la postérieure n’est qu'un simple stylet osseux. Les 

premières côtes sont convexes et aplaties et un peu 

élargies vers l'extrémité libre. Les autres sont grêles. 

Telle est la description aussi complète que 
jai pu la faire de l'Érémophile. Ce poisson 
doit se nourrir de petits crustacés d’eau douce, 

car jen ai trouvé des débris dans son estomac. 
On ne doit pas attribuer l'hétérogénéité de 

ce poisson à l'élévation à laquelle il vit dans 
les Cordillères; car, à une hauteur plus con- 
sidérable, M. de Humboldt a trouvé le Pr- 
melodus Cyclopum, dont les formes sont 
tout-à-fait celles des autres siluroïdes vivant 
sur le littoral de la mer. Nous venons aussi de 
voir, dans Particle précédent, les trichomyc- 
ières s'élever des bords de la mer jusque dans 
les Andes de Cuzco et du haut Pérou. 

FIN DU TOME DIX-HUITIÈME. 
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EXPLICATION 

De la planche 539, représentant l'anatomie de 
lAnasrers de Gronovius (4nableps Gronovi, 

Fig. 1. Extrémité postérieure du tronc de l’Anascers Gro- 
NovII, Ouverte pour montrer l'organisation de 

l'appendice mâle. 

a. L'intestin avec ses replis. 

b. Le testicule ou la laitance. 

c. Le canal déférent. 

d. Le rein. 

e. L'uretère. 

J. La vessie fibreuse dans laquelle s'ouvrent le 

canal déférent c et l’uretère e. 

g. Le canal de la vessie f s'ouvrant à l'extrémité 

de l'appendice mâle. 

k. Cet appendice, fendu depuis sa base jusque 

auprès de son extrémité, et montrant les 

brides aponévrotiques ou musculaires qui 

agissent contre la vessie f. 

i. Extrémité de l'appendice et orifice du canal g. 

k. Palettes squammiformes et cornées qui entou- 

rent l'orifice : de l'extrémité de l’appendice. 

L. Quelques rayons de la nageoire anale. 

m. Parois de l'abdomen rejetées. 
n. Nageoire ventrale. 

o. Nageoire dorsale. 

p+ Troncon de la queue. 

Fig. 2. Palettes écailleuses & et D, grossies pour montrer 

leurs dentelures. 



Fig. 3. 

Fig, 4. 

Fig. 5. 

Fig. 6. 

Fig. 7. 

Fig. 8. 

Fig. 9. 

Fœtus retiré de l'ovaire et encore renfermé dans ses 

membranes. 

Fœtus au même point de développement, mais retiré 

des membranes de l'œuf. 

Fœtus plus jeune, auquel adhère encore le sac vitellin 

dont la membrane & est chargée de stries vas- 

culiformes, convergeant toutes vers le point 4. 

Œil de l'Anableps Gronovü ouvert, et dont la cor- 

née est vue par sa face interne. 

b. La carène transversale et interne de cette cornée. 

c et d. Les deux languettes pupillaires appliquées 

l'une sur l'autre, et séparant le trou de la 

pupille en deux ouvertures distinctes. 

Le cristallin retiré de l'œil et montrant sa portion 

inférieure et saillante 4. 

Œiül de l'Anableps coarctatus, dont la cornée a été 

enlevée pour montrer les deux palmettes pupil- 

laires et l'inégalité des deux ouvertures de la 

pupille. 

Œil de l'Anableps elongatus ouvert, pour montrer 

les deux palmettes pupillaires et la presque- 

égalité des deux ouvertures de la pupille. 



Planches. 

526. 

ban. 

522. 

23, 

p24. 

525. 

b20: 

DENT 

528. 

529. 

h30: 

D31, 

532. 
3%. 

Da 4: 

D39. 

536. 

D 37. 

538. 

539; 

40. 

541. 

D4 2 

54%. 

544. 

545 

AVIS AU RELIEUR 

POUR PLACER LES PLANCHES. 

Cobitis barbatula. . . . . . . vis-à-vis Ja page 14 
Cobihseheys0laimas IS OR EN CIRE 26 

obitis spiloptera. . . . . .. NS TP 28 

Cobitis malapterura. . . . . . . . . . . .. :1#90 

Palitoraentenorianae NA. 0e 01.8 94 

Peckaisphenops 464 L4-lel Fi et er: 130 

Pæeclid) Domimicensisiites MAT INTIME. 130 

Mollienisia latipiina 1.05) AN 40. 00e 140 

Cyprinodon Therus\. 4" 2 NME 168 

Cyprinodon, Moseas. RENNES 168 

Hinduins CERCOLLSS 2 LENS. 2 AUTANT 186 

Hydrargira hispanicasw. 3,2"... Le 07. 214 

Oréshas Cure à LORIE SR Te 226 

Orestias, Pemmans CON PE. EE nl 230 

Orestias Humboldhst eee , Nr 234 

Orestuis ISSN EEE PAR RENTE 236 

OrESRAN ASIA NERO AUS UE. 2 38 

Oresiias, Albi 6.0 LAN ARE LL ER 242 

Arabie Gronape. AIMENT") AEUANAIE 252 

Anatomie de lÆnableps Gronovü. . . . . . . 260 

LOUE DoAC 10 L ONE COOPER 266 

Anablépstclongainss RENTE 268 

Esox CT AN OT PR PNR LEA EE 0" 324 

Galtridstirntiaceus 0 2 Ne NON 344 

Microstoma argenteum . . . . . . . . . . . . 364 

Mons Das en EN Are 23 



Planches. 

546. Panchax lineatum. . . . .. vis-à-vis la page 386 

547-W'andelliajeirrhosaies.s 44. Re. de Vert 

548. Belone hians 

D40..DelorRe CTOCOMLS US DEN E TE ned Ne 

6 hic belone Annie. EL LI SR 

D'herr ie Ko ebes Joelle) Getre trente tent ys.: ere ue 

551. Scombresox Camper... MR ONE US 

552. Trichomycterus punctulatus NO RENE PRE A PA 

553. Eremophilus Mutisi . . . Ms ee 

NB. Nous donnons avec cette livraison la planche 491 : 
Leuciscus Duvauceli, oubliée dans la livraison précédente. 
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